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Sur les Ammonites et leur distribution en familles; 
sur les espèces qui appartiennent aux terrains 
les plus anciens y et sur les GoniaUtes en parti-^ 
culier; 

Par M. Léopold de Buch.^ 
Traduit de Tallemand par M. Domnaudo. 

(Mémoire la k TAcad. des Sciences de Berlin, le i** avril i83o(i)« 

La géognosie, dans son état actuel , ne peut plus se 
passer de la détermination précise des débris organiséis 
renfermés dans les couches de la terre. A mesure que là 
connaissance approfondie des fossiles sera plus avancée, 
cette science offrira , dans ses résultats , un plus haui 

(i) Dans deux mëmoires qui font partie des toni. xvii et xvih 
des Annales des Sciences naturelles, M. de Éuch avait entre- 
pris, il y a plus de trois ans, une classification des Ammonites* 
€k célèbre géologue a plus tard complété son travail; il a ang- 

Mai i833. 
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degré de certitude. Plusieurs formations ne sont même 
susceptibles d'être distinguées qu'à l'aide des fossiles , 
la recherche exclusive de la superposition étant très 
difficile. La géognosie éprouve donc impérieusement le 
besoin de recourir aux lumières de la zoologie. 

Elle en a déjà tiré profit dans l'étude de tout^ les 
formations que l'on comprend communément sous le 
nom de terrains tertiaires et qui reposent sur la craie* 

On doit se féliciter que Lamarck, en travaillant à son 
ingénieuse classification des coquilles, ait trouvé dans 
son voisinage, à Grîgnon et à Courtagnon, des dépôts 
3'espèces bien conservées qui ne sont pourtant pas iden- 
tiquement sem^blàbles à celles qui vivent dans nos mers» 
Il sentit que les formes de ces corps devaient aussi trou 
ver leur place dans la description de la nature, et que 
l'on ne saurait nourrir l'espoir de suivre le fil qui lie 
tous les êtres organisés , qu'en soumettant à Tobser- 
vation toutes les formes qui se présentent, et non pas 
seulement celles peu nombreuses, des corps actuellement 
vivans, et dbiit l'existence ne nous est souvent révélée 
que par les hasards de la pêche, ou les mouvemens 
de la mer. Ce n'est que depuis ce moment, qu'en ces- 
sant de considérer la connaissance des fossiles comme 
une partie de la minéralogie, l'on commença à admettre 

m^ntë le nombre des familles qu'il avait établies, en se fondant 
sur des caractères naturels, dont la connaissance est tout aussi 
pre'cîeuse pour Ja géologie, qu'intéressante sous le point de vue 
zoolqgique. C'est cette nouvelle classification danâ tout son en- 
semble f qui fait l'objet de deux mémoires insérés dans le recueil 
de ceux de l'Académie de Berlin , que nous reproduisons ici en 
eft donnant la traduction. Nous la devOiis a TextrômcobUgeance 
de M. Domnaudo , savant plein de mérite et de modestie. (R.) 
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quelques pétrifications dans les collections zoologiqués, 
mais le plus souvent encore comme /des exemples iso- 
lés , empruntés aux cabinets minéralogiques , et rare- 
ment comme parties essentielles de ces collections. 

Aussi, Tétude zoologique des fossiles des formations 
anciennes a fait peu de progrès, et Ton peut dire qu^une 
des classes les plus remarquables et sous plusieurs rap- 
ports les plus importantes, d^animaux perdus, celle 
des Ammonites , n*a presque point été observée ; cir* 
constance d'autant plus fâcheuse pour le géognosle , que 
chacune de ces formations possède ses Ammonites carac- 
téristiques. Comment expliquer celte négligence, quand 
on pense que la forme singulière des Ammonites a de 
tout temps attiré l'attention des naturalistes, et que de- 
puis Conrad Gessner, on les a recueillies avec un zèle 
particulier dans presque toutes les contrées de l'Europe. 
Néanmoins , l'histoire des tentatives faites pour connais 
tre la nature des Ammonites, ne remonte pas très loin» 
Les naturalistes du dernier siècle , tels que Lister, Lan- 
gius, Scheuchzer , Walch et Schrœter , se sont conten- 
tés de coordonner ces êtres d'une manière vague et par 
des caractères peu importans. Quant à la nature de l'a- 
nimal qui doit avoir habité la coquille, tout annonce 
qu'on s'en est peu occupé ', et cependant tous paraissent 
y avoir entrevu un certain rapport avec le Nautile vivant ^ 
car l'analogie avec ce dernier, dont on faisait venir les 
coquilles des Moluques en Europe pour être transfor- 
mées en vases, était trop frappante pour passer inaper- 
çue. On faisait consister la différence entre ces deuxêtres, 
en ce que dans le Nautile le dernier tour de spire enve- 
loppe les précédens , tandis que dans l'Ammonite tous 
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les tours de spire sont apparens, caractéristique qui 
n'a été abandonnée que depuis quelques années. 

Ce fut, comme chacun saityCuvier qui, en 1802, en- 
treprit le premier de rapprocher les habitans des 
Ammonites d'autres animaux connus ^ il soutint que ce 
devaient être des Sépiacés , des Céphalopodes, et la 
justesse de cette conjecture fut peu de temps apràs con- 
firmée d'une manière éclatante par la célèbre Spirule 
que Pérou rapporta de son voyage autour du monde. De- 
puis cette époque, on regarde l'Ammonite comme un des 
poin is ex trèm es d'une série qui commence ou finit par l' Oc' 
topus ouïe LoligOy animaux sans coquille. Cette décou- 
verte a été réellement un grand progrès, car l'on est actuel- 
lement à même de se faire une idée de ce qui était nécessaire 
à la vie d'une Ammonite, comment cet animal prenait son 
accroissement, comment il construisait sa coquille. Il est 
dès lors possible de distinguer ce qui tient essentielle- 
ment k un changement d'organisation , de ce qui ne doit 
être considéré que comme une modification accidentelle. 
Cependant personne n'oserait figurer l'animal d'après 
ces analogies. Il serait tout aussi difficile d'y réussir , 
qu'il l'eût élé de deviner d'après l'analogie si rappro- 
chée de l'Argonaute, la forme du Nautile fiambé, tel que 
Rumphius l'a vu et décrit , et que Denys de Monfort l'a 
figurée. Certes , l'on se tromperait même en adoptant 
la forme de ceNautile*, car aiyourd'hui, quoique l'oncon- 
naisse bien leurs coquilles, on admet encore entre le Nau- 
tile et l'Ammonite une plus grande ressemblance qu'il 
n'en existe réellement. Il est vrai que Lister avait d^à 
observé que les Ammonites sont ordinairement cou- 
vertes de dessins foliacés qui manquent dans les Nanti- 
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les^ mais lui, ainsi que ses successeurs^ ont cité ce fait 
comme une particularité commune à certaines espèces, 
sans y trouver rien de distinctif. CVst Lamarck qui , ce 
me semble, a devancé les autres naturalistes dans l'obser- 
vation que ces dessins offrent un caractère distinctif im.- 
portant; et cf n'est que depuis la publication de son pre- 
mier ouvrages ur les animaux sans vertèbres (1801) que 
l'on trouve les septa marginefoliaceo'lobata comme un 
caractère essentiel de l'Ammonite , dont le Naulile.n'est 
point pourvu *, mais , d'après le même auteur , ces deux 
coquilles se ressemblent en ce que l'une et l'autre sont 
perforées par un siphon , ressemblance qui, pour ce qui 
concerne les Ammonites , est trop vague, et même n'est 
pas fondée. MM. Cuvier , de Ferussac etd'Orbigny ont 
adopté cette opinion , et depuis on n'a plus admis en 
France la grandeur du dernier tour de spire comme un 
caractère distinctif de ces deux Céphalopodes. 

En Angleterre, on a été moins heureux dans ces re- 
cherches. M. Parkinson,qui dans l'étude des Ammonites 
quitte brusquement son guide Lamarck , pense encore 
que tous les tours de spire des Ammonites doivent être 
apparens , et M. Sowerby donne une définition, d'après 
laquelle il serait désormais impossible de séparer les Am- 
monites des Nautiles. Lamarck, et après lui M. Bronn, 
professeur à Heidelberg, et M. d'Orbigny ajoutèrent 
plus tard à la détermination des bords foliacés des cloi- 
sons , l'indication importante que le siphon est toujours 
marginal , c'est-à-dire qu'il est sur le dos de la coquille. 
Par là, on est enfin parvenu à placer, à upe distance 
aussi éloignée que réelle, les Ammonites des Nautiles, 
et si l'on eût toujours suivi cette voie, on aurait difficile- 



ment cru trouver encore entre ces deux ol^'ets un point 
de liaison. 

Mais en<i825 M. de Haan, conservateur du musée royal 
en Hollande , publia une monographie des Ammonites, 
ouvrage aussi savant qu'utile^ et qui présente un aperçu 
très satisfaisant de toutes les Ammonites. 

Dans cet ouvrage, les distinctions que Ton croyait avoir 
définitivement établies , sont de nouveau confondues et 
écartées. L'auteur ne se contente pas, à l'exemple de 
Lamarck, de distinguer plusieurs genres séparés par 
des caractères superficiels et fugaces, tels que les Pla- 
nites, les Globiies, les Discites ; mais il forme en outre 
des sections entières, qui sont trop rapprochées des Am- 
monites poar pouvoir en être jamais séparées. 

Ainsi , il dit que les bords du disque des cloisons sont 
ou Joliaceo-lobata , ce qui établit la section des Am- 
monées ; 

Ou bien ils sont anguleux ou ondulés , ce qui forme 
la section des Goniatîtes , à laquelle appartiennent les 
nouveaux genres Goniatîtes, Cératites et Rhabdites , 
dont le^ deux premiers ont été jusqu'à présent rangés 
parmi les Ammonites; 

Ou enfin ils sont complètement entiers, sansanfractuo- 
sités ni dentelures, ce qui constitue la section des Nauti^ 
lacés. 

Quant au siphon , il n'en est pas question dans ces 
déterminations. Une semblable division, si elle était 
adoptée, ressusciterait l'ancienne erreur, en admettant 
entre les Nautiles et les Ammonites une plus grande 
ressemblance que ne le comporte une observation rigou- 
reuse. 
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Depuis qu'un grand nombre d'Ammonites m'est passé 
par les mains , je croîs pouvoir considérer comme une 
question définitivement décidée, que dans chaque espèce 
de ces êtres, quelle que soit d'ailleurs l'anomalie appa- 
rente de la forme , il est facile d'y découvrir les six lo- 
bes principaux des cloisons , avec d'autres lobes acces- 
soires interposés, également en nombre déterminé, qui 
tous s'agencent sur la périphérie du cône spiral avec une 
merveilleuse régularité. Depuis deux ans, j'en ai publié 
une description accompagnée de figures dans les Annales 
des Sciences naturelles (i)^ description qui a eu le bon- 
heur de mériter les suffrages d'un grand nombre de na 
turalistes voués à l'étude spéciale de cette partie. J'ai 
tâché de démontrer que cette structure si régulière ré- 
sulte, ce me semble , de ce que le siphon des Ammo- 
nites est toujours dorsal, et que si dans les Nautiles le 
disque des cloisons est si peu échancré , c'est que dans 
ces derniers, le siphon destiné à attacher l'animal passe 
par le centre de ces cloisons. Il en est de même des au- 
très caractères : les nombreup tubercules et épines sur 
• les flancs , la courbure en avant des rides et des stries 
latérales (qui dans les Nautiles se replient constamment 
en arrière) , peuvent être aussi considérés comme des con- 
séquences nécessaires de la position dorsale du siphon. 
C'est donc le siphon que l'on doit faire ressortir prin- 
cipalement dans la caractéristique ^ et en effet, c'est lui 
qui ne laisse désormais subsister qu'une faible ressem- 
blance entre l'Ammonite et le Nautile. Le siphon du 
Nautile est, pour ainsi dire, une prolongation du sac qui 

(i) Totn. XVII, p. 567, pi. XI. Année 1829 
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enveloppe Fanimal ^ il fait toujours saillie à la surface 
inférieure de ce sac, et perce la cloison des loges. II n'est 
pas croyable que le siphon se prolonge à travers l'ani- 
mal jusqu'à sa bouche; aussi Bumpliîus, sans rien dire 
qui puisse justifier une semblable interprétation , laisse 
croire précisément le contraire; encore moins pourrait-il 
appartenir à la partie supérieure de l'animal. Dans Tes 
Ammonites, le siphon s'élève non seulement au-dessus 
des cloisons , mais on le voit même se perpétuer dans Ta 
roche , lorsqu'il ne reste plus aucun vestige du tèt. IF 
semble que la coquille prend son point d'appui sur le 
siphon, pour se développer ensuite successîvetnent, ce 
qui explique le rapprochement des stries en avant. Le 
• siphon forme par conséquent un ligament solide qui en- 
toure l'animal jusqu'à ses extrêmes limites, et par là 
établit en lui une organisation toute différente de celle 
du Nautile. Il faut remarquer aussi que les cloisons des 
Ammonites ne sont jamais perforées. Le sac forme, il 
est vrai, là où il touche au siphon, un lobe profond, 
qui, par Tinlerposition de ce tube, est toujours divisé en 
deux bras , mais ce lobe n'embrasse le siphon qu'à moi- 
tié, et s'y fixe à une certaine hauteur si bien que la pa- 
roi , en s'accroissant , coupe presque le siphon et le ré- 
duit souvent à la ténuité d'un fil délié. 

En outre, la constante régularité des six lobes princi- 
paux des disques cloisonnaires , et des selles qui y sont 
intercalées; la merveilleuse symétrie qui règne des deux 
côtés dans le dessin des lobes , offrant en apparence des 
accidens si irréguliers et si variés , font présumer (vu la 
correspondance exacte de toutes les parties) , l'existence 
d'un organisme qui est en rapport avec le nombre et 
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la connexion de ces parties , et qui, ce me semble , s'é- 
loigne considérablement de celui du Nautile. 

Ainsi^ toutes les coquilles qui présentent une semblable 
disposition des lobes, et qui possèdent essentiellement 
ie siphon dorsal ^ appaitiennent k une division particu* 
Uère d'êtres organisés auxquels revient exclusivement 
le. nom à! Ammonites qui leur a été consacré; cette di- 
vision peut, par elle-même , être opposée à celle des 
Nautiles. Sous ce rapport, les Goniatites et les Cératites 
de M. de Haan ne diffèrent aucijinement des autres Am- 
monites. 8î Ton voulait avoir égard à de légères distinc- 
dons qui ne résultent point d'un changement plus ou 
moins important d'oi^anisation , il serait aisé d'ajouter 
encore une vingtaine de sections dans la classification des 
Ammonites. La science y perdrait, sans contredit; car 
Ton doit admettre comme semblable tout ce qui ne diffère 
que par une légère variation du type , telle que Tabsence 
d'une fraction de la série des lobes et des selles qui gar- 
nissent l'un ou l'autre flanc, différence qui doit être 
écartée et ne mérite point d'être prise eu considération. 

Les Ammonites se distribuent d'une manière facile, 
claire , positive et utile , en familles naturelles , dont la 
détermination ne se fonde point sur quelque caractère 
superficiel ou unique , mais se rattache, ainsi qu'il con- 
vient, à des familles naturelles, à l'accord des caractères 
partiels pour former un ensemble général , à la présence 
•ou à l'absence d'un de ces caractères , sans cependant 
cesser de laisser entrevoir un type principal modifié en 
tous sens et de la manière la plus variée. 

Mes essais pour grouper et circonscrire ces familles, 
n'ont pas encore atteint un haut degré de perfection \ 



nëaumoins, comme dans cet état imparfait ils peuvent 
être de quelque utilité dans la détermination des. Am- 
monites^ et qu^ils promettent à la géolcçie d^mportans 
résultats , une courte exposition de ce$ essais me semble 
mériter Tattention de T Académie* Un. aperçu a. été 
déjà inséré dans \q& Annales des Sciences naturelles 
{tome XV m) ^ mais il a été depuis nécessaire de séparer 
quelques nouvelles familles etd-en déterminer plusieurs 
autres d'upe manière plus rigoureuse. La multitude des 
matériaux qu'on s'est empressé de mettre à ma disposition 
de diverses localités, tant en Allemagne qu en France, 
me fait espérer que dans le courant de Tété prochain ce 
travair atteindra assez de perfection pour pouvoir être 
publié (i)^ 

ni. Arietes y.^. m, fig. i. Sur les flancs de leurs 
tours de spire s'élèvent constamment des côtes simples , 
rayonnantes^ en saillie assez prononcée, qui, arrivées tout 
près du dos , se portent en avant. Lesipbcm , sous forme 
de tuyau , est saillant et repose dans une espèce de canal 
qui sépare ces côt€s. Les lobes des cloisons ont l'aspect 
suivant : le lobe dorsal est à peu près aussi, profond que 

(i) Les familles dont la description terminera ce travail, 
doivent prëcdder celles qui nous occupent actuellement ; ce sont : 

I. Les Gonialites. 

Et ensuite comme famille et non pas comme genre, 

n. Les Gératites du Muschelkalk qui, a ce qu'il parait» ont 
des épine» sur le dos , des lobes arrondis , faiblement dentelés au 
sommet , et le contour des selles uni. Amm, nodosus et Amm, 
bipartitus, Gaillardot. Toutes les autres Ammonites de cette di- 
vision, citées comme espèces, ne sont apparemment que de 
simples variétés de VAmm, nodosus, 

[Note subséquente de l'Auteur.) 
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large ; le point de contact de la cloison avec le siphon 
est précisément au milieu de sa profondeur ; le lobe latéral 
supérieur n^atieintpasrlamoitié de cette profondeur, et est 
au moins aussi large que long. La selle latérale monte 
beaucoup plus haut que les autres , et dépasse même la 
base du lobe latéral ] sa hauteur, comparée à celle de la 
selle dorsale , est ordinairement du double. Le lobe 
latéral inférieur est pareillement pTus large que profond, 
et la selle ventrale est si petite qu'elle n'atteint pas la 
moitié de Félévation ni de la largeur de la selle latérale. 
Cette disposition remarquable des lobes est constante 
dans toutes les espèces , et ne reparaît plus dans les 
autres familles. 

On observe la même constance, soit dans les côtes des 
flancs qui sont toujours droites , simples , jamais fen- 
dues, soit dans le canal du dos qui contient le siphon. 
Dis lors il est évident, ce me semble , que ces caractères 
doivent être dans une dépendance réciproque ; et comme 
les organes dont ils dérivent , loin d'être contigus , sont , 
au contraire , assez éloignés les uns des autres, il résulte 
que leur origine commune réside dans l'organisation 
interne de l'animal dans son. état d'intégrité, et que 
par conséquent tout changement complet dans la disp(^- 
sition ou la forme des lobes annonce réellement aussi 
un changement d^organisation • Les Ammlonîtes de cette 
famille , qiii atteignent souvent une dimension de plu- 
sieurs pieds de diamètre, sont ordinairement réunies en 
grands amas , ou bien elles forment des couches entières. 
Quelle que soit la diversité de leurs espèces , elles 
appartiennent exclusivement au lias , et surtout aux 
assises inférieures de cette formation. Il est étonnant 
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que cette famille existe seule et tout-à-fait isolée ; au 
moins , je n^ ai jamais pu trouver d'espèces intermédiaires 
qui la rattachassent h d'autres familles , ne fût-ce que par 
des points de ressemblance plus ou moins éloignés (i). 
Les espèces principales sont : 

I. Amm. Bucklandi, Sowerbjy pi. i3o. 
Q. — Conibearei» — pL i3i. 
5. — Brookii, Sowerby, pi. 190. — Ziethea» pi. u, 
fig. 5. 

4. Amm, rotiformis , Sowerby, pi. 4^3. 

5. — Smithiif — pi. 406. 

6. — Kridion, Zieten , Verst, Wurtbg, pi. m, fig. 2. 

IV. Falciferi^ pi. m, fig. a. Il parait que le sac 
qui a formé les lobes et les plis était dans cette famille 
susceptible d^une souplesse extrême^ dans leurs con- 
tours toute raideur a disparu. Les lobes très dentelés 
sont frappans par la tendance des dentelures à s'incli- 
ner plus ou moins vers le sommet, tendance qui fait 
que les lobes , loin de se terminer en pointe , conservent 
au contraire une largeur considérable presque égale à 
celle de leur base. Los selles sont peu découpées y plus 
ou moins^aplaties (2), et presque toutes , au moins depuis 
la selle latérale , sont placées sur le même niveau, qui 
rçpond à peu près au rayon des tours de spire. Le lobe 

(i) Oa ne cite ici que des espèces bien figurées, qui existent 
dans des ouvrages faciles a trouver. {Note de l'Auteur,) 

(2) La figure ne me semble pas rendre exactement la pensée 
de l'auteur. La figure 2 de son second mémoire, tom. xviii des 
Annales des Sciences naturelles ^ me paraît plus conforme k 
cette description. {Note du Traducteur.) 



t 

•^ 



c 17 ) 

dorsal , plus court que le lobe latéral supérieur, envoie 

■ 

les cictréinités aiguës de ses deux bras obliquement vers 
le latéritl , de manière que ces bras divergent notable- 
ment ; ses parois s^élèvent non pas verticalement , mais 
en ligue oblique vers la selle dorsale. Les stries et les 
rides sur les flancs sont , quand le tèt est bien conservé, 
très déliées ', c^estla dernière couche , la plus supérieure 
du tèt, qui comble les inégalités que laissent entre elles 
les fortes rides bîfurquées des couches inférieures. 
Toutes ces stries et ces rides commencent à leur origine 
à fléchir en avant 5 ensuite par un retour brusque , elles 
se replient beaucoup en arrière , et enfin , près du dos , 
elles se dirigent vers l'ouverrure de la coquille , de façon 
qu'il en résulte la forme d'une faulx fortement rocourbée. 
L'arête interne des tours de spire est toujours tronquée 
par une surface plane. Le dos est ordinairement aigu et 
se termine en une saillie qui est le siphon. Cette famille, 
très riche en espèces , appartient à la partie supérieure 
du lias, mais elle pénètre aussi jusqu'aux couches de la 
formation oolithique inférieure. Dans les couches plus 
récentes , ces Ammonites sont plus rares. 

1. Amm^ serpentinus , Reinecke , pi. i3, fig« 7|. 

2. — Murchinsanœ y Sow. , pi. 45 1, 55o. A* lœyius^ 
culus,TÀeÛi,, pi. VI, fig. 1-4; pi. iv^ iîg. 4. A. primo rdialis, 

3. Amm, depressus , Buch, i^étrif. remarq., pi. i, fig. i. 
Sow., pi. 94. — A. elegans, Zieth., pi. v, fig. 5. 

4. Amm. Strang-waisii y Sow., pi. 254. 

5. . — Jbnticola, Zieth., pi. x, fig.ii. 

6. — radians. Rein., fig. Sg. Zieth., pi* 4, figv ^ « 

pi. XIV, fig. 6-7. Sow., pi. 4li » fig. I. ^. stri(MmUê M^ uL^ûm^ 

7. Amm. comensis*f Bach, Pëtrif. remarq., pi. 11, fig. i. jtÊ^^^tj 

8. — Walcotii, Sow.» pi. io6. 

XXIX. 2 
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V. Amalihei , pj. m, iig. 3. La rorme de faulx a dU* 
paru \ il n'y a plus de stries très longues qui y près du 
dos y se portent en avant d'une manière très prononcé^. 
Le dos est tranchant ^ la carène découpée par les striiçs 
est écailleuse. Le lobe dorsal est encore plus court que 
le lobe latéral supérieur^ et ses parois remontent obli- 
quement vers la selle dorsale , mais cette obliquité est 
mpindre que dans les Falcifères. Le lo))e latéral supé- 
rieur est très large, presque aussi large que profond, de 
même que le lobe latéral inférieur. Les selles ainsi qu<$ 
les lobes sont profondément dentelés , ce qui fait que 
ces derniers présentent des bras longs et étendus , et 
qu'au milieu des selles on trouve des lobes secondaires 
très profonds. 

L'extrémité des dentelures n'est pas toipbante y m^s 
ordinairement dirigée en ligne perpendiculaire à l'axe 
des lobes (i). Aussi, les flancs de toutes les espèces, 
quand ils sont dépouillés du tét , offrent un aspect tout 
p^rt^iculier de dessins foliacés , dans lesquels il semble 
régner une grande confusion , quoiqu'il soit aisé , Qvec 
un peu d'attention , de retrouver dans les moindres dé- 
tails une constante symétrie , soit dans les dentelures en 
particulier, soit dans les dessins en général des deux 
.flancs. Les tours de spire de ces Ammonites marquent 
déjà une certaine tendance,à se pénétrer l'un dans l'autre. 

Cette famille , composée d'espèces variées et presque 
caractéristiques de chaque formation , s'élève depuis le 
lias jusqu'aux couches supérieures du calcaire à poly- 
piers (^cdfftllcn-kalkstein) y nrès de la craie. 

Vo(«i.)«4^' (i) lie dessinateur» que nous sommes o1)ligé de copier» u'a pas 
czaclemeut rendu ce cat-actère. {Note du Traducteur,) 
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ï, Jmm, amaltJieus^ MonCfdrt, Sohlotth. , Rein. , fig. 9. — 
jdotula , Sow.^ pi. igi . — A. Siokeûy pi. xxit. -~ A. st- 
ratuSf Zieth., pi. ly» fig. 1-2. 

9. Amm. costul^uSf Rein., fig« 33. Sow., pi. 92, fig. 4. 

A, nodosus 
^. Amm. concavus y Sow., pi. 94»fig. a. 

4* — excavatuSf SoYf. y 'jfi. \o5. 

5. — altemans , yarians , Schlotth. , Bach , Pëtrif. 
remarq.9 pi. yii , fig. 4. Zieth., pi. xy, fig. 7. 

6. Amm. costatus, Rein., fig. 68. Zieth., pi. ly, fig. 7. 

7. — Greenoughiî, Sow., pi. iSa (fragm.). 

8. ^- colubraiuSt Montf., Scfal., Zieth., pi. iii, fig. i. 

9. -— cordatus, Sow., pi. 17, fig. a^ 3, 4* 

10. — - Lambertiy Sow.» pi. 24^ , fig. i, a» 3. 

11. — omphalodes , Sow.» pi. a43> fig* ^* 

VI. Capricomiy pi. iv, %. 4* Cette famille se lie 
étroitement à la* précédente ^ on passe directement de 
VAmm. jimaltheus , par Vji. cordatus , A. LamBffrti ; 
A* omphalodes^ et ^. angulatus , à l'./^. capricomu^. 
Les écailles de la carène ay^nt de plus en plus gagné en 
hauteur, finissent par se transformer d'abord en rides 
saillantes et ensuite en c6tes élargies. Le dos de ces 
Ammonites est large ^ présentant sourent une surface' 
plus grande que celle de ses flancs ; le siphon nVst pas- 
très saillant. Les côtes des flancs- scmt ordinairement 
très prononcées , toujours simples , même sur le dos , 
sans courbure sensible , et dépourvues de tubercules ou 
épines sur les flancs. Le lobe dorsal tombe aplomb , le 
plus souvent à parois également verticales. Les lobes 
lalévaux sont, comme ceux des Amalthés ^ moins pré« 
fonds que larges et ordinairement plus larges à la base 
qu'au sommet. Les tours de spire sont peu ou presque 
point enveloppans. 



1. Amm, capricornuSf Schlotth., Sow*> pi. 75.^-v^m^, 
■platiicostatus , Zixeih., pi. ly, fig. 8. \ 

2. Amm, angulatus, Schloiih, 

5. — scutatus , Buch, Pëtrif. reroarq., pi. vin, fig. i. 
{. — natrix , Zieth., pi. iv, fig. 5. 

5. — Jlexicostatus j Phillips Yorkshire, pi. vi, fig. 20. 

6. — Jimbriatus, Buch^ Pélrif. remarq., pi. vin, fig. 2. 

Vn. Planulati ^ pi. iv, fig. 5. Le dos n'est jamais 
tranchant, mais toujours arrondi ; il est dépourvu d'arête 
à sa jonction avec les flancs. Tous les tours de spire re- 
posent presque sur le même plan , ce qui fait que toutes 
les espèces présentent plus ou moins une forme discoïde. 
Les stries , nombreuses et serrées , se partagent vers le 
milieu ou les deux tiers delà hauteur des flancs en deux, 
trois ou même en plusieurs branches , mais sans pointes 
visibles à l'origine de leur partage. La partie inférieure 
de ces stries plus prononcée que la partie supérieure , 
est presque toujours sensiblement rabattue en arrière.' 
Le lobe dorsal , tantôt plus court et tantôt plus long que 
le lobe latéral. supérieur, a des parois et des bras verti- 
caux \ tous les lobes latéraux, munis de bras très étendus 
et très divergens, sont trois fois plus profonds que larges. 
Voici une particularité commune à toute cette famille : 
Après le lobe latéral inférieur, il y a deux ou trois lobes 
auxiliaires dont les sommets se dirigent en ligne oblique 
vers la région dorsale. Les derniers de ces lobes auxi- 
liaires , ceux qui avoisioent le plus lé lobe ventral , attei- 
gnent une plus grande profondeur que ,1e niveau de 
rextrémilé du lobe latéral supérieur -, leur direction est 
alors beaucoup plus oblique et leur axe. s'approche sou- 
vent même de la ligne horizontale , de sorte qu'il n'est 
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pas rare que le premier auxiliaire, devenu beaucoup plu» 
grand que le lob^Jateral inférieur, circonscrive entiè- 
rement ce dernier par le développement de son volume. 
Les Planulati appartiennent principalement aux 
calcaires supérieurs de Toolile; mais on les trouve aussi 
souvent dans le Bas , où les différentes espèces caracté- 
risent chacune des couches de cette formation {A, annu- 
latus\f Sow.). Elles ne paraissent plus dans la craie. 

I. Amm. polyplocus , Rein., fig. i^-Si. Zieth.> pi. viii, 
fig. 3, 4, 5, 7, 8. 

3. Amm, polygyratus ^ Rein., fig. 45. Zieth., pi. m , fig. 3. 
3. — mutabilis, Sow., pi. 4o5. — A. plicomphaius , 

Sow.» pi. 4o4. 

i, Amm^ triplicatus , Sow., pl.^ga. Zieth., pi. ix', fig. 5. 
'5. — plicatilis, Sow.f pi. i66. 

6. — giganteus , Sow.» pi. 126. 

7. — annulatusy Sow., pi. 222. — A. communis, 
pi. 107, fig. 2,3. — A. angulatus, pi. 107, fig. i. 

8. Amm. biplex, Sow., pi. 293. 

9. — bifurcaius, Schlotth., Zieth., pi. ix, fig. i; pt. vu, 
fig. 2. 

10. Amm. Rarhinsoni, Sow., pi. 3o7. 

Vni. Dorsati. Le dos en s^élargissant se réunit au 
flanc presque à angle droit. Une rangée simple de tu- 
bercules se prolonge près du dos \ au-delà de cettS ran- 
gée, les stries se bifurquent et passent ainsi sur le dos^ 
comme celui-ci es toujours moins large que le flanc , la 
plupart des espèces prennent une forme discoïde. Les 
lobes auxiliaires se dirigent aussi obliquement vers le 
lobe latéral supérieur, mais ce caractère n'est pas com- 
mun à toutes les espèces. Celte famille est inlermé-^ 
diaire entre les Planulati ex les Coronarii. 
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I. Amm» patfÇBh Sow.» pL 55o. Zîeth., pi. iy» fig» v* 
a. — anna'u^, Sow.» pi. ^3r â|^ 

3. — subarmaluSf pi. 407, fi§^. ?. 

4. — JibulatuSj pi. 407 , fig. I. 

5. — Srodiœi, pi. 35i. 

ES. Coronarii ^ pi. iv, fig, 6. Une rangée distincte de 
tubercules modifie le dos en le déprimant, ce qui le 
rend beaucoup plus large que le flâne. Les stries ai-** 
guës et saillantes ont un tubercule à leur bifurcation. 
Les tours de spire , vu leur peu d^élévation proportion- 
nelle , se pénètrent sensiblement et donnent naissance à 
un oI^bîlic profond. Le lobe latéral supérieur est placé 
constamment au-dessus de la rangée de tubercules, et le 
lobe latéral inférieur ap-dessoos. Par là cette famille se 
distingue aisément des autres qui Taroisinent. Le lobe 
dorsal est plus long que le lobe latéral supérieur (i). 
Plusieurs lobes auxiliaires conservent exactement la 
forme et la position de ceux des Planulati. Cette famille 
/caractérise le terrain oolithiqoe moyen , et presque 
exclusivement ce terrain. 

I. Amm, Blagdeni, Sow.> pi. 90i. Zieth., pi. i^ fig. i. 
9. — contractas 9 Sow., pi. 5oo, fig. a. 

3. — ancepSf Schl. , Rein., fig. 61» 62. Zieth., pi. i r 
fig«% — Amm, dubius, Schl. 

4. Amm, Humphresianus j Sow.» pi. 5oo, fig. i. 

5. — Gowerianus, Sow. 9 pi. 54& fig. i, 3. 

6. — Brakenridga, Sow., pi. 184. 

7. — Becbei, Sow., pi. 29o. B.ein., fig. 65. — Amm^ 
striatuft Zieth.» pi. v, fig. 6. 

,(1) La figure semble annoncer le eoptraire. 

{Noce du Traducteur,} 



X. Macrocephali ^ pi. iv, 6g» ^. L^enroulement des 
tours de spire devient excessivement rapide , et surtout 
raccroîssement en largeur de Touverture. Le dos et les 
flancs se réunissent insensibleUsent en un demi-cercle 
parfait; mais vers la suture^ le Ûanc forme souvent une 
arête tranchante, ou bien tombe quelquefois en une 
surface plane Vers Taxe d^enroulement. Le lobe latéral 
inférieur est toujours placé au-dessus de Tarète interne 
et non pas au-deSâous comme ches^ les CoronariL Le 
lobe ventral , très grand , est accompagné de deux bras 
divergens , ainsi que de deux lobes auxiliaires. Le lobe 
latéral supérieur est constamment situé en face du bras 
du ventral , et le lobe latéral inférieur^ en iace du bras 
auxiliaire inférieur. 

i* jimm* tumidus. Rein., fig. 47» Zieth., pi. v, fig. i> 4» 7- 

î. *— Hervey-ifSoVr., pi. 196. 

5. *— Hutfieldiensis i Saw., pi. io8. 

4. — Brocchii, Sow., pi. 202. 

5. — suhlaevisi Sow.> pi. 54. 

6. — inflatus. Rein., fig. 5ié Zietb«, pi. 1 1 fig. 5. 

7» — Banksii, Sow., pi. 200.^ Zieth.^ pl.i, fig. i. 

B. — Lewesiensis, Sow., pi. 558. ji, pèramplus^ 
pi. 557 (k Essen siitr la Ruhr. Tœplitz). 

9. jimm, Brongnartii, Sow-, pi. -<rf, a. 

XI^ Armati^ pi. v, fig. 8. Plusieurs rangées longi- 
tudinales et parallèles de tubercules régnent sur les 
flancs , rarement sur le dos. Celui-ci se déprime et de- 
vient souvent plus large que le flanc , auquel il se joint , 
par une arête , presque à angle droit. La rangée supé- 
rieure des tubercules repose sur cette arête* Entre cette 
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rangée et celle qui la précède il y a un espace libre dan» 
lequel sMmplante le lobe latéral supérieur^ viennent 
ensuite une ou plusieurs rangées de tubercules. Le lobe 
dorsal est un peu plus profond que le lobe latéral supé- 
rieur, et celui-ci est assez souvent trois fois plus pro- 
fond que large. La selle dorsale , tout-à-fait plane y a 
constamment une grande largeur, qui est plus du double 
de celle du lobe latéral supérieur, et présente dans son 
milieu un lobe secondaire très développé. Au contraire, 
le lobe latéral inférieur n'est pas plus grand que le lobe 
secondaire de la selle dorsale. Celte famille remarquable 
est très ricHe en espèces , qui abondent principalement 
dans les couches supérieures de la série oolilbique et 
dans la formation crayeuse. ISAm. Birchii est la seule 
espèce qui paraisse dans le lias. \^ Am. Rhotomagensis^ 
ji. Manlelliy A: nionile sont à peu près les dernières 
espèces d'Ammonites qui aient vécu , à en juger par 
les vestiges qu'elles ont laissé dans les couches de la 
terre. 

1. Amm, perarmatus , Sow., pi. 352. Amm. catena, 
pi. 4^0. Zîeth.y pi. I, fig. 6. 

2. Amm, BakerioBf Sow., pi. 57a, fig. i, 2. Seheuchzer, 
t< m, fig. 58. Bruker, Baie, pi. xix, fig. m. (par la position 
identique des lobes et la ressemblance des flancs, cette espèce 
sert de passage aux Planulati). 

3. Amm, longispinus , Sow., pi. 5oi, fig. 2. 

4. Amm. Mantelli, Sow., pi. 55. Mant., Geol, qfSussex, 

pi. XXI, fig. 9; pi. XXII, fig. I. 

5. Amm, monile, Sow., pi. 117. 

6. — Rkotomagensis , Sow., p\. 5i5. Amm. rusticus , 
pi. 177. — Amm. Sussexiensis , Msini, (Ann, des Sciences 
naturelles, t. ?cviiif pi. vi, 6q, 7.) 
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*), Amm. hippocastanum , Sow.^ pi. 5i4* 

8. — Woolgari, Sow., pi. 587. ILl*ft4 

9. — Birchiij Sow.» pi. 267. 

XII. Dentati^ pi. v, fig. 10. Il est probable que dans 
TÂrgonaute les dentelures qui bordent le dos étroit de 
son tét sont dues aux saillies du sac produites par les su- 
çoirs qui garnissent les tentacules que Tanimal replie 
en arrière. C'est peut-être à la même cause que Ton doit 
attribuer les ornemens que nous offre le têt des DenUitù 
Des dentelures couronnent les deux bords du dos déprimé 
et étroit , sans cependant correspondre toujours à la 
direction des stries , ce qui les distingue essentiellement 
dés autres tubercules qui ne sont que des saillies très 
prononcées de ces mêmes stries. Les faces latérales sont 
presque parallèles et très grandes , car en général les 
tours de spire gagnent rapidement en hauteur ^^ordinai- 
rement elles ne présentent point de saillies marquantes) 
soit des pointes proprement dites , soit des tubercules 
bien prononcés. De la partie interne partent des stries 
nombreuses qui se bifurquent vers le milieu du flanc, et 
ce n'est qu'au point de leur bifurcation que l'on aper- 
çoit quelquef^ une rangée de petits tubercules. Ces 
coquilleTélégantes appartiennent spécialement aux for- 
mations oolithiques les plus récentes. Le lobe dorsal eft 
un peu moins profond que le lobe latéral supérieur, 
caractère qui distingue celte famille de celle àcs Ar^ 
mati. 

1. Amm, dentatus, Sow.> pi. 3o8. 

2. — Jason , Rem. , fig. i5. Zieth., So\V. , pi. 3ii> 
Antm. Gulielmi. 
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3. Jmm. Duncani, Sow., pi. 1S7. 

4. — akmfiensis, Sow.. pi. io4 (i). 

5. — splendens, Sow., pi* îô3. 

XTTT> Omati, pi. v, fig. 9. Â dos étroit et bordé de 
dentelures ou de tuberct^Ies comme dans les DentatL 
XJïke autre rangée de tubercules suit la décurrence de la 
s^it^ vers le milieu du flanc (2). C^est dans Tespace libre 
qui sépare ces deux rangées que s'enfonce le lobe latéral 
Supérieur, comme dans les Artnati; celle partie n'est 
cependant points comme dans ces derniers , le flanc lui- 
même, mais une troncature de l'espace situé entre le 
dos et le flanc. Le lobe latéral inférieur est également 
séparé de la suture par une rangée de tubercules et par 
Une surface qui converge vers le lobe ventral^ l'ouver- 
ture prend par là une figure presque régulièrement bexa- 
gonale. Les formes en général ont de l'élégance. Ordi- 
nairement ces coquilles ne sont pas grandes , et appar- 
tiennent â l'argile d'Oxford ( Oxford - Clay ) et aux 
oolilhes supérieures. 

I. Amm. Castor^ Rein., fig. 18. Ziétb», pi. ini, fig. 5. 

a . — » Pollux , Rein ., fig. a i . So w#, pi .01 o, fig. a . Amm. 
spinosus, 

(i) C'est probablement par erreur typographique que jim. 
Duncani et Am, Callowiensis sont cites comme exemple de la 
famille des Dentati; elles semblent pYutét devoir faire partie de 
la famille des Omati , ce qui est d'ailleurs confirme par les indi- 
cations placées au bas de la planche v. (Note du Traducteur,} 

(a) La figure n'indique point ce caractère. 

(Note du TradueieurS) 
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3. Amm, pusiulmius, Bcîn., fig. 65. 

4. ^ varians^ Sow.» pi. 176 (JnHalêâ de$ Sekhees 
naturelles, t. xyui, pi. ti , fi^. 5 (1).) Zîeth. , pi. xiT^ fig. 5. 
(C'est k tort que l'on a désigne cette espace eoiHnie prt^emioi 
du Wurtemberg ; Tëchantillon figure a été trouve en AngU- 
fei*fe.) 

XIV. Flexuosi ^ pl« v, fig. 11. Des dentelures 
bordent également les deux côtés du dos , qui^ loin de 
présenter un enfoncement entre les deux rangées de 
ces dentelure^, fait au contraire saillie, et se trouve 
découpé en une série continue de tubercules (2). Les 
stries des flancs fléchissent, vers le dos , fortement en 
amut. Elles se bifurquent ordinairement au-dessous de 
leur tuoitié , où elles forment des tubercules plus ou 
Hfeéms allongés qui donnent du relief à la partie infé- 
rieure des flancs. Le lobe dorsal est beaucoup plus court 
que k; lobe latéral supérieur. Ces fossiles caractérisent 
les calcaires supérieurs^ au-dessous de la craie. 

j. Amm. Jlexuosus ^ Munster. Buch» Pétrif. remarq. , 
pi. VIII 9 fig. 3. 

2. Âmm, asper, Merian, Bourguet , pi. xuu, fig. a8o. 
(Cette espèce se trouve seulement a Neufcbâtel en grande 
abondance.) 

3. Amm.Jalcattts, Sow.» pi. 579, fig. i. 

4. — curvatus, Sow.^ pi. 579, fig. 2. 

Il est très probable que V^* lenticularis et \A* 
heterophjrlli , qui sont encore isolés ^ forment des &-^ 

(1) C^tte «spèoe y est rangée p^rmi les jimutti, 

(N'oie du Traducteur.) 

(2) Ct caractère n'est pas sensible dans la figure. {Idem,) 



milles particulières^ mais on a^en connait encore que 
trop peu d'espèces pour déterminer leurs caractères avec 
quelque certitude. En croyant saisir des caractères 
Communs à dies groupes d'espèces , on s'exposerait à 
ne décrire que des espèces isolées , et peut-être même 
des fragmens d'espèces. 



C^est à M. ËHe de Beaumont que Ton doit la remarque 
ingénieuse que dans le Muschelkalk on ne reticontre 
déjà plus d'Ammonites à lobes dentelés (i)^ M. Bronn 
a été encore plus loin, en observant que même dans les 
couches plus anciennes , et surtout dans les calcaires 
appelés de transition , on ne trouve plus que des Am- 
monites à lobes anguleux. Il devient par là probable 
que le type originaire des Ammonites subit des modifi- 
cations successives, en passant d'une formation à une 
autre , et dès-lors il est essentiel de connaître quelles 
peuvent être les formes de ces fossiles dans les couches 
qui séparent le Muschelkalk du calcaire de l'argile 
schisteuse (thonschiefer-kalksteUl), et principalement 

(i) M. Élîe de Beaumont m'a dit que dans ses voyages il avait 
entrevu cette distinction importante , mais qu'elle lui avait été 
confirmée par M. de Roissy, qui depuis long -temps dtudie spé- 
cialementles rapports qui peuvent e](ister entre les caractères des 
Ammonites et le plus ou le moins d'ancienneté de leur gisement. 

{Noie du Traducteur.) 
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iams la formation , souvent assez étendae, de la houille. 

M. Alexandre Brongniart, dans son Tableau des 
terrains y page 281, tient pour douteux que Ton ait 
jamais trouvé dans la houille , soit des Ammonites , 
soit toute autre production marine. Elles sont rares , il 
est vrai ; cependant on en a trouvé dans les mines de 
houille de la Weslphalie , où leur entassement pèle-mèle 
avec les fossiles des couches carbonifères ne peut plus 
être révoqué en doute. Les cabinets des provinces rhé- 
nanes et suriput la magnifique collection de M. Hœnin- 
ghaus , à Crevelt , et celle de l'Université de Bonn, en 
conservent de beaux échantillons. Grâce à MM. Hœqin- 
ghaus , Sack et de Dechen , j'en possède moi-même plu- 
sieurs qui me permettent de décrire ces Ammonites. 

Au premier coup-d'œil , elles ressemblent beaucoup 
SiVLX Jlfacroçephali. Leur dos est tout aussi arrondi et se 
joint aux uancs sans l'intermédiaire d'une arête tran- 
chante. A la suture , l'arête interne plonge en une sur- 
face plane vers l'axe d'enroulement , et comme les tours 
de spire de cette Ammonite, quoique se pénétrant for- 
tement l'un dans l'autre , ne s'enveloppent cependant 
pas tout- à-fait, il en résulte un ombilic considérable, 
dans lequel tous les tours de spire , superposés l'un à 
l'autre , sont apparens. La disposition des lobes n'est 
pourtant pas la même que chez les Macrocephali. Le 
lobe latéral supérieur est déjà placé un peu au-dessous 
du milieu du flanc, de manière que le lobe latéral infé- 
rieur est rejeté au-delà de l'arête interne. C'est aussi le 
caractère des Coronarii, et en effet, les stries parallèles 
qui s^élèyent à l'arête interne, *sou vent en tubercules 
assez aigus ^ viennent à l'appui de ce rapprochement. 
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Je crois que les plus grands éehaBtiUoB^ qu€^ l'on ait 
trouvé n'ont pas plus 4e deux pouoes de diamdtre ; or- 
dinairement ils n'ont qu'un pôuoe ^ lorsqu'ils n'ont pas 
été comprimés et qu'ils ont consenré leur rotondité 
naturelle. Comme on les renccmtre dans l'argile scMtf^ 
teùse (^schieferlhon) leur intérieur est rempli d'ime 
matière argileuse. Letèt est entièrement détruit et Vou 
eut ignoré sa forme , si la coquille n'avait été cfaangée &i 
pyrite (p/ramidaler sekwefelkies)y dont il est resté tùi 
moule pierreux dans la roche. Ainsi , puisqtie nous 
n'avons de l'animal originaire que l'empreinte d'nnd 
empreinte, il semble téméraire d'y chercher des parti- 
cularités et des caractères distinctifi. Et cependant il est 
encore possible y sur plusieurs individus , d'y découvrir 
plus d'indications qu'on n'aurait pu le présumer, et à 
peine si une coquille bien conservée serait suscejptible 
d'en offrir davantage que le rapprochement de quel-* 
ques fragmens. 

La progression de l'accroissement de la spire est de 
0,6, c'est-à-dire que le flanc de l'avant-dernier tour de 
spire aurait occupé les 0,6 = § (1) du flanc du dernier 
tour qui le recouvre immédiatement. C'est un moyen 
facile et commode d exprimer le degré d'accroissement 
du tét, caractère qui, à lui seul, suffi^t souvent à la^ 
détermination des espèces»^ 

La progression de l'accroissement de l'ouverture est 
de 0,71, C'est-à-dire moins que ^ : c'est le rapport dés 

(^i) La valeur de 0,6 ne pouvant avoir pour équivalent |, 
on doit considérer ce dernier chiffre comme une erreur tjpo-* 
graphique qui s'est glissée dans le texte. {Not^ du Traducteur.) 
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dimensions des deux tours de spire qui reposent immé^ 
diatement Tun sur l'autre , rapport qui résulte d'une 
ligne qui coupe le flanc en angle droit* On voit que 
racoroissement de la hauteur du flanc est plus rapide 
cpe celui de la largeur du cône spiral. Supposez le 
contraire^ et TAnanonite prendra brusquement la forme 
sphéroïdale. Plus l'accroissement de la hauteur du flanc 
gagne de vitesse sur celle de la largeur du cône spiral ^ 
ou bien , plus la différence entre les deux quotiens est 
^ande , le chiffre inférieur représentant raccroissement 
du flanc , et plus l'Ammonite s'approchera de la forme 
diicoïde, La connaissance de deux nombres donne par 
conséquent une idée, assez complète de la forme. Ce 
moyen facilite beaucoup les deacriptions et les fait 
approcher du but que l'on se pr^ose, qui consiste , non 
pas à isoler les caractères que l'on observe j mais au 
contraire à les réunir synthétiquement dans leur ex*' 
position. 

Presque, tous les moules ont assez bien conservé l'em* 
preinte des stries qui garniasaient la surface extérieure 
du tét, Ce^ stries sont si déliées que, sur le dotf^ il ne 
serait pas aisé d'en déterminer le nombre ; mais ce 
résultat est moins difficile à obtenir sur l'arête aiguë 
interne , oùles stries commencent à saillir en tubercules. 
Sur de grands échantillons , on compte dans la circonfé?* 
renqe du dernier H>ur de spire^ vingt stries , tandia que 

ê 

sur les tours précédens , de môme que sur de petits 
échautillpns^ on en ti'ouve jusqu'à %^ ou ^S\ elles se 
divisent aussitôt aju^ès leur origine en environ cinq ra<- 
meaux plus déliés , de sorte que , lorsqu'ils sont suffi- 
saminent apparens, !on pourrait en compter sur le dos 
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au-delà â*une centaine. Sor le flanc et vers le dos , ces 
stries ne fléchissent que très peu en avant, mais, ce qui 
est remarquable , sur le dos même , elles se recourbent 
en arrière , et présentent ainsi une concavité vers Tou- 
verture et une convexité vers le sommet du cône spiral. 
^ Cette particularité semble être en opposition avec la 
nature des Ammonites ; aussi dans les formations plus 
récentes ne se présente-t-elle que très rarement et peut- 
être jamais. A cet aspect on serait vraiment tenté de 
croire que Ton a devant soi un Nautile, dans lequel 
exclusivement les stries vers le dos se recourbent en 
arrière, si le moule ne portait pas Tempreinte des lobes 
et même quelquefois celle du caractère décisif, je veux 
dire du siphon dorsal. 

Les règles établies par M. Bronn nous apprennent 
d^avance que les lobes, ne peuvent pas être dentelés^ ce 
qui cependant n^est pas facile à distinguer sur les moules 
mêmes , vu que le têt était probablement trop mince 
pour pouvoir reproduire la faible empreinte des lobes 
sur la grossière matière terreuse qui l'a rempli. Le ca- 
binet de Bonn possède néanmoins un petit échantillon 
sur lequel on voit très distinctement le dessin des lobes 
dans toute son intégrité, et de ce fait on peut conclure,' 
qu'il est désormais hors de doute que l'Ammonite de là 
houille est exactement identique à l'espèce dont on trouve 
assez souvent des individus transformés en silex ou en 
calcédoine , sur Içs bords du Rhin , surtout depuis le 
confluent de la Ruhr. Ces pétrifications offrent ceci de 
remarquable, que les cloisons des loges ont une teinte 
plus foncée que celle de la calcédoine qui remplit les 
interstices. II. parait que, comme dans le silex pyro- 
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Ikiaque , c'est la matière organique qui a produit cette 
coloration. Ce contraste de couleurs fait ressortir jus- 
qu'aux traits les plus déliés de la forme extérieure des 
lobes, et tout ce qui serait invisible sur le moule ter- 
reux , parait ici* dans sa plus grande évidence. LMdentité 
de l'espèce est encore mieux constatée quand on observe 
que plusieurs de ces moules siliceux du Rhin laissent 
voir le même accroissement des tours de spire et -de 
l'ouverture que présente TÂmmonite de la houille; 
qu'ils possèdent également la même arête interne , tran- 
chante , dirigée vers l'axç d'enroulement ; et que par 
conséquent ils ont l'ombilic de la même forme. Ceux 
même qui sont entièrement enroulés ou chez lesquels le 
dernier tour de spire recouvre tous les précédens , ont 
encore la forme et la disposition des lobes absolument 
identiques \ ce qui est , à mon avis, une nouvelle preuve, 
ainsi qu'on le voit dans d'autres Ammonites , que le de- 
gré d'enroulement peut varier dans la même espèce , sans 
que ces variations aient une importance caractéristique. 
Voici les caractères de ces lobes , communs à tous les 
échantillons : entièrement dépourvus de dentelures à 
leurs parois internes, ils descendent en ligne fortement 
inclinée et se terminent en une pointe unique , excepté 
les grands bras du lobe dorsal et ceux du lobe ventral , 
dont cha(;un possède naturellement sa propre pointe. Le 
lobe dorsal est entre les deux selles dorsales plus large 
que long , et ressemble par ses deux bras qui embrassent 
le siphon à une lettre W dont l'angle rentrant moyen, 
n'atteint pas tout-à-fait la moitié de la hauteur entière. 
Le siphon , comme cela arrive toujours, sépare ses bras , 
et sa présence, là où on ne peut pas le voir, est annoncée 
XXIX. 3 
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« 

par la proéminence des parois des deux bras , qui hâteé- 
diâtement auprès du siphon , présentent une nouvelle 
inflexion^ mais très petite. Les selles dorsales sofu't 
étroites, à peine un peu plus larges que la moitié du 
lobe dorsal, et ne se terminent point, comme ordinai^ 
rement, en une surface plus ou moins horixoniale, 
mais en une pointe émousséé , et vont tout de suite se 
joindre après au lobe latéral. Leurs deu^ parois , celle 
qui tient au lobe dorsal et celle qui se lie âu lobe latéral, 
se divisent en deux parties, dont la supérieure >est en 
pente douce , et Tinférieure , iiprès s'être coudée , tombe 
rapidement. 

Le lobe latéral supérieur qui ressemble à un Y avec 
des jambages évasés , descend un peu plus bas que le lobe 
dorsal , et est égal^nent , entre les selles , plus large que 
profond. Son jambage rentrai est plus raide à sa partie 
supérieure qu'à sa partie inférieure. 

La selle latérale atteint sa plus grande bàuteur immé- 
diatement au^essous du lobe latéral supérieur, et s'in- 
cline après légèrement en surface presque horizontale 
jusqu'au lobe latéral inférieur. Dans les espèces entiè- 
rement enroulées, cette selle est plus large que le lobe 
latéral supérieur ^ dans celles qui sont moins enroulées , 
comme on en trouve ordinairement dans les couches de 
houille , leur largeur est à peu près égale*. 

Le lobe latéral inférieur est petit et entièrement 
masqué par le tour de spire. 

Le lobe ventral est un peu plus grand que les deux 
bras qui l'accompagnent. Ces derniers en divergeant 
beaucoup plus qu'à l'ordinaire , s'étendent sur toute lu 
surface du dos du tour de spire précédent. Le degrédeleur 



( 35 ) 

^lirbifondeùr de même que lear forme reslcnt toûjotirà 
cachés. Leur développement prouve que pour se fixer, 
l'animal clierehait un point d^appui sur le tour de spire 
précédent. Peut-être cet appui lui était-il nécessaire, 
lorsque resserré dans son habitation par suite de son 
accroissement , il se soulevait pour former une nouvelle 
loge. Dans une Ammonite de cette espèce d'un pouce 
et demi de diamètre , le nombre des loges dans une révo- 
lution entière du cône $piral , s'élève jusqu'à 3o ; dans 
celles d'une moindre dimension , on en compte jusqu'à 
^ ; dans celles qui sont encore plus petites , on en voit 
de 18 à 20. C'est encore un moyen de distinghét les 
Ammonites des terrains anciens de celles qui appar- 
tiennent aux formations plus récentes. Dans ces der- 
nières , il est difficile de trouver plus de âo loges dann 
un tour de spire , quand même leur dimension est consi* 
dérable \ et lorsqu'elles n'ont qu'un pouce de diamètre , 
i peine y v6it<-on de la à i4 logcs« Le nombre de ces 
loges augmente chez les Ammonites avec l'âge , tandis 
que celui des stries et des côtes , au contraire , diminue. 
Tous ces lobes sont des moitiés d'entonnoirs qui 
descendent de la cloison des loges et qui sont extérieu- 
rement cireonscrkes par le têt de l'Ammonite. Il est dès- 
lors évident que si on voulait comparer entre eux les lobes, 
on ne saurait saisir leurs formes que sur leur point de 
contact avec le têt. Plus la surface externe du moule sera 
usée , et moins les entonnoirs paraîtront profonds 5 et si 
l'on coupait au milieu le cône spiral en un plan longitu- 
dinal, les deux parties ne montreraient pas plus de 
sinuosités qu'il n'y en a dans un Nautile , excepte 
toutefois l'inflexion du lobe ventral. 
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Dans les lits de houille , on trouve assez souvent ce^ 
Ammonites tout-à-fait comprimées , à tel point qu'au 
premier coup-d'œil > on les prendrait pour des espèces 
différentes; la partie interne des tours de spire sVplatit 
et forme avec le dos une surface plane , ce qui rend les 
tours de spire beaucoup plus larges <ju'ils ne Fêtaient 
originairement. 

Gommé il est important pour la géognosie de constater 
la présence de ces Ammonites et de connaître avec pré- 
cision les rapports du gisement des couches qui les ren* 
ferment , je vais retracer ici quelques indications que 
Mi dc! ,Dechen a bien vpulu me fournir. 

Aux mines de Hoffnung, près de Werden , où ces 
Ammonites ont été trouvées , on exploite deux couches 
de houille , dont la supérieure a une puissance de 23 
pouces , y compris 5 pouces de roche ( bergmiitel ) et 
Tinférieure^ qui est à 5 lachter (i) au-dessous, a 3^ 
pouces y compris i^ pouces de roche \ leur inclinaison 
est d'en vison 54° vers le sud. Ce sont les deux couches 
de houille les plus inférieures que l'on trouve dans tout 
le pays. La couche supérieure est probablement la même 
qui est exploitée à Zeche-Weibergunst. L'une et l'autre, 
qui ne fournissent que du charbon d'une qualité maigre 
(^Grusskohlen) , sont encaissées dans l'argile schisteuse 
à .empreintes végétales ; le toit immédiat renferme des 
empreintes d'Ammonites et d'autres coquilles (Pecten 
popyr,)j et le mur contient , comme à l'ordinaire , des 
empreintes confuses de végétaux. Entre la couche supé-; 
rieure et la couche inférieure, il y a encore deux lits de 

(i) Environ huit mètres. 
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llouillc de 3 à 4 pouces ; plus près de Ta couche infé* 
riieuf e , ou voit aussi quelques rognons de fer carbonate 
argileux. Hofinung est situé au bord septentrional d'une 
«ouche contournée en saillie vers Fouest , ce qui fait que 
Ton ne saurait évaluer au juste son éloignement de la 
niasse principale du grès (floetzleeren sandslein) .\ 
cette distance est probablement de \ de mille ; celle qui 
sépare cette localité du calcaire de transition est de \ de 
mille^ et de la Grauvfacke d'un demi-mille. Les Ammo- 
nites qui ont conservé leur rotondité normale, se pré^ 
sentent dans une couche argileuse immédiatement au- 
dessus de la couche supérieure qui repose dans un en- 
foncement. On ignore ^i elles se retrouvent aussi de 

la môme manière au-dessus des couches à stratification 

• 

régulière , car on ne les a trouvées que là où Ton a 
traversé cet enfoiicemenè. Les Ammonites comprimées 
de Targile Schisteuse noire paraissent cependant aussi 
au-dessus des couches régulièrement stratifiées. Quel- 
ques moules, quoique provenant également du toit de 
la couche supérieure de Hofinung , peuvent facilement 
être considérés comme formés de véritable mountain- 
iimestone ( calcaire de transition ). 

Il est donc certain que ces Ammonites ont été trouvées 
au-dessus de véritables couches de houille et qu'elles y 
sont réunies à des empreintes végétales \ mais il faut 
considérer que leur gisement est voisin de la limite du 
terrain houiller^ là où il touche presque au terrain de 
transition, et que ces Ammonites se retrouvent aussidans 
le calcaire noir de ce terrain où même elles ne sont 
pas rares. Il est vrai qu'on ne les a pas vues dans le 
oalcaire du comté de Mark , mais elles reparaissent dans 
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les mêmes calcaires de Lîége et de Namur. M. HoeBini^ 
gbaus a trouvé dans les carrières de Vizé sur la Meuse ^ 
au-dessous de Liège, des échantillons quil conserve 
dans sa magnifique collection^ et qui sont identiques avec 
les Ammonites silicifiées du Rhin , tant pour la forme en- 
roulée que pour le dessin des lobes. Le calcaire qui les. 
renferme forme le mur immédiat des couches de houille 
de Liège. Les moules d'Ammonites de la mine de Hofi- 
nung se i:etrouvent également dans celle de Clochier près 
Liège, ainsi que dans les couches de Melin. En amout 
de la Meuse dans les sclûstes alunifères exploités à 
Qoquier qui gisent au-dessous des couches de houille , 
on trouve aussi ces Ammonites en grande abondance 
entassées les unes sur les autres. Denys de Montfort 
{Histoire naturelle des Mollusques^ iv, 253) a fait 
figurer cette Ammonite (pi. 4^» fig^ i ) avec la mèmie 
forme des lobes et avec le lobe dorsal très apparent, ce 
qui met l'existence du siphon dorsal hors de doute. Il 
le décrit sous le nom de Nautile encapuchonné, et 
comme il parait n'avoir pas vu le siphon dorsal , il lui en 
9 fait placer un au centre de la cloison , ainsi qu'il existe 
dans le Nautile ^ il dit l'avoir recueilli luirtnême dans 
les rochers des empirons de Namur, dans un calcaire, 
fétide gris-noir. 

Il est curieux que le gisement primitif de l'Ammonite 
pétrifiée que l'on rencontre dans les sables du Rhin 
n'ait pas encore été découvert avec certitude. Cependant 
il y a long-temps que ces fossiles ont fixé Fattenlion , 
car ils ont été disséminés à de grandes distances. Ainsi , 
on a trouvé de ces Ammoniies à Xauten , dans une urne 
cinéraire des Romains , et a Bielefcld , aussi dans des 
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i»i»ii€S antiques. Cest probablement dans des vases sem- 
blables qaétaient enfermées celles qui ont été déc'ou-> 
vertes à Minden sur le Weser ; il se peut que celles que 
Ton rencontre dans les sables de la Ruhr , près de 
Muhlheim 9 ne soient pas beaucoup éloignées de leur gi- 
sement originaire. Jb dois tontes ces indications à 
M. Hoeninghaus. Déjà M. de Hupsch , dans son Histoire 
naturelle de la B asse* Allemagne ^ t. il, fig. 17 et 18 , 
a fait figurer cette Ammonite, et quoique cette figure ne 
soit pas très exacte , on y distingue cependant les lobes 
caractéristiques. Il dit Tavoir trouvée dans sa terre de 
Krickelhausen , seigneurie de Lonzen ( Limbourg ) 
avec plusieurs espèces de silex cornés et de roches jas- 
poïdes disséminées dans cette contrée. Puisque ce u*est 
plus dans les sables de rivière qu'on les trouve, cette 
circonstance u*indiquerait*>elle pas leur véritable gise- 
ment? Il n'est pas impossible que TAmmouite passa- 
blement figurée par Halma dans le cabinet d'Amboine , 
pU LX , fig. e, provienne de cette même localité. On se 
tromperait fort si Ton croyait que Rumphius a vu ces 
corps à Amboine , car cet auteur u en parle point , et 
ce* n'est que son éditeur qui en fait mention dans ses 
supplémens. 

En Angleterre aussi, ce^ Ammonites ne sont pas rares, 
et M. Sowerby en donne des figures , Amm. striatus et 
sphaericus^ pi. 55 , A mm. Listeri , pi. Soi. Ces plan- 
ches ne sont pourtant pas exemptes de quelques inexac- 
titudes. Les lobes, qui ne peuvent être appareus que sur 
les flancs , sont dessinés comme s'ils étaient des com- 
partimens de tout le diamètre des tours de spire, et par 
conséquent l'existence du lobe ventral devient impos- 
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slble ', le passage du siplion au milieu du lobe dorsal n^esi 
pas-assez clairement déterminé. Ces mêmes objets sont 
plus fidèlement représentés dans -VouTrage de Martin , 
Petrificata Derbiensia, pi. vu, fig. 3 et 4- C'est cei 
auteur qui a nommé les Ammonites dont il s'agit. 

\JAmm, sphaericus est celui qui est entièrement en- 
roulé , comme la plupart de ceux du Rhin. \^Amm. 
' Liste ri , du moins suivant la seconde bonne figure de 
M. Sowerby, est celui qui se trouve dans les mines de 
houille de la Westphalie et des environs de Liège. Je 
n'ai pas besoin de répéter que l'une et l'autre ne sont 
probablement que de simples v^iriétés de la même 
espèce. TuAmm. striatus de M. Sowerby ne difière au- 
cunement de VAmm. sphaericus. Les stries k>ngitudi<» 
nales parallèles à la direction des tours de spire se re- 
trouveraient sur chaque échantillon , si elles n'avaient 
pas été usées ou comblées. Elles sont apparentes au-r 
dessous des stries transversales , quand celles-ci n'exis- 
tent plus , et reproduisent probablement les rides d'une 
membrane qui était interposée entre le sac et le tèt. C'est 
par leur présence que l'ouverture de ces Ammonites , 
dont on trouve souvent encore des parties visibles sur le 
dernier tour de spire, est élégamment lacîniée et crénelée. 
La question de savoir si Y A mm. Listeri, tel que la pre- 
mière des planches de M. Sowerby le représente, ou 
tel que Martin le figure dans sa planche xxxv, fig. 3^, 
appartient ou non à des espèces différentes , exige un 
examen ultérieur. Le dos est beaucoup plus large , le 
flanc après l'arête interne plonge en une ligne plus éloi- 
gnée de la verticale , les tubercules des arêtes sont plus 
grandes et plus prononcées , et les plis sur le dos sont 
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plus saîllans. Ces formes nous mdiqueraienl la famille 
des Coronarii , mais dans Tespèce qui nous occupe les 
lobes dépourvus de dentelures sontsîmplement anguleux, 
ainsi que la description de M. Martin etde M. Sowerby 
nous le démontre. Ce dernier savant dit que VAmm. 
Listeri qu'il a figurée, a été trouvée dans Targile schis- 
teuse au-dessus de la troisième couche de houille, à 
!2 \ milles nord de Halifax , vers Bradfbrd y dans des 
noyaux calcaires que renferme cette argile. Celte Ammo- 
nite y est simultanément avec le Pecten papyraceus qui 
est une Posidonia , et la couche qui la contient peut 
être suivie depuis Middleton eu Derbyshire jusque près 
de Leeds. Martin dit en outre que cette espèce n*est 
généralement pas- rare dans le calcaire du Derbyshire, 
n)ais qu'elle abonde principalement à Middleton , situé 
exactement sur la limite du calcaire etdu terrain houiller. 
U Amm. sphaericus de Mariin provient de Buxtou et 
Castleton , où il est dans le niountain-limestone ; par 
conséquent beaucoup plus éloigné du terrain houiller 
que le précédent \ on le trouve parmi un grand nombre 
d'Encriniles , de Térébratules et de Productus. Diaprés 
ce peu d'indications , on peut s'attendre à rencontrer 
YAmm. sphaericus des bords du Rhin dans uu gisement 
semblable. 

M. Buckland a trouvé Y Amm. striatus dans le schiste 
de transition deFilliagh, fvès South Mallon Devonshire^ 
Sow., pi. i3o, p, 69. 

De tout ce qui précède, il résulte que des Ammonites, 
coquilles pélagienues d'une espèce particulière , se pré- 
sentent dans le terrain houiller , non seulement au- 
dessous , mais au*dessus de la houille , à laquelle elles 
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n'appartiennent pourtant pas ; qu'on ne les trouve que^ 
dans les étages les plus inférieurs et non pas dans les 
étages supérieurs; et qu'enfin elles sont propres au- 
terrain de transition , et nommément an calcaire noir qui 
repose sur la grauwacke. Les productions marines dont 
les débris abondent dans ce calcaire y sont pour la plu- 
part du nombre de celles qui habitent des profon- 
deurs inaccessibles, et rarement de celles qui ne peu- 
vent subsister que le long des côtes. Au reste, ces 
dernières n'ont jamais été vues dans le& couches de 
houille. Tout ce que l'on rencontre dans les couches 
supérieures appartient à la terre ferme et ne peut avoir 
vécu ailleurs ; ce sont des coquilles, du genre Unio qui 
habitent les marais d'eau douce \ il en* est de même des 
végétaux fossiles. Cependant les. unes et les autres, 
quoique renfermant des productions si différentes , ne 
sont pas brusquement séparées , mais au contraire*elles 
se confondent par des transitions insensibles. Comme 
le terrain le plus ancien s'élève ordinairement plus haut 
que les couches du terrain houiller qui suivent celles 
du calcaire de transition, il n'est pas invraisemblable 
que le fond de la mer ait été soulevé par une cause 
quelconque dans la direction du rivage , cause qui , en 
détruisant les productions terrestres, les aura mêlées 
aux débris de terrains plus anciens , pour les déposer 
ensuite sur ces couches pélagiennes. C'est cette même 
cause qui aura apparemment accompagné et peut-être 
occasioné l'apparition du porphyre quartzifère rouge et 
du vieux grès rouge. 
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Sur les Groniatites ; 

Par M. Léopold de Bugh. 

(Mëraoire lu k TAcad. des Sciences de Berlin , le i5 dëc. ]85i .} 

£n séparant les Goniatites des autres Ammonites 
connues , et en en formant un genre particulier, M. de 
Haan , de Leyde., a rendu un service signalé à la science, 
quand même on serait obligé par la suite de renoncer 
à cette séparation; il a été, en effet , le premier qui 
ait essayé de coordonner ces Céphalopodes selon les 
points de ressemblance de leur organisation interne, 
au lieu de les classer, comme auparavant, diaprés un 
seul caractère ordinairement sans importance. 

M. de Haan désigne dans sa Monographie publiée en 
^8^5, sous le nom de Goniatites^ toutes les coquilles 
enroulées en spirale , et pourvues de loges ou cloisous 
internes , dont les bords -s'inQéchisseiit de telle sorte que 
les contours des lobes qui en résultent, sont sans dente- 
lures, infundibuliformes , onduleux ou linguiformes. 
Ilsgouteque les Go^ia£i^e5pi:pprement dites sont celles 
dans lesquelles le dernier tour de spire enveloppe tous 
les autres, ^ que celles dans lesquelles Tenroulement 
n'est que de moitié ou moins encore, composent le genre 
Cératite. M. de Haan dit que Ton avait déjà remarqué , 
il est vrai , que la cloison du Nautile avait des bords non 
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interrompus, tandis que ceux des Ammonites étaient 
découpés en feuilles^ mais que les bords anguleux et 
linguiformes qui caractérisent les Goniatites, n'otft été 
observés que par Montfort , et plus tard par Lamarck. Ce 
dernier en a même formé un nouveau genre sous le nom. 
de Nautilite qu'il sépara du Nautile^ mais quelque temps . 
après il abandonna cette distinction , et depuis personne 
ne songea à la reprendre. 

Après avoir démontré, comme je le crois, que la. 
position du siphon établit à elle seule la diSerence entre 
les Nautilacés et les Ammonées , on ne peut plus ad- 
mettre comme un genre séparé les Goniatites de M. de 
Haan; elles appartiennent encore essentiellement aux. 
Ammonites , car elles possèdent toutes , à Tinstar de ces. 
dernières , le siphon dorsal , qui ne perce point la cloi- 
son des loges , mais qui se prolonge entre la cloison et 1& 
tèt et probablement même au-delà de la dernière loge. 
La disposition des lobes elle-même sur le pourtour du 
têt est aussi chez la plupart soumise aux mêmes lois que 
chez les autres Ammonites *, ainsi un lobe dorsal plonge 
près du siphon ; des lobes latéraux , au nombre de 
quatre ou plus, sont distribués symétriquement des 
deux côtés ; et enfin , sauf quelques exceptions rares , 
un lobe ventral existe dans la partie interne, au point 
de contact du dernier tour de spire avec le précédent. 
Dans les Nautilacés le syphon perce toujours le centre de 
la cloison et s'atiache seulement à la surface inférieure 
du sac ; il ne peut par conséquent pas s'élever au-dessus 
de ia cloison elle-même. Au moyen de ce siphon perfd-^ 
rant, Tanimal du Nautile est suffisamment fixé dans sar 
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loge. Dans rAmmouitc, au contraire, Fatiiinal cherche 
aux bords 3'e la paroi d^autres points d^appui , indépen- 
damment de celui que le siphon lui oSre vers le dos , et 
dans ce but, il dirige yers ces bords des subdivisions du 
sac pour former les lobes latéraux et lé volumineux 
lobe ventral. • 

Selon cette théorie , la forme des lobes serait déter- 
minée par le plus ou moins de consistance de la peau 
du sac 9 dont lés pores transsudent la cloison qui^ ainsi 
que le tèt dont elle est entourée , répète exactement tous 
les plis de cette peau*, est-elle mince et souple? les plis 
seront déliés et nombreux : au contraire , ^est-elle épaisse 
et raide? les plis seront moins variés et moins divisés, 
et par une conséquence toute naturelle , le tèt calcaire 
qui en résultera présentera moins de dentelures et 
moins d'inflexions. Il me parait que toutes ces considé- 
rations , loin de démontrer, ne rendent pas même vrai- 
semblable que la présence ou Fabsence des dentelures 
des lobes déterminent une différence organique dans 
Tanimal. 

Dans ia distinction des familles , on peut néanmoins 
utiliser ces différences quand elles se rattachent à d'autres 
caractères analogues , et dans ce cas, il faudrait tacher, 
s'il est possible, de signaler la dépendance mutuelle de 
ces caractères ,. en démontrant que la présence d'un 
d'entre eux entraine nécessairement celle des autres. 

Puisque une semblable dépendance n'a pas encore été 
prouvée dans les Goniatites, elles ont encore assez de 
points de ressemblance avec les autres Ammonites , dans 
les caractères les plus importans , pour ne pas en être 
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• 

aisément séparées. Aussi, tout en leur conservant lé 
nom de Goaiatites que leur a donné M. de Haan , je né 
les considère que comme une famille 8péci4le ou une 
% section des Ammonites, qui a de l'analogie, tantôt aveid 
les Coronarii et tantôt avec les Macrocephali. Dès lors 
il devient nécessaire de rejeter entièrement la section 
des Cératites établie par le même auteur, et de réunir 
aux Gonialites tout ce qui appartient à Vyimm. nodo^ 
sus du Muschelkalk ; car si le plus où moins grand 
enroulement des tours de spire ne peut pas servir avec 
certitude à la détermination des espèces ^ oe caractère 
peut encore mjDins être utile à la distinction des genres^ 

Voici maintenant les caractères de la famille des 
Goniatites : 

Les lobes sont complètement dépourvus de dentelures 
latérales ou d'éclia:ncrures symétriques , de sorte que 
leur contour présente constamment une ligne continue 
non interrompue. Le siphon ^ comparé à celui des autres 
Ammonites , est mince et petit , au point que sur les 
moules de ces coquilles , on ne le reconnaîtrait pas sans 
la présence du lobe dorsal. Les rides ou les stries qui 
garnissent la sun&ce de la coquille sont iSnes et déliées^ 
et souvent si nombreuses que sur certains échantillons 
il n'est pas aisé d'en déterminer le nombre. Ce n'est que 
rarement que l'on en voit à l'arête interne de plus sail- 
lantes qui passent d'un côté à l'autre du dos. A leur ori- 
gine, ces stries déliées , fléchissent en avant , mais, arri-* 
vées à la proximité du dos^ elles se replient en ar 
rière , et forment sur le dos même un sinus plus ou 
moins prononcé y dont la convexité est dirigée en arrière, 
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tandis que dans toutes les autres Ammonites, sans excep-^ 
tion, les stries, quand elles ont atteint le dos, se diri- 
gent en avant, et s'attachent au siphon qui probablement 
les arrête. Dans les Gonialites, cette anomalie est géné- 
rale, et, sous ce rapport,. elles ressemblent absolument 
aux Nautiles ^ dans lesquels c'est un caractère principal 
que les stries sur le dos ne se dirigent jamais en avant, 
mais toujours en arrière , par la raison xpi'il n'y a pas la 
de siphon auquel elles puissent s'attacher ou qui soit 
destiné à les arrêter. La cause de ce phénomène peut 
être attribuée à l'extrême ténuité du têt des Goniatites , 
qui permet d'autant plus aux stries de se prolonger sans 
obstacle au-delà du siphon , que la plupart des espèces 
de celle famille ont le dos très arrondi , sur lequel le 
siphon ne peut pas former saillie. Le comte de Munster 
a observé en outre que tontes les Goniatites , quand leur 
têt est complet , présentent un tour entier et même un 
quart en sus, (les J) dépourvus de cloisons, tandis que les 
attires Ammonites n'ont ordinairement que les | , rare- 
ment un tour de spire entier dans cet état. 

Totales les Gonialites appartiennent exclusivement 
aux terrains anciens , aux calcaires de transition et à la 
grauwacke, aucune d'elles n'ayant été trouvée jusqu'ici 
dans les couche^ de terrains sédimentaires plus récens 
supérieurs à la houille*, elles caractérisent par conséquent 
les terrains qui les renferment. On n'a pas encore 
cité un seul exemple d'une Ammonile à lobes dentelés 
trouvée , soit dans le calcaire de transition , soit dans la 
grauwacke. Celte observation , aussi importante qu'utile 
à la détermination des formations , est due à M. Bi^nn 
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de Heidelbcrg , qui pendant son voyage en Allemagne y 
dans Tautomne de 1828 9 a eu Toccasion de la constater 
dans toute son universalités Quelque temps après , 
instruit par lui, j'ai fait connaître cette découverte dans 
les Annales des Sciences naturelles du mois de juillet 
1829 (p. 2^3), en même temps que M. Elie de Beau- 
mont, ayant fait de son côté la même observation, allait 
la publier. Enfin, il y a quelque temps que le comte de 
Munster en a pareillement confirmé la justesse dans les 
Annales de Minéralogie de Leonhard , t. 2 , 4* cahier. 
La variété des espèces de cette famille est beaucoup pins 
considérable qu'on ne pourrait le présumer, en considé- 
rant que son apparition est circonscrite dans une si 
courte période de formations. Et comme presque chaque 
contrée dans laquelle on en a trouvé jusqu'ici possède 
des espèces particulières différant des autres , il est à 
croire qu'à la suite de nouvelles recherches, leur nombre 
sera encore considérablement augmenté. 

Celles qui sontconnues jusqu'à présent se divisent en 
deux sections qui , d'après leurs différences , pourraient 
bien être élevées en autant de genres , avec beaucoup 
plus de droit que les Simplegades , les Discites , les Or- 
bulites , les Planites et les Globosites : il est m^fnè pos- 
sible qu'on les divise par la suite en diverses familles. 
Les deux sections dont il s'agi (^séparent les Goniatites 
en celles qui ont des lobes arrondis , et en celles qui ont 
des lobes anguleux. 
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I. GONIATITES À LOBES ARRONDIS. 

(PL I.) 

Les espèces de cette section ont une ressemblance si 
frappante avec les Nautiles , qu'il faut beaucoup d'atten- 
tion pour ne pas les confondre. La disposition des lobes , 
si constante dans toutes les Ammonites , disparaît presque 
entièrement. Les lobes latéraux sont si peu infléchis et 
si largement étendus , qu'on a de la peine à les dis tin-* 
guer, et souvent le lobe latéral inférieur n'est même plus 
apparent ; il est tout-à-fait caché par une large in* 
flexion de la spire. Le lobe ventral semble manquer 
presque en totalité. Ce n'est que par la forme du lobe 
dorsal que ces espèces se réunissent aux Ammonites ; car 
leur siphon passe aussi toujours entre le têt et la cloi^ 
son 9 là oh, plonge le lobe dorsal. Ce siphon ne se ter- 
mine point à la dernière loge; il se prolonge encore 
beaucoup au-delà* Quelle que soit donc la ressemblance 
de la coquille qui nous occupe avec le Nautile , le pro- 
longement du siphon au-delà des loges ne permet point 
de songer à une transition , à une forme intermédiaire 
entre le Nautile et l'Ammonite. Un autre siphon traver- 
sant le centre des loges , comme dans le Nautile , n'existe 
point ici. 

Dans presque toutes les espèces , le lobe dorsal est 
infundibuliforme, c'est-à-dire qu'il a la forme d'un cône 
coupé dans le plan de son axe ; il est par conséquent 
simple et non pas, comme dans les autres Ammonites, 
divisé à son sommet en deux bras. 

Les Ammonites de cette section sont en général très 
XXIX. /i 
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peu connues et n'ont presque point été décrites ni figu- 
rées. La plus remarquable de toutes est certainement 
celle que M. de Dechen a trouvée à Mum-Tor dans le 
Derbyshire et qui est encore inconnue en Angleterre. 

I. ammonites expansus. 
(PI. I, fig. i,a.) 

Il est impossible de trouver une forme plus ressem- 
blante à celle du Nautile. Non seulement le dernier tour 
de spire enveloppe tous les autres , ce que Ton regardait 
autrefois comme le caractère distinctif du Nautile , mais 
il prend aussi un accroissement si rapide, un si grand 
développement que Ton en chercherait vainement un 
autre exemple parmi les Ammonites des formations plus 
récentes. Je croîs devoir répéter ici Tobservation que 
dans les terrains anciens les Ammonites et les Nautiles 
semblent changer entre eux leurs formes habituelles : 
les premièresprenneut presque toujours la forme sphéroï- 
dale et ontles tours de spire enveloppés, tandis que les der- 
niers offrent les tours de spire, tantôt partiellement et tan- 
tôt entièrement libres. La hauteur àe la spire de cette Am- 
monite ou bien Tespace qu'occuperait le flanc de l'avant- 
demier tour, s'il était placé sur celui du dernier tour ( la 
perpendiculaire du milieu du dos à la suture ) , est de 
0,1 6. C'est un accroissement excessivement rapide. 

La largeur ou l'espace que le diamètre horizontal de 
Touverture de l'avant -dernier tour occuperait sur la 
même ligne du dernier tour est de o,a ; la largeur croit 
par conséquent un peu moins que la hauteur. 

'V épaisseur oxi l'espace que l'ouverture occuperait sur 
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le flanc est dans le dernier tour de spire de i^ 1 8^ et dans 
ravant-dernier de 1,4(1)9 ^Ue est par conséquent^ même 
dans le dernier tour de spire, plus large que haute. 

Lobes. — Le lobe dorsal a une forme remarquable ; il 
plonge de sa loge jusque près de la cloison de la loge 
inférieure ; il est trois fois plu^ long que large , renflé 
au milieu et conique à son extrémité. Le siphon qui 
passe au centre de ce lobe , offre, vu de face , Taspect d'un 
ruban , et vu de proûl , ne présente plus qu'un filet 
enveloppé par le têt qui se continue sans aucune inter-» 
ruption. L'échantillon dont nous faisons la description 
n'étant qu'un simple fragment , il ne nous est pas donné 
de savoir si le siphon se prolonge au-delà de la dernière 
cloison. En s'éloignant du lobe dorsal , la paroi cloison- 
naire fléchit un peu dans son cours vers la suture , sans 
cependant que la concavité de cette inflexion qui est plus 
prononcée vers la knoitié inférieure du flanc , atteigne le 
niveau du tiers de la longueur du lobe dorsal. Il est diffi- 
cile de distinguer dans une inflexion aussi faible le lobe 
latéral supérieur, qui est même plus apparent dans plu- 
sieurs Nautiles \ on n'y voit pas non plus les traces du lobe 
latéral inférieur, à moins qu^on ne veuille le reconnaître 
dans l'inflexion de la cloison près de l'axe. 

Il y a toutefois un lobe ventral assez visible ; il est , eu 
égard au grand développement de la cl(^8on ^ très petit , 
et repose immédiatement sur la spire précédente , dont 
il occupe à peine la moitié de la largeur. La dernière 
cloison est régulièrement concave , et ne présente a^j^n. 
vestige d'un siphon qui aurait percé son centre, carac- 

(1) Yoir la note du traducteur à la fin du mémoire. 
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1ère qui n*auraù pas manqué si c'eût été un Nautile. Sur 
TavantHclernier tour de spire on aperçoit les traces des 
stries déliées du tèt, qui se recourbent vers le dos de 
manière à présenter leur concavité vers l'ouverture. On 
compte seize loges dans un tour de spire , nombre qui 
n'est pas considérable pour une Goniatîte. 

Le Muni-Tor, où Ton a trouvé cette Ammonite, est , 
d'après les informations que M. de Dechen a bien voulu 
me donner, une série de rochers qui sont sur la route de 
Sheffield à Manchester, et qui se composent des. assises 
supérieures du calcaire de transition du Derbyshire ou 
du mountain-limeslone. Les couches de houille paraissent 
à quelque distance. Au cabinet royal (de Berlin) on 
conserve également quelques Ammonites réunies à des 
Posidonia , qui proviennent de l'endroit appelé Geistli- 
cher^Berg à Herboru, et qui ont le même lobe dorsal 
que VAinm. expansus ; mais ces échantillons sont trop 
engagés dans la roche, pour juger s'ils n'appartiendraient 
pas plutôt à YAmm. Noeggeraihi. 

2. Ammonites evexus y Nob. 
(PI. I, fig. 3, 4, 5.) 

M. Bronn a trouvé dans le calcaire de transition de 
Pelm, près dej&erolstein^ dans TEiSel, un gros frag- 
ment d'une Ammonite qui semble nous expliquer com*-*^ 
ment , par diiKrses gradations , la forme nautiloïde de 
l^soèce précédente peut passer à la forme discoïde de& 
autres Amtnonites. 

' Quoique ce fragment soit peut-être comprimé, on voit 
cependant que la hauteur du flanc doit dépasser de beau- 
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coup la largeur de Fouverlure, Comme il n'y a qu'un 
■ seul tour qui soit visible^ on ne peut déterminer ni la 
hauteur de la spire , ni raccroissement de sa largeur. 
là^épaisseur ou l'espace que la largeur occupe sur le 
côté est de 0,7 ; c'est l'épaisseur de la partie inférieure du 
tour de spire. Mais comme les deux flancs se rappro- 
chent considérablement vers le dos , il s'ensuit que cette 
épaisseur diminue assez rapidement et que la coquille 
perd par là toute analogie avec la forme sphéroïdale. 

Le siphon est très apparent , saillant et continu. Le 
lobe dorsal^ qui est atf hloins deux fois et demie plus long 
que large , plonge près de lui ; il est cyathiforme et co« 
nique. La selle dorsale est arrondie ; sa largeur dépasse 
à peine celle dulobe dorsal. Le lobe latéral supérieur, 
très étendu et largement arrondi à son sommet , descend 
à une profondeur presque double de celle du lobe dorsal 
et embrasse toute la largeur de l'Ammonite ; sa plus 
grande profondeur atteint la moitié inférieure du flanc; 
il remonte ensuite avec un peu plus de rapidité qu'il 
n'est descendu, sans toutefois arriver précisément au 
niveau du lobe dorsal. On n'y distingue ni lobe latéral 
inférieur 9 ni lobe ventral. Le disque de la cloison n'est 
point concave , comme dans tous les Nautiles ; mais au 
contraire, il est bombé vers le milieu (voir le profil de la 
cloison, fîg. 5), de manière que sa plus grande profon-* 
deur se trouve aux bords voisins du lobe. C'est une 
particularité remarquable qui a servi à donner à cette 
espèce le nom qu'elle porte. L'échantillon que possède 
M. Bronn pourrait avoir, s'il eût été complet, de 3 à 4 
pouces de diamètre. 
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3. Ammonites JVoeggerati, 

(Pl.i, fig.6,7,8.) 

(Discites Noeggerati, Goldjuss). Les Ammonites 
transformées en pyritç jaune , des ardoisières de Wis- 
senbach, près Dillenbourg, figurent dans toutes les col- 
lections un peu marquantes. Aussi les a-t-on souvent 
citées sans jamais les décrire. Je ne trouve aucune diffé- 
rence importante entre cette espèce et celle qui précède. 
Le lobe dorsal est aussi cyathiforme. ^ le large lobe latéral 
occupe également toute la surface du flanc et plonge 
presque au niveau du lobe dorsal. Dans YAmm» evexus 
cette courbure est encore plus profonde. La selle la- 
térale est aussi moins étroite et n^çius aiguë. Le lobe 
latéral , en remontant vers la suture, devient un peu 
plus raide. Ce n'est que par I9 comparaison de plusieurs 
échantillons que Ton sera à même de saisir dans ces 
formes les caractères distinclifs qu elles peuvent pré- 
senter. 

\2Amm* IVoeggerc^iseTaLf proche aussi peu de la forme 
spbéroïdale que VA mm* evexus. La hauteur de la spire 
est de 0,5 1 ; son épaisseur, de o^64i est presque uniforme 
depuis la suture jusqu'au dos *, il s'ensuit que sa largeur 
est de beaucoup inférieure à la hauteur du flanc. Cette 
Ammonite , prenant par là un aspect discoïde , Tombilic 
devient nécessai relisent peu profond. Les 0,7 ou envi- 
ron I de l'avant-dernier tour de spire sont enveloppés. 
Néanmoins on y peut distinguer six tours de spire, dont 
le dernier est presque entièrement dépourvu de loges ^ il 
est probable qu'il se prolongeait encore , mais Ton ne 
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peut guère constater ce fait sur rëchanlillon qui uons 
occupe. 

Ces deux Ammonites seront probablement réunies en 
une seule espèce à laquelle on pourra conserver le nom 
à'Amm. esfcxuSj à cause du caractère spécifique qui les 
distingue. 

4* Ammonites subnautilinus ^ Scblottheim. 

(PI. i,fig. %xo,\\,) 

Cette Ammonite est complètement sphéroïdale et en- 
roulée , de sorte que le dernier tour de spire enveloppe 
tous les autres \ ce n'est que cette particularité qui la sé- 
pare des deux espèces précédentes \ les lobes sont dans 
leurs proportions si identiques , qu'il est impossible d'y 
saisir la moindre différence , ce qui est une preuve A^ 
plus du peu d'importance que mérite , comme caractère 
principal des Ammonites , la pénétration réciproque d'» 
tours de spire. Le lobe dorsal est à peu près deux fois 
plus long que large. La selle dorsale descend en pente 
douce vers le large lobe latéral ^ et celui-ci plonge vers le 
dernier quart du flanc jusqu'au niveau de l'extrémité du 
lobe dorsal et remonte ensuite rapidement pour aller se 
joindre à la suture. Ou n'y voit pas le lobe ventral , 
mais on distingue le renflement central du disque de la 
cloison 9 ce qui rapproche VArnm. subnautilinus telle- 
ment des précédentes , qu'on serait tenté de ne bes consi- 
dérer que comme des variétés de la même espèce. Voici 
ses dimensions : hauteur de la spire o,55 \ brgeur ( c'est- 
à-dire l'étendue que l'ouverture de l'avant-dernier tour 
occuperait sur celle du dernier tour) o,68; la hautefur 
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croit, donc plus rapidement que la largeur; épaisseur de 
l'avant-dcrnier tour 1,27 et celle du dernier tour 1,1. 
Ainsi c'est toujours la hauteur qui surpasse la largeur, 
et cette circonstance jointe à celle de Tenroulement 
complet des tours de spire , pourrait former le caractère 
distinctif de Tespèce. Ou compte quatorze loges dans une 
révolution entière. Cette Ammonite n'a pas plus d'un 
demi-poiice de diamètre. 

On la trouve réunie à Tespèce précédente dans Targile 
schisteuse de Wissenbach, près Dillenburg, ayant le têt 
transformé en pyrite. Elle est accompagnée de YOnho- 
oeratiies gracilisj de la Calymene macrophthalma et de 
Y Isocardia Humboldti , Hœninghaus , qui sont égale- 
ment converties en pyrite. M. Hœninghaus a, dans la 
feuille isolée où il a figuré et décrit cette dernière bi- 
valve , fait mention de la présence simultanée de ces 
fossiles (^lsis>9 année i83o, page 96). M. Stifft dans sa 
description géographique du pays de Nassau (page 46 1 ) 
nous apprend que parmi ces fossiles, c'est le nombre des 
élégantes Orlhocères qui prédomine , et que les couches 
qui les renferment appartiennent aux assises les plus 
anciennes de la grauwacke , de beaucoup inférieures aux 
calcaires sur lesquels repose le terrain houiller. 

L'aspect de cette Goniatite a une ressemblance telU 
avec l'extérieur d'un Nautile qu'il me semble nécessaire 
de signaler, autant que possible , les difiérences qui ne 
permettent aucunement de les confondre. C'est cette 
considération qui m's^ décidé à faire figurer (pi. i y 
fig. 12, 1 3 et 1 4) les lobes et le profil du Nautilus aga-^ 
niticus (Nautilus sinualus y Sowerby, pi. 194)5 espèce 
qui au. premier coup d'œil , comparée à celle que nous 
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venons de décrire, semblerait devoir être rangée de préfé* 
rence parmi les Goniatites. En apparence , nous voyons 
le lobe latéral supérieur d'une profondeur égale à sa lar- 
geur \ il s'élève brusquement vers une selle latérale large 
Lien prononcée , qui plonge vers un lobe latéral inférieur 
caché derrière la spire. Mais ces prétendus lobes ne sont 
point les échancrures des bords du disque cloisonnaire , 
comme dans les Ammonites \ ce sont des dépressions 
transversales de ce disque qui passent d'un lobe au lobe 
correspondant. On ne voit rien qui annonce la présence 
d'un lobe dorsal , long et étroit, embrassant le siphon. 
Très rarement le tèt se déprime sur le dos et forme ainsi 
une surface légèrement concave; mais elle est si peu 
profonde que la trace en disparait pour peu que le moule 
ait été roulé. En outre, on aperçoit vers le centre du 
disque , au premier quart de sa hauteur (de haut eu bas) , 
un siphon considérable et très apparent , ce qui n'existe 
jamais dans les Goniatites. 

5. Ammonites primordialis , Schlottheim. 
(PI. I, fig. i5, iôet 17.) 

( Schlottheim , Nachtraege zur Petrefactenkunde , 
I , pi. IX, fîg. 2 , a y b). Cette élégante Ammonite a été 
signalée pour la première fois par M. de Schlottheim. 
On la distingue aisément à la forme et aux proportions 
des lobes. Le lobe dorsal est aussi large que long , ce qui 
fait que ses parois s'inclinent considérablement pour 
s'élever ensuite à la selle dorsale -, mais à son sommet la 
parois se relève un peu des deux côtés vers le siphon et 
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forme par là les rudimens des deux bras qui sont com- 
muns à la plupart des Ammonites. Cette configuration 
change la forme du lobe dorsal d'un V en un W, dont le 
milieu est peu saillant. La selle dorsale , aussi large que 
le lobe dorsal^ est arrondie à la partie supérieure et s'é- 
tend jusqu'au milieu du flanc. Le lobe latéral supérieur, 
qui est encore ici très peu profond , se trouve par consé- 
quent dans la moitié inférieure du flanc ; il ne plonge 
que jusqu'à la moitié de la profondeur du dorsal, pré- 
sentant une paroi raide vers la région dorsale et une 
paroi presque plane vers la région ventrale; celle-ci se 
cache derrière la suture, sans avoir même atteint la 
hauteur de la selle dorsale. Il est probable que sur dès 
échantillons mieux conservés, le lobe ventral serait 
apparent. 

Cette Ammonite , à son jeune âge , croit si rapidement 
en largeur, que son ombilic reste très profondément 
excavé , ce qui lui donne une certaine ressemblance avec 
les Coronarii, Sur des échantillons d'âge adulte , cette 
progression d'accrpissement est moins prononcée, et la 
coquille prend alors la forme discoïde. Dans le jeune 
âge , ainsi qu'on le voit à la figure 17, ses dimensions 
sont les suivantes : hauteur de la spire, o,45 ; largeur 
0,46; épaisseur de l'avant-dernier tour, i,4î celle du 
dernier, 1,44* ^^ largeur dépasse donc la hauteur d'un 
peu moins que la moitié. Une semblable Ammonite u'a 
que quatre lignes de diamètre , c'est au moins le volume 
de la plupart de celles que l'on a trouvées jusqu'à pré- 
sent. Dans cet état, cinq tours de spire sont visibles ; il 
n'yaqueles o,44 d'un tourdespirequi soient enveloppés. 
Dans la révolution complète d'un tour de spire on compte 



vingt-une loges qui se succèdent à de petits intervalles , 
vu l'exiguité de l'espace. 

M. de Schlottheim a fait figurer un plus grand indi- 
Tidu dont le tèt est conservé > et sur lequel on voit que 
l'ombilic est moins profond^ mais il me semble que cette 
figure n'est pas très conforme à l'échantillon qui a servi 
de modèle et que j'ai eu l'occasion d'examiner moi- 
même. La carène est trop saillante , les loges ne pré- 
sentent ni les sinuosités, ni l'essentiel lobe dorsal, 
quoique ces objets soient très apparens sur le modèle ; 
les stries du tèt sur le dos ne se recourbent point en 
arrière , ce qui est cependant un des caractères naturels 
de cette famille. Cette omission est d'autant plus inex- 
plicable, que la description qu'en donne M. de Schlot- 
theim (Petrefactenkunde^ p. 65) est assez exacte. Il 
dit : cette Ammonite se distingue par des stries très dé- 
liées , régulièrement granuleuses , qui se recourbent 
par Une faible ondulation et sentblent se bifurquer. 
Ces stries (communes à toutes les Goniatites) qui cou- 
pent transversalement le cône spiral, fléchissent en 
arrière à leur départ de la suture , ce qui caractérise éga- 
lement toute cette section. Pour ce qui est de leur as- 
pect granuleux, il raille de ce que les stries longitu- 
dinales ( communes broutes les espèces non seulement 
des Ammonites , mais aussi des J^autiles) sont masquées 
par les stries transverses , et ne diviennent apparentes, 
que lorsque ces dernières s'effacent plus ou moins en 
s'usant. On les voit dans plusieurs Ammonites saillir 
aux bords de l'ouverture, et principalement dans VAmm^ 
fipibriatus. Il est par conséquent probable que les stries 
longitudinales proviennent d'une- membrane qui enve- 
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loppaît exiérieuremenC la totalité du sac de l'animalV 
ressemblant peut-être à cette couronne de papilles in>- 
nombrables que Rumpliius a observées sur Tanimal du 
Nautilus Pompilius. Les côtes épaisses et très sail- 
lantes, dont quelques Âmmouites sont garnies , ne sont 
pas susceptibles , en s'usant^ de disparaître en entier et 
uniformément , comme cela peut arriver aux stries dé- 
liées des Goniatites. Les stries longitudinales qui sont 
masquées peuvent encore ne devenir apparentes dans les 
Ammonites que partiellement, et même disparaître tout^ 
à-fait avant que ce qui reste des c6tes ne soit efiacé \ 
tandis que dans les Goniatites les stries longitudinales 
persistent souvent seules. Si Ton voulait citer comme 
caractères distînctifs ces différences accidentelles , ainsi 
que l'ont fait Sowerby, Keinecke et d'autres, on finirait 
par décrire des fragmens d'échantillons et non pas des 
espèces. 

1^ Ammonites primordialis n'a été trouvée jusqu'à 
présent que dans le Harz. Les échantillons de M. dé 
Schlottheim ont été recueillis dans le calcaire de tran- 
sition de Winierberg près de Grundt ; d'autres qui se 
trouvent dans les collections de Strasbourg et de Hei- 
delberg sont étiquetés comme m^venant de la carrière 
de Pyrites {Kiessgrube)iprès GSsIar. Je crois quec*cst 
la carrière de Rammelsberg que l'on a voulu désigner. 



II. Goniatites a lobes anguleux. 

(PI. II.) 

Dans cette section , on reconnaît aisément la règle gé- 
nérale de la disposition des lobes des Ammonites , qui 



(6i ) 

les distinguent si bien des Nautiles, quelle que singulière 
que paraisse la forme de ces lobes. Ce sont des replis 
étroits et profonds du disque de la cloison qui se dessinent 
là où ce disque touche au têt enveloppant , et qui sont 
disposés à la surface en nombre déterminé et avec la plus 
grande symétrie. Ou voit sur le dos le lobe dorsal , et 
sur Tun et lautre flanc non seulement le lobe latéral 
supérieur , mais aussi le lobe latéral inférieur placé un 
peu au'dessus du niveau du lobe ventral ; viennent en - 
suite quelques lobes auxiliaires , lorsque le tour précé- 
dent pénètre en avant dans le dernier tour de spire ; 
enfin il y a un lobe ventral bien prononcé , plus haut 
que large et qui est accompagné des deux côtés de deux 
bras et souvent même de quelques lobes auxiliaires in- 
ternes. Malgré la variété de leur forme, ces lobes ne sont 
cependant jamais dentelés ^ il en est de même des selles, 
qui les rattachent Tun à Tautre. 

Â. GONIATITES A LOBCS ANGULEUX ET A LOBE DORSAL 

SIMPLE. 

I. Amm. ffenslowi. 
(PI. Il, fig. I.) 

(Sow., pi. aGa.) C'est M. Sowerby qui Ta publié 
et décrit. Selon lui , le trait caractéristique de Tespèce 
consiste en trois lobes, linguiformes de chaque côté ^ à 
cela on peut ajouter : et en un lobe dorsal , simple , in- 
fundJbuliforme , qui est un peu plus long que large et 
qui s'arrête à peu près au niveau du dernier quart de la 
profondeur du iobe latéral supérieur. 



I 
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M. Sowerby compare aussi la forme de ces lobes à 
celle d'une semelle; c'est-à-dire qu'ils présentent un étran- 
glement près de leur base , se renflent vers le milieu 
et se terminent en pointe. Us sont à peu près deux fois 
et demie plus longs que larges. Si la figure est exacte, 
le lobe latéral inférieur, quant à son volume, ne diffîre 
que très peu des autres , tandis que le lobe auxiliaire 
serait à peu près aussi profond que le lobe dorsal. Les 
selles qui sont un peu plus étroites que les lobes qui les 
avoisinent , se rangent sur la mèmç ligne qui est un peu 
inclinée. Le lobe latéral inférieur se trouve précisément 
au milieu du flanc ,* sa largeur équivaut à peu près à la 
moitié de sa profondeur. Les o^4 ^^ l'avant-demier tour 
sont enveloppés ; quatre tours de spire sont apparens, 
et dans la révolution complète du dernier , on compte 
douze loges. Cette Ammonite a été trouvée en 1819 par 
Heuslow^dans le calcaire de transition à Scarlet, ilede 
Man . 

2. Ammonites Bêche? i^ Goldfuss. 
(PL II, fig. a.) 

Dans les exploitations de fer oligiste, aux mines de 
Kinzenberg près d'Edbach, aux environs de Dillen- 
bourg , on trouve assez souvent des Ammonites^ dont le 
diamètre, d'après les indications de M. Sliflt (Description 
du pays de Nassau, p. 488), va jusqu'à trois pouces. Elles 
sont de la même espèce que celle à laquelle M. Goldfuss a 
donné le nom d'Amm. Becheri. Je pense néanmoins que 
s'il était possible de l'étudier sur des échantillons com- 
plets, elle s'éloignerait bien peu de VAmm, Henslowi. Il 
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est vrai que sur la surface métallique de leurs moules ou 
ne voit point de lobes , mais il n'en est pas de même à 
rinlérîeur. Un lobe ventral profond et étroit, est appa- 
rent i deux fois plus long que large, il s'étend jusqu'au 
milieu de la cloison ; deux bras considérables Taccompa- 
gnentdesdeux côtés, sans compter deux lobes auxiliaires 
internes placés également des deux côtés. On peut alors 
présumer qu'indépendamment des lobes latéraux, infé- 
rieur et supérieur, il y aurait, à une certaine distance de 
la suture,un lobe auxiliaire qui se manifesterait à la sur- 
face externe. On doit cependant remarquer que les di- 
mensions de cette coquille ne sont point conformes à 
celles de YAmm^ Jffenslowi , car la largeur dépasse la 
hauteur, tandis que dans cette dernière^ d'après Sowerby , 
elle n'en atteint à peine que la moitié. Voici ces dimen- 
sions prises sur un échantillon de | de pouces de dia- 
mètre : hauteur de la spire 0,6^ largeur o,63; épaisseur 
du dernier tour i,o5, et de l'avani-dernier 1,09. L'é- 
paisseur diminue donc , et il se pourrait bien que , sur 
des échantillons plus grands , elle approchât de celle in- 
diquée par M. Sowerby. Les 0,6 de l'avant-dernier tour 
de spire sont enveloppés , ce qui explique l'existence des 
lobes auxiliaires. 

La mine de fer d'Eibach se trouve dans la Grauwacke, 
et appartient , d'après M. Stifft , aux couches les plus 
inférieures de cette formation. 

3. Ammonites Hœninghausi nobis, 
(PI. Il, fig. 3.) 

« 

Cette coquille du cabinet de Bonn provient de la 
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Grauwacke de Bensberg près de Cologne. Le lobe dorsal 
est simple , infundibuli forme et très large avec des -pa- 
rois peu rapides. Sa profondeur répond aux | 3e sa lar- 
geur. La selle dorsale n'a point de largeur notable ; elle 
se termine en pointe à sa partie supérieure (i) , et 
tombe brusquement sur le lobe latéral supérieur; ce- 
lui-ci qui est linguiforme plonge deux fois plus bas que 
le lobe dorsal et occupe le quart supérieur du flanc. La 
selle latérale est d'une configuration singulière. Au lieu 
de se trouver au ni veau de la selle dorsale , elle remonte 
beaucoup plus haut ; son élévation au-dessus de ce 
niveau égale la profondeur du lobe dorsal \ sa paroi peu 
raide, par la correspondance des deux lignes, semble 
être la continuation de celle du lobe dorsal. Au point 
extrême de son élévation , elle tombe verticalement sur 
le lobe latéral inférieur. La largeur de cette selle sur- 
passe de beaucoup celle du lobe latéral supérieur^ ce qui 
fait que la paroi dorsale du lobe latéral inférieur est tout 
juste au milieu du ftanc. Ce dernier lobe est aussi lingui- 
forme , mais plus petit , plus large que long , et n'atteint 
pas la moitié de la profondeur du lobe latéral supérieur. 
Sa paroi ventrale , peu rapide , ne s'élève qu'à la moitié 
de la hauteur de sa paroi dorsale , s'incline ensuite pour 
former la selle ventrale^ arrondie et peu large , et se 
cache immédiatement après derrière la suture. 

Dans un échantillon de trois pouces et demi de dia- 
• mètre , la hauteur du tour de spire est de o,5 1 , et la lar- 
geur de 0^55, proportions assez considérables. L'épais- 
seur du dernier tour est de o,6, et celle de l'avant-dernier 

(i) La figure indiquée ne rend pas exactement ces caractères. 

{Note du Traducteur.) 
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deo,6S. La largeur n'excède par conséquent que d'un 
peu la moitié de la hauteur, ce qui fait que Tensemble 
présente une forme discoïde. Comme les o,55 de Ta-» 
yaUt-dernier tour sont enveloppés , on peut présumer 
l'existence d'un lobe auxiliaire dans la partie interne. 
C'est à M^ Hœninghaus de Crefeld que l'on doit prin- 
cipalement la connaissance des fossiles qui se trouvent 
dans les carrières de Bensberg et des localités environ- 
nantes. Cette Ammonite remarquable a donc le droit de 
porter son nom. 

4. Ammonites Munsteri. 
(PI. II, fig. 4, 5.) 

. Espèce entièrement enveloppée et d'une forme parti* 
culière. Le lobe dorsal est , il est vrai , encore simple , 
mais il n'a plus la forme d'un entonnoir ^ il est lingui- 
forme comme les lobes latéraux ; il est étroit , puisqu'il 
est plus de deux fois plus long que large, et il atteint un 
peu plus que les trois quarts de la profondeur du lobe 
latéral supérieur. La selle dorsale aussi large que le lobe 
dorsal, est arrondie à sa* partie antérieure. Le lobe la- 
téral supérieur également linguiforme est un peu plus 
large et plus profond que le lobe dorsal ^ le sommet de 
la courbe de sa paroi dorsale n'est pas sur la même ligne 
que celui de sa paroi ventrale^ mais un peu au-dessous 
du milieu de la profondeur du lobe , tandis que l'autre 
est au-dessus \ au même niveau de la selle dorsale , se 
trouve la selle latérale, aussi large que le lobe latéral 
supérieur, et également arrondie à sa partie antérieure. 
xxix. 5 
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Le lobe latéral inférieur plonge exactement au milieu dà 
flanc , presque à la même profondeur que le lobe latéral 
supérieur , dont il a à peu près la largeur. Le sommet 
de la courbe de sa paroi ventrale n*est plus ici au-dessuâ 
dumilieu, mais au-dessous. Vient ensuite la selle ventrale 
qui, sans anfractuosité, traverse la moitié du flanc et va 
se joindre à la sutUre , par une légère inflexion vers la 
partie interne. Il est remarquable qu'avec un si grand 
développenàent du disque cloisonnaire , il n*y ait pas 
même la trace de lobes auxiliaires. 

Cette Ammonite presque sphéroïdale, à peu près aussi 
large que haute , excepté près de la région dorsale , est 
en même temps si complètement enveloppée , que Ton 
ne voit que le dernier tour de spire. Sa hauteur est de 
0,57 et sa largeur de 0,77 ; voilà pourquoi l'épaisseur dcl 
l'avant-dernier tour est de i , c'est-à-dire que la largettr 
est égale à la hauteur \ quant à l'épaisseur du dernier 
tour, elle n'est que de 0,74* 

La découverte de cette Ammonite est due au comtci 
Munster de Bayreulh , qui s'occupe avec un zèle infati- 
gable depuis plusieurs années à faire recueillir tous les 
fossiles remarquables que Von trouve dans les carrières 
de marbre d'Elbeesreuth , localité située à deux milles 
N. E. de Cronach, dans le Fichtelgebirge; c'est un dé- 
pôt calcaire dans l'argile schisteuse appartenant proba-» 
blement aux couches les plus anciennes de cette forma^ 
tion qui sont très éloignées du terrain houiller. 
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5. Ammonites simplex, 
(PI. II, fig. 8.) 

Cette Ammonite ressemble à la précédente , avec la 
dififérence qu'elle est dépourvue de lobe latéral inférieur. 
Le lobe dorsal est simple , et ses parois sont peu cour- 
bées. La selle dorsale aussi large que ce lobe, est ar*' 
rondie à sa partie antérieure ; le lobe latéral supérieui* 
est linguiforme , un peu moins profond que le lobe dorsal 
et presque aussi large que long ; a partir de ce point ^ 
et avant même d'avoir atteint le milieu du flanc , la selle 
latérale faiblement courbée, va , sans interruption, se 
joindre à là suture. Cette Ammonite est entièrement 
enveloppée ; la progression de 9a hauteur est rapide. 
Hauteur 0,4 9 largeur 0,68 , épaisseur du dernier tour 
0,9 , celle de l'avant-dernier i,5. Il est probable que sur 
déplus grands échantillons l'épaisseur serait encore plus 
réduite. Cette Ammonite qui n'a qu'un diamètre de deux 
lignes , a été trouvée à Ramroelsberg près Goslar. 

> 6. Ammonites multiseptatus. 
(PL 11,6. fig.) 

Dans le cabinet de Bonn , il y a un grand échantillon 
aplati et converti en pyrite , dont on ignore l'origine, et 
qui probablement provient de l'Eifel. Quoiqu'à l'état 
de fragment, ses lobes sont si remarquables que l'on ne 
saurait hésiter à en faire une espèce à part. Si l'échan- 
tillon éuit complet , il aurait quatre pouces et demi de 
diamètre. Indépendamment des deux lobes latéraux, on 
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Y voit des deux côtés deux lobes auxiliaires et même le 
rudiment d'un troisième. Le lobe dorsal est petit et n'a 
que le tiers de la profondeur du lobe latéral supérieur ; 
il est simple , évasé, iufundîbuliforme et aussi large que 
profond. La selle dorsale esi arrondie, et a la même 
largeur que le lobe dorsal. Le lobe latéral supérieur 
plonge sous la forme d'un Y; sa paroi dorsale est brisée 
et sa pente s'adoucit un peu vers le sommet ^ sa parOi 
ventrale est également brisée, mais un peu plus près de 
l'extrémité (i)^ elle monte ensuite jusqu'à la selle laté- 
rale qui , placée plus haut que la selle dorsale , est pres^ 
que du double plus profonde que le lobe dorsal; elle tombe 
ensuite avec raideur et rapidité sur le lobe latéral infé- 
rieur, de manière que le sommet de sa coUrbe n'est pas 
au milieu, mais un peu penché vers le lobe latéral in- 
férieur. Celui-ci qui est le plus grand de tous, présente 
aussi la forme d'un V avec la paroi ventrale moins 
courbée ; deux fois plus profond que large , il est plus 
étroit que le lobe latéral supérieur et plonge d'un tiers 
plus bas que lui. La selle ventrale s'élève un peu plus 
haut que la selle latérale et à son extrémité antérieure , 
elle se recourbe brusquement , en formant un sommet 
arrondi dont les parois sont presque verticales. Le pre- 
mier lobe auxiliaire atteint à peine la moitié de la pro- 
fondeur du lobe latéral inférieur, sa paroi dorsale est 
aussi brisée (2), tandis quela paroi correspondante ne l'est 
point; celle-ci ne remonte qu'à la moitiç de la hauteur 

(i) La figure ne rend pas ces différentes brisures. 

{Note du Traducteur,) 



^ ]a selle ventrale , et après avoir formé une selle au- 
xiliaire large et évasée, elle va se joindre au second 
lobe auxiliaire qui est très petit et a une forme simple* 
L'échantillon de cette Ammonite est très comprimé , ce 
qui fait que ses dimensions ne se laissent point déterminer 
avec précision : liauteur^o,53 , largeur a, 4B> épaisseur du 
* dernier tour à peine o,3^ ei celle de l'avant-dernier o/jiy. 
Les cloisons se succèdent à une si petite distance, qu'el- 
les semblent se toucher ; aussi sont-elles très nombreuses. 
Dans unerévolution^complètedu cône spiral on en compte 
jusqu'àcinquante-six , nombre considérable même parmi 
les Goniatîtes , qui , ainsi qu'on l'a remarqué , ont tou- 
jours plus de loges que les autres Ammonites. 

B. Goniatîtes a lobes anguleux et a lobe dorsal 

DIVISÉ. 

j^^ Ammonites Listeri. 

Martin a fait figurer dans ses Petrificata Derbien-- 
siay pi. XXXV, fig. 3, une Ammonite qu'il a nommée 
Amm. Lisieriy et dont il donne la description suivante : 
Amm. anfractibus suhinsertis , ambitu depresso-con- 
^exo lato; costis transi^rsis bifidisy disco crateriformi^ 
costato y tuberculorum, série marginali^ dissepimentis 
sinuatis. Il répète dans sa description plus détaillée que 
les cloisons des loges sont sinueuses (sinuatè) et ajoute que 
Ce siphon se trouve tout-à-fait au fond et immédiatement 
au-dessus des tours de spire précédens. Dans cette der- 
nière indication, il est évident qu'il a pris le lobe ventral 
pour le siphon. \J Anim.. Lister i est très commun dans 
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le calcaire de transition du Derbyshire et se |rouve pre^n 
que dans toutes les couches calcaires de cette formation, 
principalement à Eyem et à Midleton. M. Sowerby en a 
donné aussi deux figures (pK 5oi) si peu semblables 
^tre elles, qu'il est impossible d'y reconnaître une 
•çule et mèuie espèce. Ce n'est que la première figure 
qui semble appartenir à VAmm* Listeri. Si les lobes 
éti^ient dentelés, on croirait avoir sous les yeux une Âm- 
inonite delà famille des Coronarii\ aussi , M. Sowerby 
dit qu'elle est une répétition abrégée de YAmm. Blag- 
4e/i{,qui est une des plus remarquables de iqette famille. 
Ses principaux caractères consistent dans la direction 
oblique et non verticale que prend le flanc en se plaçant 
au-dessus du tour de spire précédent^ dans l'arrondisse-r 
ment du dos , dopt la largeur équivaut au double de la 
hauteur du flanc , circonstance qui donne lieu à la pro- 
fonde excavation et à la forme d'entonnoir de l'ombilic ; 
et enfin dans les côtes des flancs , qui se bifurquent sur 
le dos et dont on compte de vingt à vingt-deux sur cha- 
que tour de spire. Comme ni Martin , ni Sowerby ne 
nous donnent le dessin des; lobes , il n'est pas possible 
d'en déterminer les proportions. M. Sowerby pense que 
ce Ammonites se trouvent aussi dans la houille. Il dé- 
crit comme provenant de Witley woodmine près Shef- 
field , une empreinte dans la pyrite de deux cônes en 
spirale joints par leurs sommets^ empreinte qui ne peut 
appartenir qu'à cette espèce. Telle est aussi celle que 
Blumenbach a figurée et décrite et qu'il conserve dans 
sa collection : c'est un des nombreux Salagramans , 
objets du culte des Indiens , que ce peuple considère 
çooime une incarnation de Wischnou, et que l'on trouve 
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à Ifairdwar dan& le Gange , là oàce grand fleuve en dé- 
bouchant des montagnes , quitte les couches du calcaire 
de transition. 

8. Ammonites CarbonariuSy Goldfuss. 
(PI. w, fig. 9 è 9"^.) 

{SuhcrenatusSdaX. Diademà). C'est la seconde Am- 
monite figurée par M. Sowerby (pi. ui) sous le nom 
à^Amm. Listeri \ et la même espèce que Ton trouve dans 
les mines de houille de la Westphaliç et de Liège , ainsi 
que dans le calcaire de transition de cette dernière la» 
çalité et de Namur. Je Tai décrite en détail , ainsi que 
son gisement, lorsque j'ai traité des Ammonites du ter»; 
rain houiller ; ainsi je n'ajouterai ici que ce qui peut 
Élire mieux connaître encore la caractéristique de l'es- 
pèce . Le dos arrondi prend un grand développement 
en empiétant beaucoup sur le flanc , et ce qui reste de ce 
dernier, tombe par une arête aiguë, perpendiculaire- 
ment vers l'intérieur; tandis que dans V'Anim, Listeri le 
flanc prend une direction oblique pour se joindre au 
dos. Elle n'est jamais entièrement enveloppée , car l'on 
voit toujours une petite partie de l'avant-dernier tour de 
spire. C'est le seul caractère qui la distingue de VAmm. 
Sphœricus ^ car quant à la disposition des lobes , il n'y 
a absolument aucune différence. Voici ses dimensions : 
hauteur de la spire o,65 , accroissement peu accéléré ; 
largeur 0,7- Les tours se pénètrent réciproquement. Orl 
voit cependant quelquefois que la largeur diminue beau- 
coup vers le dos comparativement à sa base, et dans ce 
cas, l'ensemble perd un peu de sa forme sphérique. 
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L'épaisseur est en général i ,4 9 c'est-à-dire la largeur 
surpasse de la moitié la hauteur du flanc. Sur la partie 
interne du flanc , on aperçoit des côtes , au nombre 
d'environ vingt-six dans un tour de spire d'un pouce de 
diamètre ; arrivées à l'arête, ses côtes se divisent en stries 
très déliées , communes à toute$ les Goniatites , et for-» 
ment ensuite sur le dos des courbes dont les sommets 
sont dirigés en arrière. Dans les couches de houille , 
ces Ammonites sont presque toujours coixiprimées , de 
telle sorte que la partie perpendiculaire du flanc forme 
avec le dos une surface plane , ce qui leur donne un as- 
pect étrange ; mais comparées avec soin à celles qui ont 
conservé leurs formes arrondies , on voit qu'elles n'ap- 
partiennent point à une espèce différente. Qn a trouvé 
aussi des individus à l'état pyriteux, et par une singula-r 
rite remarquable , il y en avait qui étaient d'un côté en- 
roulés complètement , tandis que de l'autre ils ne l'étaien; 
qu'aux trois quarts; de manière que ces échantillons 
présentaient d'un côté l'aspect de VAmm, CarbonariuSy 
et de l'autre , celui de VAmm, Sphœricus ; preuve de 
plus de la contiguité de ces deux espèces qui , peut-être, 
ne sont que de simples variétés. 

Q. Ammonites Sphœricus. 

Martin Fo$. Derh. pi. vu , fig, 3 et 4. Sow. pi. lui. 
(^Amm. Striatus et Sphœricus, )Amm, Aetiops.Comm^ 
les tours de spire de. cette Ammonite sont entîèremeu^t 
enveloppés, qu'elle est toujours plus large que haute , et 
que son accroissement est peu rapide , elle prend asse^ 
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Taspect d^une sphère. Les bords du disque des cloisons^ 
ressortent en dessins noirs très élégans. Les Romains 
avaient déjà remarqué ces Ammonites et les cherchaient 
dans le Rhin pourles déposer dans leurs urnes sépulcrales, 
apparemment comme amulettes. Le lobe dorsal est entre 
les deux selles dorsales , plus large que profond ; Tangle 
rentrant moyen qui sépare ses deux bras , n'atteint pas 
tout-à-fait la moitié de leur profondeur, et se replie 
d'une manière presque insensible , immédiatement sur 
le siphon même. La selle dorsale est un peu plus large 
que la moitié du lobedorsal, et se termine antérieurement 
en une pointe émoussée ; ses deux parois descendent au 
commencement en pente douce , et en se coudant ensuite 
un peu j tombe brusquement. Le lobe latéral supérieur 
qui plonge un peu plus bas que le lobe dorsal , est éga- 
lement entre ses parois ^ plus large que profond. Sa 
paroi ventrale est plus raide vers sa base que vers son 
sommet. La selle latérale atteint sa plus grande éléva- 
tion immédiatement au-dessus du lobe latéral supérieur, 
et s'incline ensuite doucement en surface presque plane, 
jusqu'à la suture ; ordinairement elle est plus large que le 
lobe latéral. Le lobe latéral inférieur^ entièrement mas- 
qué parle tour de spire, est apparent dans Tintérieur. 
Le lobe ventral est remarquable : il est accompagné de 
deux bras un peu plus petits que lui-même , qui s'en 
éloignent beaucoup plus qu'à l'ordinaire, de manière que 
ces trois dépressions occupent presque la totalité de la sur- 
face du tour précédent. Telle est aussi la forme et la dis- 
position des lobes de VAmm. Carbonarius. Les dimen- 
sions offrent aussi peu de différence : hauteur 0,72, 
?iCcroissemeut peu sensible ; la progression de la largeur. 
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«l'est aussi que de 0,7 -, épaisseur i,5 ou i,(f. La C0uiu^ 
!t)ure du dos s'approche du demi-cercle. 

C'est une chose curieuse que de trouver souvent ces. 
Ammouites changées en Calcédoine , ]a siliiîcation étant 
peu coQdmune dans ces coquilles. Quand elles sont dans^ 
cet état, non seulement le disque des cloisons conserfe 
la couleur noire, mais aiussi les stries longitudinales sont, 
recouvertes par les stries transyerses, ce qui rend un peu 
vraisemblable que l'origine des premières est due à l'exis-. 
tence d'une membrane fibreuse interne, qui était propre 
% toutes les Ammonites.. Dans les mines de houille on 
les trouve quelquefois changées en pyrites : alors les 
stries du tèt ont subi le même changement, ce qui re-* 
produit sur la masse terreuse des dessins élégans et fi-^. 
nement treillissés. 

A une petite distance de l'alunière de Cloquier^ sur 
la Meuse, au-dessus de Liège, ces Ammonites forment 
une couche entière^ ailleurs, onles trouve ordinairement 
réunies a ïjimm. Carbonarius. Si ces deux espèces se 
présentent aussi dans les couches du calcaire de Iran- 
sition éloignées du terrain houillcr , ces couches ne sont 
cependant pas si anciennes que celles qui , comme h 
DîUenbourg , renferment des Ammonites à lobes arron- 
dis. Le comte Munster en possède aussi des échantil- 
lons qui proviennent, si je ne me trompe, de Geîgen, 
près de HofT. 

!o. Ammonites inœquistriatus\^ Munsler. 
(PI. II, fig. 10, II.) ,, 

C'est le comte Munsler qui a découvert cetlc Ammo- 
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Tiite dans les couches calcaires de Schubelhamnfcr, près 
d'Elbersreuth , dans le Fichtelgebirge. Elle est discoïde, 
peu enveloppée, et a six tours de spire appareus. Ses 
lobes sont très caractérisés. Le lobe latéral inférieur 
manque , ou bien il pénètre dans la spire. Le lobe dorsal 
est très large s^ns être profond^ la plus grande pro* 
fondeur de ses bras n'atteint pas la moitié de sa largeur* 
Les parois dorsales des bras , fortement inclinées , mon- 
tent vers le siphon jusque près de la base du lobe. La 
selle dorsale , aussi large que ce lobe , est aplatie â sa 
partie antérieure , sauf une légère inflexion au milieu , 
inflexion qui est aussi extraordinaire que caractéristique. 
Vient ensuite le lobe latéral supérieur, qui occupe à lui 
seul Tespace existant entre le milieu du flanc et la suture; 
il est deux fois plus profond que le lobe dorsal ; sa paroi 
dorsale est verticale et sa paroi ventrale courbée et 
peu rapide, surtout vers la suture. La hauteur de la 
spire est de o,5 , et la progressii^n de la largeur de o,53, 
deux dimensions assez considérables. L'épaisseur, qui 
ne change point dans le dernier tour de spire, est de 0,78. 
La courbure des flancs, chez cette Ammonite qui a 
quelques pouces de diamètre , est peu sensible , ce qui 
fait que le dos est peu voûté et plutôt arrondi que tran- 
chant. Le comte Munster croit avoir observé qu'entre 
les stries déliées des flancs^ l'on voit, à des distances dé- 
terminées, des stries encore plus fines ; les unes et les 
autres forment sur le dos , comme à Tordînaire, un sinus 
dont la convexité est dirigée eu arrière. 
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II. Ammonites semistriatuSj Munslerv. 

(PI. »> fig. la.) 

Cette Ammonite esl également dépourrue de lobe la->^ 
léral inférieur, mais elle possède une selle latérale con- 
sidérable, qui occupe la moitié du flanc et qui manque 
dans Pespèce précédente. Le lobe dorsal est comme 
dans cette dernière , peu profond , deux, fois aussi large 
que long, et relevé entre ses deux bras. La selle dorsale est 
moins large que le lobe ^ le lobe latéral est, au contraire, 
deux fois plus large que cette selle, et deux fois et demie 
plus profond que le lobe dorsal \ à chacune de ses parois^ il 
a un coude , dont la partie inférieure est moins raide que 
la partie supérieure. La paroi ventrale , est surtout , 
comme dans toutes ces Ammonites , moins inclinée que 
la paroi dorsale correspondante. La selle latérale , très 
aplatie à sa partie antérieure, se pencbe doucement vers 
la suture. 

La forme de Fensembie est plutôt discoïde que sphé- 
roïdale. Aussi, les tours de spire augmentent-ils en bau-^ 
teur avec assez de rapidité. La hauteur est de o,5 et la 
progression de la largeur est aussi de o,5 en général ; 
mais la dimension de la largeur reste toujours de 
beaucoup au-dessous de celle de la hauteur. L'épaisseur 
du dernier tour e&t de 0,67, et celle de l'avant-demier ^ 
tour^le 0,65. De ceî avant-dernier tour, les 0,72 sont 
enveloppés, c'esl-^à-dire à peu près les trois quarts 5 iV 
ne reste donc qn'un quart de tour apparent. 

C'est encore le comte Munster qui a signalé celle 
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Ammonite dans les couches calcaires de Schubelhammef, 
où elle se trouve avec des petites Trîlobites et des Del- 
thyris. 

12. Ammonites speciosus^ Munster. 
(PI. II, fig. 7.) 

Cette grande et belle Ammonite , très remarquable, 
a été aussi découverte à Elbersreuth par le comte Muns-* 
ter. Comme on a trouvé des fragmens qui ont jusqu'à 
dix pouces , il est probable que dans son état d'intégrité, 
cette Ammonite doit avoir plusieurs pieds de diamètre. 
L'énormité du lobe latéral supérieur, qui est infundibuli- 
forme, la présence d'un lobe latéral inférieur, la forme 
anguleuse des selles, lui donnent un ensemble de carac- 
tères facile à saisir. Comme dans les précédentes , le lobe 
dorsal est beaucoup plus large que profond , et l'angle 
rentrant qui sépare les deux bras , s'élève jusqu'à la 
base du lobe. La selle dorsale a très peu de largeur \ elle 
tombe subitement sur le lobe latéral. Celui-ci plonge 
au-delà de trois fois plus bas que le lobe dorsal^ et quoi- 
que beaucoup plus large que ce dernier , sa largeur n'é- 
gale point sa profondeur. Sa forme d'entonnoir est 
tant soit peu modifiée par un coude qui , vers son 
sommet, adoucit la pente de la paroi dorsale , tandis que 
c'est vers sa base que la paroi ventrale présente cette 
dernière particularité. La selle latérale , également an- 
guleuse et peu large , est au même niveau que la selle 
dorsale. Vient ensuite le lobe latéral inférieur qui 
plonge jusqu'à la moitié de la profondeur du lobe latéral 
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Supérieur, et remonte ensuite doucement jusqu'à là 
suture. Les tours de spire de cette Ammonite ne sont 
point du tout enveloppés -, elle est beaucoup plus haute 
que large et croit en hauteur très rapidement. Aussi là 
hauteur de la spire est de 0,4^, tandis que la largeur 
est de o,63 5 l'épaisseur de ravaut-derniet' tour est 
de 0,7 et celle du dernier tour n'est que de o,5i. Sur 
le flanc , il y a dans tin dernier tour de spire, qua- 
rante-deux côtes simples et larges, dans les intervalles 
desquelles on observe un très grand nombre de stries 
parallèles plus fines. Le dos est peu large, quoiqu'il 
ne soit pas précisément tranchant. 

Telles sont les Goniatites connues jusqu'à présent^ 
celles que l'on peut considérer avec quelque certitude 
comme formant un groupe à part. Leurs formes of- 
frent beaucoup plus de variétés que dans aucutie autre 
famille d'Ammonites , et il y en a même qui ne se prê- 
tent point à une transition des unes aux autres. Cette 
circonstance fait présumer que nous ne connaissons 
encore qu'un petit nombre de celles que l'on trouvera 
un jour. 



(StJPPLÉMENT DE L^AUTfiUB ) 

l'i. ammonites retrorsus* 

(PI. II, fig. î3.) 

Cette Ammonite a été trouvée dans le fer oligiste de 
la mine de Martenberg , pays de Waldeck , près de Stadt- 
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kerg. La forme des stries déliées qui garnissent ses 
ilancs aplatis est si singulière et cependant si uniforme 
sur tous les échantillons , que Ton doit y reconnaître 
une espèce toute différente de celles que nous venons 
de décrire. Ces stries commencent par se diriger en 
avant ; arrivées au premier tiers du flanc, elles se replient 
par une large courbure en arrière *, au dernier tiers , 
vers la région dorsale , elles se portent de nouveau par 
un mouvement brusque en avant (i), formant ainsi un 
sinus aigu et saillant, et après s'être repliées et avoir 
présenté la cavité en avant , elles franchissent le dos et 
vont, comme on le voit surtout dans les Falcifères, ren- 
coutrer les stries correspondantes du flanc opposé* 

Cette Ammonite est complètement enveloppée. Comme 
la progression de la hauteur est très rapide , tandis que 
celle de la largeur est minime , il en résulte une forme 
discoïde. L'arête interne est arrondie, et la trace de la 
suture est nulle ou à peine visible. Malheureusement 
les disques cloisonnaires des loges ont été entièrement 
détruits probablement par la substance ferrugineuse , au 
point qu'il est impossible de distinguer le moindre in- 
dice des lobes. Néanmoins , la grande ressemblance de 
la forme avec XAmm, Munsteri fait présumer que ces 
lobes étaient anguleux. Le volume des échantillons varie 
depuis une ligne à plus de trois pouces de diamètre* 

Hauteur de la spire 0,3^ ; largeur o,63 ; épaisseur 
0,73, à la base du tour de spire. Les flancs convergent 
doucement vers le dos. 



( 1 ) Cette troisième inflexion ne semble pas être indiquée dans 
la figure. {Note du Traducteur.) 
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Ces Ammonites se trouvent en grand nombre réuilièâ 
à des tubes lisses, qui ressemblent à des Dantales, et qui 
cependant ont les articulations de TEncrinite commune 
delaGrauwacke {Cyathocrinites pinnaius. Goldfuss, En" 
crinites epyihonius Schlotth.) ce qu'on ne reconnaît pas 
au premier aspect. On y trouve en outre, en grand 
nombre, une coquille ronde ^ conveice, patelloïde, et 
quoique ce soit toujours la valve supérieure, elle est 
assez caractérisée pour y reconnaître sans hésiter YOr^' 
bicula concentricarii 

Cnvier (jénnales du Muséum^ i, ^8), et après luiLa-* 
marck , formèrent ce genre de Brachiopode avec la 
Patella Anomala d'O., F. MuUer. Le 17 mars 18 18, 
M. G. 6. Sowerby, annonça à la société Linnéenne à 
Londres, que^ tandis qu'on réparait devant la porte de 
sa maison le pavé avec le lest d'un navire, il découvrit 
dans ces pierres, une nouvelle espèce d'Orbicule qui lui 
servit à mieux connaître l'organisation interne de cet 
animal^ il y vit comment une fente, au milieu de la 
valve inférieure , donnait passage au muscle d'attache , 
ce que l'on observe sur Textrémité du crochet des Téré- 
bratules, et il aperçut sur une partie de la circonfé- 
rence une charnière dépourvue de dents. Plus tard , 
M. James Sowerby, frère du précédent, décrivit (pi. nvi, 
BritishConch.) trois autres espèces d'Orbicules fossiles: 
O. reflexa du lias de Whitby \ O. Humphresiana de l'ar- 
gile d'Oxford, de Shotoverhill 5 O. granulata de Toolite 
inférieure d'Ancliffprès Bath. UOrbicula concentrica 
a presque le même diamètre qu'une pièce d'un franc ; 
sa forme est circulaire, excepté à une extrémité où un 
segment droit lui enlève presque la huitième partie de 
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son diamé^e/ Ap premier quart de ce segment, 8*ëlève 
un crochet qui se confond bientôt dans la protubérance 
générale de la valve vers le milieu. De fortes stries d^ac- 
croissement concenlriques , entourent le crochet jusqu^à 
son extrémité ; elles sont plus prononcées que dans les 
autres espèces, parce que le limbe est toujours recourbé 
sur la valve inférieure , et qu'à chaque nouvel accrois-» 
sèment , il se forme un petit dépôt. Aux deux extrémités 
de la charnière, on voit quatre ou cinq fortes stries lon- 
gitudinales, dirigées du limbe vers le crochet; d'autres 
stries longitudinales plus fines , coupent aussi les stries 
d^accroissement concentnques sur toute la surface de la 
valve supérieure, mais en général elles sont effacées, et ce 
n'est que rarement qu'on peut les observer. La coquille 
gagne considérablement en hauteur , hauteur qui atteint 
à peu près le tiers de son diamètre. 

Il est remarquable combien cette Orbicule ressemble 
kVO, speluncaria du calcaire de Licbenstein, que Schlot- 
theim a décrite et figurée (^Mémoires de V Académie de 
Munich^ vi, pi. v, fig. a, i, c). C'est une nouvelle 
preuve de la grande analogie, qui existe entre les fossiles 
des dernières couches du terrain de transition et le Zech- 
stein. On y voit en outre le moule intérieur d'une petite 
Vénéricarde , V^. retrostriatum. De larges côtes longi- 
tudinales , au nombre de huit, parcourent la coquille, 
leurs intervalles sont plus étroits , mais profonds ; ce 
n'est que dans ces intervalles et latéralement , que les 
stries déliées d'accroissement se portent en avant , 
tandis que sur les côtes même elles se recourbent 
fortement en arrière. La connaissance de toutes ces 
particularités est due aux travaux de M. de Dechen. 
XXIX. 6 
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C'est par erreur que le genre Discina des Rudistes 
de Lamarck , a été formé avec une espèce d'Orbicule. 
Sow*) Linn. Trans.j t. xi , p. 472* 



RÉCAPITULATION DES GONIATITBS. 

I. A LOfiES ARRONDIS. 

A. A dorsal simple. 

1. Amm, expansus, nob. 

2. -— evexus ^noh, 

3. — Noeggerathi, Goldfuss. 

4. — subnautilinus , Schlottheîm. 

B. A dorsal divise. 

5. Amm. piimordialis , Schlottheim. 

II. A LOBES ANGULEUX. 

A. A dorsal simple. 

6. Amm, Henslowi, Sowerby. 

7. — Becheri, Goldfuss. 

8. — ^ Hoeninghausi ^ nob. 

9. — Muensteri, nob. 
.10. ^- simplex, nob. 

II. — multiseptatus , nob. 

B, A dorsal divisé. 

Z2. Amm, Listeri, Martin. 

i3. — carbonarius , Goldîuss, 

li. — sphœricus , Martin. 

i5. — incequistriatus , Munster. 

16. — ^emû^ria^u^ , Munster. 

17. — speciosus, Munster. 

18. — retrorsus, nob. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PI. I. 

GONIÀTITES A LOBES AfifiONDIS. 

FIg. 1, 2, Amm. expansus, de Mum-Tor, dans le Derbyshire. 

Fig* 3» 4» ^* Amm, eve:gus, de Gerolstein, dans rEjfeL 

Fïg« 6, 7, 8. Amm, Noeggerathi, de Dillenhourg. 

Fig. g, 10, II. Amm, suhnautilinus , de Dillenbourg. 

Fig. 12 y 13^ i4< Nautilus aganiticus , de Randen» près 
Schaffhoase. 

Fig. iSy i6y 17. Amm, primordialis , de Rammelsberg, dans 
le Harz. 

Pl.n. 

GONIÀTITES ▲ LOBES ANGULEUX. 

Fig. I. Amm, Henslowi (copiée d'après Sowerby 9 pL ccx.xii). 

Fig. 2. Amm. Becheri, de Edbach, près Dillenbourg. 

Fig. 3, 4* Amm, Hoeninghausi , de Bensberg» près Cologne. 

Fig. 5. Amm, Munsteri, de Schubelhammer» près Cronach. 

Fig. 6. Amm, multiseptatus , de rEyfel. 

Fig. 7. Amm. speciosus. Munster, d'Elbersreuth, près Cro- 
nach. 

Fig. 8. Amm. simplex, de Gosslar. 

Fig. 9 a 9™. Amm. carbonariust Goldf., ëchautiUoa change 
en pyrite , proTenant du Rhin , et se trouvant dans le cabinet 
de Bonn. Vues dorsale , latérale et de face ; lobes latéraux et 
lobe dorsal. 

Fig. 10, et II» Amm, inœquistriatus , Munster > de Schubel- 
hammer. 

Fig. 13. Amm, semistriatus , Munster, de Schubelhammer. 

Fig. i3. Amm. retrorsus, de Martenberg, près Stodtberg. 
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Pi. III. 

AMMONITES SERVANT DE TYPE AUX DIVERSES FAMILLES. 

Fig. I. Arietes. Amm, Bucklandi, Le flanc est la figure ré- 
duite de la pL i5o de Sowerby ; les lobes sont copies sur un 
grand échantillon d'un pied et demi de diamètre, de Sedan, 
qui se trouve dans la collection géologique du Jardin des 
Plantes k Paris. La profondeur considérable du dorsal, la ver- 
ticalité de sa paroi qui se joint a la seîle, la largeur et la petite 
profondeur du latdral supérieur, l'élévation de la selle latérale 
au-dessus du niveau de la selle dorsale , l'inclinaison rapide de 
la selle ventrale , tous ces caractères communs a la famille en- 
tière sont ici très prononces et très apparens. 

Fig. 2. F khciFEKi. Ammonites depressus , de Moustiers, près 
Gaen , extrait des Pétrifications remarquables de Buch , i, pi. i . 
Yue latérale , vue de face et dessin des lobes. Dans la première, 
on distingue la forme en faulx des stries , ainsi que la surface 
unie de la suture , accompagnée d'une arête tranchante interne ; 
la vue de face montre le dos aigu , le siphon saillant qu'il sup- 
porte , et les nombreux lobes auxiliaires placés au-dessous du 
ventral. Le dessin des lobes nous fait apercevoir la divergence 
des deux bras du dorsal , son peu de profondeur comparée k 
celle du latéral supérieur, l'obliquité de sa paroi qui se joint k la 
selle latérale , la direction en avant des dentelures qui garnissent 
les lobes latéraux , les parois presque parallèles de ces derniers , 
enfin l'égalité de niveau que conservent les selles dans leur in- 
clinaison vers la suture. 

Fig. 3. Amalthei. Ammonites Amaltheus. Vue latérale réduite 
de la pi. 191 de Sowerby, Amm, Stockesi. Les lobes ont été co- 
piés sur un grand échantillon qui existait autrefois dans la col- 
lection de Schmidel , et qui se trouve actuellement dans celle 
de M. de Hardt k Bamberg; cet échantillon provient d'Un ter- 
Herrieden , pays d'Anspach. La direction oblique de la paroi 
dorsale vers la selle latérale , la largeur des lobes , la profondeur 
et la multitude des lobes secondaires > sont très prononcées. 
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PL IV. 

Fig. 4- Gàpricorni. 4* ^ntm. angulatus ^ Schl. Comme les 
figures de Scheuchzer et de Langius , citées par Schlottheim , 
semblent représenter d'autres espèces , et qu'au surplus l'on ne 
saurait indiquer de figures exactes , noos en donnons une faite 
d'après un échantillon d'un pouce et demi de diamètre , trouvé 
dans la partie supérieure du lias de Rauteuberg, près Schep* 
penstedt ; cependant cette figure même est loin d'être assez 
claire et assez caractéristique. 4^* Lobes de YAmm, capricomus. 
On doit remarquer la grande largeur des lobes latéraux , ainsi 
que la profondeur et la verticalité des parois du dorsal. 4** Vue 
en face de l'ouverture ; le latéral inférieur est placé aii-dessous 
du sommet du ventral. 4^* Vue de côté de VAmm, capricomus 
de Ziethen y pL iv, fig. 8 , provenant du lias de Gaminelshausen. 

Fig. 5. Planulati. Amm. triplicatus. Copie très réduite de la 
pi. 8i de Sowerbj.Le vague des points de séparation des stries 
dans la région dorsale » l'arrondissement du dos et du flanc dé- 
pourvu d'arête sont des caractères de cette famille. Les lobes ont 
été copiés sur un exemplaire de 9 pouces de diamètre provenant 
de Randen. On est aussitôt frappé de la déclivité très prononcée 
des lobes auxiliaires vers la suture > ce qui est particulier k toute 
cette section. Le premier auxiliaire {a*) se dirige presque hori- 
zontalement vers le lobe latéral supérieur, et par cette direction , 
il enferme et refoule tellement le latéral inférieur, que sa pointe 
inférieure en est recourbée. Un rétrécissement semblable opéré 
par l'accroissement du premier auxiliaire est rare ; ordinaire- 
ment le sommet du latéral inférieur trouve toujours assez d'es- 
pace pour s'étendre librement vers l'intérieur. Le latéral supé- 
rieur est remarquable a cause de son sommet allongé qui, joint k 
ses deux bras latéraux, forme une haste (hasta) très distincte. 
Le dorsal, qui est plus court que le latéral supérieur, a des 
parois verticales. 

Fig. 6. CoRONAïai. Ammonites Gowerianus , Sow. Petit 
échantillon d'un pouce et demi de diamètre d'Oberhofen 
près Bahlingen. La vue de face indique comment sont placéi 
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le latéral supérieur au-dessus de Taréte sur laquelle se trouve la 
rangée de tubercules > et le latéral inférieur au-dessous. Les lobes 
ont en commun avec ceux des Planulatî cette singulière position 
déclive d^s lobes auxiliaires. Yu la petitesse de l'échantillon , le 
premier auxiliaire n'a pas encore atteint la hauteur du latéral in- 
férieur. Il est probable que dans son accroissement il l'aurait 
complètement enfermé et se serait approché du latéral supérieur. 
La prolongation du sommet et la haste de ce dernier établissent 
aussi une analogie marquée entre cette famille et celle dés 
Planulati, 

Fig. 7. Màcrocephâli. Amm, sublœvis , Sow. de Philip» 
Yorkshire , pi. vi, fig. 22. Les lobes latéraux^ le supérieur ainsi 
que Tinférieur sont placés au-dessus de l'arête^ le premier en 
face du bras latéral du ventral , et le second en face d'un lobe 
auxiliaire interne. Le flanc en plongeant dans l'intérieur est 
plane et vient se poser exactement sur le bord du tour précédent, 
de sorte que les parois de Tombilic présentent une surface unie; 
ce qui est un caractère spécifique. Les lobes sont très larges , 
leurs selles ne se dirigent jamais obliquement vers la suture. Lès 
lobes ont été dessinés d'après des échantillons pris dans l'argile 
d'Oxfœrd , 'sur les cotes de la mer, aux Yaches-Noires , dépar- 
tement du Calvados. 

PL V. 

Fig. 8. Armati. Amm, perarmatus. Petit échantillon copié de 
Ziethen, pi. i, fig. 6. Je ne pense pas qu'il appartienne au 
schiste du lias , comme Ziethen l'indique. Les lobes ont été des- 
sinés d'après un grand échantillon > d'un pied de diamètre » qui 
provient d'une ancienne collection du duc Charles de Lorraine , 
gouverneur des Pays-Bas a Bruxelles. On y voit le dorsal large 
et profond, la selle dorsale également très large, environ quatre 
fois plus large que le latéral supérieur, et au milieu de cette selle 
le lobe secondaire qui souvent surpasse en volume le latéral in- 
férieur. Toutes ces particularités se retrouvent dans toutes les 
espèces qui constituent cette famille. 
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Fig. 9. Ornati. Amm, Duncani de Sowerby, pi. 157. C'est a 
tort que Ton a représenté la denticolation da bord comme une 
rangée de tubercules ou de boutons , ce qu'elle n'est pas. Les 
aspérités qui au milieu du flanc séparent sa surface en deux 
parties s'effacent de plus en plus dans les derniers tours de spire 
et finissent par disparaître entièrement. Les lobes ont été des- 
sinés d'après un échantillon de trois pouces de diamètre, pro- 
venant de l'argile d'Oxford, des Vaches-Noires (Calvados) et qui 
existe dans le cabinet du comte Munster k Bayreuth. Le peu 
de profondeur et la largeui* du dorsal doivent être principale- 
ment remarqués. 

Fig. 10. Dentati. Amm, dentatus , Sow. , des environs d'Apt, 
Provence. Le flanc est entièrement uni, sans saillies ni pointes. 
Les lobes n'offrent point de différences essentielles avec ceux de 
la famille précédente. 

Fig. II. Flexuosi. Amm. asper, Merian, de Neufchâtel en 
Suisse. Cette famille s'approche également des deux familles 
précédentes ; mais la saillie du dos dépasse celle de l'extrémité 
des côtes. Le peu de largeur de la selle latérale semble être une 
particularité de cette petite famille. Cette Ammonite n'a été 
trouvée jusqu'à présent que dans les lits de marne (mergellagem) 
qui , près de Neufchâtel , s'étendent au pied du Jura et sont re- 
couverts par l'oolite jaune (gelber roogenstein). On la trouve 
réunie aux fossiles suivans : Ostrea carinata , Sow., Spatangus 
retusus fliSLia, (Goldts , pi. ^6» fig. 2), Terehratula depressa, 
Sow. 9 Terehratula angulata , Lam., Serpula helicijbrmis , 
Goldfs, Gryphœa Çouloni , Defrance, Trigonia scabra. Ces 
fossiles semblent rapprocher les marnes dont il s'agit plutôt des 
couches inférieures de la formation crayeuse que de celles du 
terrain jurassique. Toujours est-il que l'oolite jaune (pierre 
jaune) , qui leur est superposée, contient en grande abondance 
des articulations d'Encrinites et de Pentacrinites. 
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NOTE DU TRADUCTEUR. 

Les Goniatites, dont ce dernier mémoire nons donne les dimensions, 
étant très rares à Paris, je n'ai pas été assez henreax poor m'en procnrer , 
ce qui m*a empêché de me conyaincre , par la comparaison , si j*ai bien 
saisi ritigéniease théorie de Fautenr ; à défaat de mieux ce sont donc mes 
conjectures que je crois devoir présenter au lecteur. 

Cette théorie repose sur les rapports de hautenr et de largeur des deux 
derniers tours de spire. 

La hauteur est une ligne perpendiculaire dirigée du sommet du dos 
jusqu*à la suture. 

La largeur est une ligne horizontale coupant à angle droit la ligne pré- 
cédente , et joignant , i la suture , un flanc à Tautre. 

Ve'paisseur estle rapport de la largeur à la hauteur, évalué séparément 
dans chacun des deux derniers tours de spire , la dimension de la hauteur 
étant prise pour unité. 

Pour faciliter la division centésimale de chacune de ces dimensions , le 
lecteur trouvera dans la pi. vi un triangle isoscèle divisé en cent parties 
proportionnelles , sur lequel il pourra rapporter les dimensions qa*il aam 
prises sur le tét des Ammonites , sait avec le compas simple pour la hauieurf 
soit avec un compas d'épaisseur pour la largeur du tour de spire. 

£n faisant la description d'une Ammonite, il faut, ainsi que nons le dit 
l'auteur ,. exprimer la hauteur et la largeur par le rapport existant entre 
l'avant-demier et le dernier tour de spire , celui-ci étant pris pour unité. 
Prenonr pour exemple V^mm, expansus (page 5o); ses dimensions sont : 
hauteur 0,16, largeur o,a; ce qui signifie que l'avant-demier tour n'a en 
hauteur que -rêô de la hauteur du dernier tour et en largeur que rz de la 
largeur du même tour de spire. Quant à l'épaisseur, on évalue dan» ohaonn 
des deux derniers tours de spire séparément le rapport de sa largeur 4 sa 
hauteur, cette dernière dimension étant prise pour unité. Dans le même 
Amm. expansuif l'épaisseur du dernier tour est de x,x8 et de l'avant^eiw 
nier de 1,0 4. Ainsi parla simple inspection des chiffres on peut dire d'avance 
que les tours de spire de cette Ammonite prennent un accroissement ra— 
pide> et que son ouverture est plus large que haute. 
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Etudes anatomiques et physiologiques de V organe 
de POui'e et de V Audition, dans V Homme et 
les Animaux vertébrés; 

Par M. G. Breschkt, D. M., 

Officier de Tordre royal de la Lëgion- d'Honneur » Membre de 

la Société Philomatique > etc. 

Nihil in phjrsicis dUcipUnis videri tam 
peffectuntf et absolutum, cui cetas et oth- 
servtUiones alîquid nequeant adjicere. 

ScAKFA. 



PREMIER MEMOIRE. 

DE L'OREDULE INTERNE OU DU LAETRINIBB. 



INTRODUCTION. 

§ I , Les sciences d'observation doivent être comparées 
aux arts d'imita'tion *, dans les unes comme dans les autres, 
on ne peut décrire ou représenter que ce qui existe ; mais 
les observateurs peuvent considérer le même sujet sous 
des aspects très divers et avec des sens et un esprit fort 
di£férens. Ce qui frappe médiocrement Tun peut affecter 
vivement Tautre , et comme la lumière n'éclaire pas 
également tous les points , de même l'attention ne s'ar- 
rête pas sur toutes les circonstances de l'objet soumis à 
l'observation. 
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§ a. n résulte de ces réflexions que le même sujet 
peut être traité tour à tour par beaucoup de personnes 
et fournir à toutes de précieux résultats. Cependant il 
est un terme à ces investigations, car les derniers ob- 
servateurs unissent par ne trouver qu'à glaner où leurs 
prédécesseurs ont fait de riches moisson s « 

§ 3. Les organes des sens , et surtout Tappareil de 
Taudition, ont occupé depuis les premiers âges de Ta- 
natomie , les hommes du plus grand talent , et, soit la 
richesse et Tétendue du sujet, soit la difficulté des inves- 
tigations , tous cm contribué h Tavancement de cette 
partie de l'histoire de la science , sans avoir épuisé la 
matière. Vésale (i), André Dulaurent (2), Falloppia (3), 
ont été les premiers historiens, puis Casserius (4), Eus- 
tachi (5) , Willis (6) , Schelbammer (7) , sont venus 
grossir nos connaissances qui ont ensuite été augmentées 
par Valsai va (8), et Morgagni (9), Vieussens (10), Vi- 

(i) Defabricâ corporis humani. Leyde» 1725. 

(2) Historia anatomica, 

(3) Observationes anatomicœ, Venetiis, i56i, 67; 157 1. 

(4) Vocis auditusque organorum Historia anatomica, Fer- 
rariae, 1600. 

(5) De organo auditus ; in ejus opusculis anatomicis» Vene- 
tiis, 1564» i653; Leîdae, 1707. 

(6) De audit, org, ' 

(7} De auditu, lib. i. Leydse, i684* 

(8) Tractatus de aure humanâ, Trajecti ad BJienum, 1707, 
^n-4^ 

(9) EpistoL anat., t. vi, sect. xxvi, etc. 

(10) Traité de la structure de l'Oreille. Toulouse , 1714 » 
in^^ 
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dîus (i), Félix Plater (2), Fabrice d'Âquapendente (3), 
et plus tard encore par Cassebohm (4) , Duvemey (5) , 
Le Cat (6), Haller (7), Geoffroy (8). 

Dans la seconde moitié du siècle dernier^ Monro (9), 
J. Hunter (10), Camper (11), Vicq-d'Azyr (12), Co- 
tugno (i 3), J.-F. Meckel (i4), ont découvert des faits pré- 
cieux, mais c'est surtout aux travaux de Comparetli (i5), 

(i) De Anatomiâ corporis humani, 
(2) De corporis humani structura. 

(3] Lïbelli de visione, voce et audltu, Yenetiis, 1600; Leydse, 
f, G. prof. B. §. Albini, 1737. 

(4) Dissert, inaugularis de aure interna. Francof., 1730. — 
Idem^ De aure humanâ tract, quatuor, Halse, I734* 

(5) Traité de V organe de l'ouïe, etc. Paris, 1718, in-i3. 

(6) Traité des sens, — La théorie de l'ouïe , supplément k cet 
article du Traité des sens, Paris, 1767. 

(7) Elementa physiolog,, t. t, lib. xv. 

(8) Dissertation sur V organe de Vouie de l'homme, des reptiles 
et des poissons. Amsterdam et Paris, 1777, in-8®. 

(9) Three treatises, on the brain, the eye, and the ear, Edin- 
burgh, 1791, in-4», 

(10) Observations on certain parts ofthe animal mconomy, 
2* ëdit. London, 1792, in-4®. 

(11) Mémoire sur V organe de Vome des Poissons, — Mém, 
de VAcad, roy. des Se, — Savans étrangers, t. vi, p. 177, 
année 1774- 

(12) Œuvres de Vicq-d'Azyr, etc., édition de Moreau de la 
Sarthe. i8o5. Paris. 

(i3) De aquœductibus auris humanœ internée anatomica diS" 
sertatio. Neapoli, 1761. (Voyez la collect. de Sandifort, t. i.) 

(i4) Phil, Fr. Meckel, Dissert, de labyrinthi auris con- 
tentis, Argentorati, 1777, in-4*. 

(i5; Observationes anatomicœ , de aure interna comparâtes 
Patavii, 1789, in-4*- 
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de G. Cuvîer (i)",* de Scarpa (a), et de Sœmmerring (3) 
qu^on est redevable des meilleures descriptions de To- 
reille de Thomme ou des animaux. 

Dans ces derniers temps , on doit aussi beaucoup aux 
recherches de Ev. Home (4) , Brugnone (5), de MM. Ja- 
cobson (6), Polh (7), Vanderhœven (8), Ribes (9), Ilg (10), 

(i) Anatomie comparée, t. iv. — Histoire naturelle des 
Poissons, t. I. 

(2) De structura fenestrœ rotundœ auris , et de tympano 
secundario, observationes anatomicœ. Mutinae, 1773 y in-P. — 
Anatomicœ disquisitiones , de Auditu et olfactu , etc, Medîo*- 
lanL, 1794. 

(3) Abbildungen der Menschlichen gehororgane, Francfort , 
]8o6. — Icônes organi auditus humani, Francofarti ad Mœ- 
num» )8o6. 

(4) The croonian lecture on the structure and uses of the 
membrana tympani of the ear , etc. (Philos, transact, , 
1800). 

(5) Anatomicœ observationes de membranœ et periostii tjm^ 
pani origine {Mémoires de VAcad, de Turin, t. vu, p. i). 

Observations anatomiques et physiologiques sur le laby- 
rinthe de l'oreille (Ibid,, i8o5-i8o8j. / 

(6) Supplementa ad otoiatriam (Acta Regiœ Societatis Me-* 
dicœ Hauniensis, vol. v). Hauniœ, 1818. — Description cPune 
anastomose y etc., avec des notes par G. Breschet. Paris y 1827 
{Répertoire de Médecine, t. 11, p. 199). 

(7) Expositio generalis anatomica organi auditus per classes 
animalium. Accédant quinque tabulée lithographicœ. Yinde^ 
bonse, 1818. 

(8) Dissert, de organo auditus in homine. UtrecHt, 1823. 

(9) Mémoire sur quelque partie de V oreille interne , in-8*. 

(10) Einige anatomische Beobachtungen , enihaltend : eine 
Berichtigung , der Zeitherigen Lehre vom Bau der Schnecke 
des Menschlichen Gehàrorgan, etc. Prague, 1821, in-4^* 
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Rosenihal (i), Magendîe (2), Geoffroy-St--Hilaîre (3), 
et surtout de M. Blainville (4), ainsi qu^à celles de 
MM. Ern.-Henr. Weber (5), Huschke (6), Flourens (7), 
Car.-Jos.-H. Windischmann (8). 

§ 4« Nous n^ aurions pas essaye de donnée une nou- 
velle carte d'un pays déjà tant de fois exploré, si des 
circonstances particulières et indépendantes de notre 
volonté ne nous eussent portés à ce genre d'étude. Dans 
un concours ouvert en i8i5 à la Faculté de Médecine, 
pour une place de prosecteur, nous eûmes à faire une 
série de préparations sur l'appareil auditif; nous nous 
livrâmes avec zèle à cette dissection difficile , et comme 
nous vîmes plusieurs objets qui n'avaient pas encore été 
décrits ou qui n'avaient été qu'indiqués, nous con- 
çûmes le projet de faire de nos observations particu- 

(i) Sur la structure de Vaxe du Limaçon dans l'oreille de 
l'homme [Joum, complém. du Dict, des Se, médic.f t. xvi, 
p. 180. 

(a) Sur les organes qui tendent ou relâchent la membrane 
du tympan et la chaîne des osselets de l'ouïe dans Phomme 
et les animaux mammifères (Journ, de PhjrsioL expérimentale, 
t. I, p. 341 et suiv. 

(3) Philosophie anatomique , t. i. 

(4) De l'organisation des Animaux y ou Principes étAna^ 
tomie comparée, t. i. Paris, 1822, in-8<>. 

(5) De aure et auditu hominis et animalium aquatilium. 
Lipsiœ, 1820, in-4^. 

(6) Beytràge zur Physiologie und Naturgerschichte, Erster 
Band. Weimar, 1824. 

{*]) Recherches sur les conditions fondamentales de Vaudi" 
tion et sur les diverses causes de la surdité, Paris, i8a5. 
(8) De penitiori auris in amphibiis structura, Lipsiae^ l83i. 
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lières le sujet d'un mémoire. C'est ce travail, commencé 
en i8i5 , que nous venons de revoir et d'étendre, dont 
les principales pièces ont été , à cette époque , déposées 
dans le Muséum de la Faculté de Médecine de Paris, 
travail que nous nous proposons de présenter à TAca- 
démie des Sciences, dans plusieurs mémoires. D^à trois 
de ces mémoires, Tun sui" le plexus nerveux du tympan, 
les deux autres sur Foreille des poissons , ont été soumis 
à cette savante compagnie. Dans le présent opuscule, 
nous parlerons spécialement de V oreille interne ou du 
labyrinthe, et nous le considérerons principalement 
chez l'homme et les mammifères. 

§ 5. Il est à désirer que les anatomistes s'occupent 
avec zèle et persévérance de ce sujet, car, bien qu^on 
ait comparé l'œil et l'oreille à deux instrumens de phy- 
sique, il s'en faut de heaucoup que nous ayons sur 
l'asdition des idées aussi précises et aussi exactes que 
sur la vision-, la physique et la physiologie ont donc 
encore beaucoup à désirer sur l'audition, et c'est peut- 
être à l'anatomie de fournir les premiers matériaux pour 
combler ce vide. 

CHAPITRE I. 



lîOMENGLATURE DES DIVERSES PARTIES DE l'oREILLE 

IIÏTERIÏE. 



Dans la description que nous voulons faire du laby- 
rinthe de l'homme et des quatre classes d'animaux ver- 
tébrés , on verra que nous désignons plusieurs portions 
organiques par des noms nouveaux. C'est pour mettre 
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plus de précision dans nos descriptions, c'est pour éviter 
de voir confondre les unes avec les autres , des parties 
très distinctes et jusqu'ici inconnues ou fort imparfaite- 
ment décrites , que nous avons jugé nécessaire de faire 
ces changemens à la langue anatomique. 

Pour type de^notre description des parties molles de 
Toreille interne et surtout du labyrinthe membraneux , 
nous avons choisi un poisson où toutes les parties mem- 
braneuses non-seulement se trouvent , mais encore où 
elles existent à un assez haut degré de développement; 
c'est la Baudroie {Lophius piscatorius, L.) qui nous a 
servi de type, et la figure que nous donnons pour exemple 
est faite d'après le labyrinthe membraneux de ce poisson. 
(Voyez la pi. 7^ fig. 2.) 

§ 6. Quand Linnée voulut introduire la clarté et la 
précision dans l'histoire naturelle et surtout dans la 
botanique, il lui fallut créer un langage nouveau^ 
afin de pouvoir désigner, sans périphrase, toutes les 
parties, tous les organes, quelque petits qu'ils fussent. 
Ensuite il rattacha à chaque mot un sens fixe , bien 
déterminé , bien défini , de manière à ne pas laisser la 
moindre équivoque. Chaque organe eut ainsi son nom, 
et chaque forme d'organe put être rendue par une ex- 
pression juste et précise ; alors Linné traça ces phrases 
caractéristiques qui servent encore et qui serviront tou- 
jours de modèles , tant par leur lucidité que par leur 
brièveté. Tout le monde sait , au reste , quel pas im- 
mense sa méthode fit faire aux sciences naturelles. 

§ 7. Linnée ne s'est pas évertué à composer de nou- 
veaux mots , il a employé tous les noms qui existaient 
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déjà, en les définissant d'une manière plus sévère « et 
seulement lorsque la science ne lui offrait pas de noms 
tout faits, il s'est permis d'en créer. 

§ 8. C'est l'exemple de Linnée que nous avons suivi 
pour donner une nomenclature complète des différentes 
parties de l'oreille interne. Dans les recherches multi- 
pliées auxquelles nous nous sommes livrés pour étudier 
cet organe chez les animaux des différentes classes , nous 
avons été arrêtés fort souvent, faute de termes précis, 
lorsqu'il s'agissait de décrire les particularités qu'offre 
l'oreille de chaque animal. Ce n'est donc qu'en nom- 
mant chaque chose et qu'en rattachant un sens fixe aux 
mots, que nous pouvons espérer de devenir clairs et 
intelligibles dans nos descriptions. 

§ 9. \J oreille interne consiste dans un appareil mem- 
braneux fort compliqué, qui est contenu dans une cavité 
osseuse ou cartilagineuse. Cette cavité sera pour nous la 
cavité labyrinthique ^ et l'appareil membraneux qui y 
est contenu sera notre labyrinthe membraneux» 

§ 10. Nous appellerons labyrinthe osseux le rocher 
découpé de manière à faire voir les différentes sinuosités 
de la cavité labyrinihîque. 

La cavité du labyrinthe est la partie de l'oreille interne 
qui a été le plus étudiée, aussi n'aurons-nous presque 
pas de nouveaux noms à donner. Elle est formée, au 
milieu par le vestibule^ en arrière et en haut par les 
canaux demi-circulaires ^ et en avant par le limaçon • 

§ II. Le vestibule présente la fenêtre vestibulaire 
(f. ovale). La fossette hémisphérique^ à laquelle cor- 
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respond le suc ; c^est là que s^ouvre V aqueduc du n^es*^ 
tibule^ 

§ \*t. Les canaux demi^irculaires se distinguent en 
externe ( horizontal ) , en antérieur et en postérieur 
(verticaux). Ces deux derniers se réunissent pour for- 
mer le canal commun* Nom que nous proposons pour 
la partie commune des deux canaux demi-circulaires 
'verticaux^ 

§ i3. Le limaçon est formé d'une rampe vestibulaire, 
d^une rampe tympanique et d'une cloison à laquelle bous 
conservons le nom de lame spirale. C'est à la rampe tym- 
panique qu'aboutit la fenêtre cocfUéaire (f. du limaçon). 
La membrane qui bouche cette fenêtre gardera le nom 
de tympan secondaire. C'est également dans la rampe 
tympanique que s'ouvre Vaqueduc du limaçon. Le petit 
orifice qui* fait communiquer ensemble les deux rampes 
et qui se trouve au sommet du limaçon sera notre hé" 
licotréme (i). 

§ i4* C'est dans une portion de la cavité labyrinthique 
qu'est contenu le labyrinthe membraneux ; mais entre ce 
dernier et les parois de la cavité se trouve un liquide 
connu surtout depuis les travaux de Cotugno, et le 
nom de Cet anatômiste y a même été rattaché \ c^est ce 
liquide qui entoure le labyrinthe membraneux et qui 
occupe tout le limaçon ^ auquel nous donnons le nooDÎ 
de Périlympke. 

§ i5. Le labyrinthe membraneux doit toujours être 

(i) Éx»f , litc d'fix/fftro», rouler, etû,; et de ïf»/**i 4Toà, trou , 
e'esl4i-dire ouverture de l'hëKx. 

XXIX. 7 
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éiudié sur les grands poissons pour èlre bien conipris» 
Au reste ^ celui des poissons ressemble , quant aii fond , 
à celui des mammifères. Inférieurement , cet appareil 
offre ce que certains anatomistes ont nommé le sacculus^ 
ou le sac à pierres ; nous donnerons simplement à cette 
partie le nom de sac. Chez quelques poissons il y a une 
petite poche sous forme d'appendice , en arrière du sac, 
c'est ce que nous appelons le cysticule. Le sac commu- 
nique supérieurement avec une portion transversale, 
qui sera notre smus médian j parce que c'est à lui qu'a- 
boutissent les différentes parties du labyrinthe mem- 
braneux : nous désignerons sous le nom de carnes , les 
prolongemens que ce sinus peut faire en avant ou en 
arrière. Dans beaucoup de poissons , la corne postérieure 
du sinus médian manque; elle est au contraire très pro- 
longée dans d'autres ; nous n'avons jamais vu manquer 
la ^omë antérieure. 

Devant la corne antérieure de ce sinus, se trouve un 
renflement qui contient des concrétions calcaires, et que 
nous nommerons Vutrîcule. Au-dessus de Tutricule sont 
les ampoules jantérieure et ^terne. C'est a;u bout d^ 
la corr^e postérieure qu'on voit Y ampoule postérieure. 
Chacune de ces ampoules se continue dans le canal defui-^ 
circulaire membraneux correspondant; ce sont ces ca* 
ixaux membraneux que nous désignons sous le noni de 
^^lfeSf distingués , comme les ampoules , en antérieur^ 
externe et postérieur. Chaque tube a deux extrémités, 
dont Tune pourvue d'une ampoule ,. extrémité renflée ou 
sphéroïde j et l'autre sans ampoule, extrémité non renflée 
ou çylindroïde. Les extrémités non globuleuses des jtubes 
antérieur et postérieur se réuqisseut pourformer Je tttie 
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comffmn^ qui est logé dans ce que nous avons appelé \^ 
canal ccmmun. L'extrémité non renflée du tube externe 
s'ouvre ordinairement dans la corne postérieure du sinus 
médian* 

§ i6. Les tubes sont contenus dans les canaux semi^. 
circulaires, et passent chacun autour d'une colonne de 
substance osseuse qui les retient comme encbatnés. Nous 
donnerons à ces colonnes le nota de colonnes labyrin^ 
ihiquesj qui, le plus souvent osseuses, sont cartilagi** 
neuses chez beaucoup de poissons. Pans un grand nombre 
de poissons également , ces colonnes sont assez grêles et 
donnent, par là, une tris grande largeur aux^cmMix 
semi^çiiculaires. Quelquefob^ comme on le voit dans 
certains poissons , le tube antérieur n'est pas retenu par 
une colonne labyrintliique , il est libre*, dans ce cas^ 
nous dirons que^ le tube nest pas enchaîné ; dans la 
disposition contraire , les tubes sont enchaùiés^ 

§ 17. Le labyrinthe membraneux contient, dans son 
intérieur, un liquide clair, plus ou moins fluide , plus 
ou moins dense. Ce liquide a déjà reçu de M. de Blain^, 
ville le nom de vitrine auditive , nom que nous lui 
avons conservé* 

Plusieurs concrétions calcaires , tantôt pierreuses , 
tantôt pulvérulentes, nagent dans la vitrine auditive. 
Quand ces concrétions sont solides , pierreuses, comme 
cela s^obsei've sur les poissons osseux, nous les nomme- 
rons o/oZiîAe5 (o5;, wToç, oreille, et^tôoç, pierre). Il y 
a toujours trois otolithes dans chaque oreille : un dans le 
saù, utt second dans le cysticule , et un autre dans Vutri*'. 
cûîe^ lorsque le cystitule n^existe pas^ il y a deux àtolit/ies 
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dans le saç. Ce3 otolitlies peuvent ^ir^ desigBcs d'après 
la pla<}e qu'ils occupent^ par les noms à^otolitheâ saccu-^ 
lairSy cysticulaire et utriculaire. 

Si la concrétion de Tintërieur du labyrinthe membra- 
neux est pulvérulente, comme on le voit dans la plupart 
des poissons cbondroptérigiens et dans les animaux 
vertébrés des trois classes supérieures, nous la nommons 
oîoconie (de ou;, 6)toc, oreille^ et -<e6vic, e6>c, poussière y 
cendre > etc.)* 

CHAPITRE n. 

GOIÏSIDÉRATIOIIS GÉIfÉAALBS SUH LA. STRXJCTUR'B DE L^OR'- 
GÀlîE AVDITir, DAKS SON E37SEMBLE CHEZ lES ANIMAtli: 
VERTÉBRÉS. 

§ 18. L'on a fort bien dit que toutes les sensations 
n'étaient quun toucher particulier, beaucoup plus fin^ 
plus exquis que le tact lui-même. Plus le corps, que 
Vorgaue «ensitif est destiné à toucher, est délicat, plus 
la structure de cet organe doit être délicate aussi , afin 
que rimpression soit toiyours eu harmonie avec la sen^^. 
sibilité. La gustation et V olfaction sont des touchers déjà 
plus fins que la palpation (Chaussier) ^ et Volfaction est 
un toucher encore plus fin que la gustation. La pal" 
patlon nous fait connaître les qualités des corps solides; 
le goût nous donne le sentiment des corps liquides , 
des substances en dissolution. \J olfaction nous met en 
rapport avec les corps gazeux , avec les vapeurs ou les 
émanations, etc. Jusqu'ici nous voyons les sensations 
s'opérer par le simple contact du corps sensitif avec l'or- 
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gane; îl n*y a pas d^appareil préparatoire; il n'y a q.ue 
des oi^anes destinés à toucher soit les corps solides , 
soit les corps liquides , ou enfin les corps gazeux, sans 
que ces corps aient besoin d'éprouver une modification 
avant de venir au contact avec Torgane sensitif même. 

§ ig. Il n^en est plus ainsi lorsqu'il s'agit d'éprouver 
les vibrations moléculaires de l'air ou les vibrations 
kiihineuses de l'éiher universel. Ici la nature ne peut 
plus se contenter d'une simple membrane pour recevoir 
des impressions aussi délicates , aussi fugitives ; il a 
f^llu qu'elle empïôyàt un appareil de concentration, 
afin de donner à des phénomènes aussi subtils que lé son 
et la lumière, un degré d'intensité' suffisant pour éveiller 
la sensibilité de nos tissus. C'est donc uniquement par 
les appareils préparatoires , par lies appareils de concen- 
tration^ que l'œil et Toreille diffèrent des autres organes 
sensitifs. L'appareil' préparatoire de la vision n'est autre 
chose qu'une chambre obscure , à l'entrée de laquelle 
se trouve une lentille diestihée à concentrer les rayons 
iumineux qui de cette manière portent une image plus 
nette d'une impression plus vive sur ta membrane sen- 
sitive. L'appareil préparatoire de l'audition n'est autre 
«hose qu'une machine de tumulte, qui répète les sons, 
tes propage et en exagère l'intensité -, c'est un tambour 
quelquefois pourvu d'un cornet , et dont la peau , bien 
tendue, communique directement avec la partie sensitive, 
au moyen d^uue chaîne le petites pièces solides ; c'est un 
appareil d'alarme , parce qu'il est d'autant plus déve- 
loppé que les animaux sont plus peureux et plus ex- 
posés aux poursuites de leurs ennemis. 
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Nous aurons donc à considérer, dans Torganc derau- 
dition, la partie sens! dve proprement dite, et la partie 
accessoire ou auxiliaire. 

I® Partie sensitiye de F oreille. 

§ 2o. Cette partie est essentiellement constituée parce 
quW nomme le bulbe auditif , autour duquel vienneo;! 
successivement se grouper, k mesure qu on remont9:daais 
Féclielle animale, Y appareil des canaux semi^irçu^ 
laires et V appareil du limaçon. Partout où il ; a une 
oreille, il y a nécessairement un hulbe auditif^ c'est la 
partie la plus constante, la seule caractéristiquo d^ Torr 
gane de Touïe* Après le bulbe auditif, tient^ pour la 
constance, l'appai^eil des canaux semi-circulaires, qui 
existe chez tous les animaux vertébrés, à TexceptuMH 
des seuls cyclostomes. L^appareil du limaçon n'est pas 
celui qui vient après les canaux demi- circulaires j^ pour 
la fréquence ^ car l'appareil tympanique se retrouve 
chez un plus grand nombre d'animaux. 

a. Bulbe auditif. Ce bulbe n'est qu'une espèce de 
poche remplie d'un liquide clair albumineux {vitrine 
auditii^e de M* de Blainville)* Dans ce liquide^ nage 
constamment une substance concrète^ soit pierrej^e, 
soit sablonneuse^ soit amylacée ^ autour de laquelle 
s'épanouit la portion du nerf auditif qui est destinëq au 
bulbe. Les parois de celui-ci sont formées par une 
membrane mince et transparente, qui du côté du cerveau 
est percée par le nerf. Chez les mammifères, le bulbe 
se trouve toujours sur les parties latérales de la tète, dans 
l'épaisseur des parois du crâne ou dans l'intcrieur même 
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de la cavité crânienne, entre la 5* et la 8" paire de nerfs. 
Il est évident que , dès que cette poche est ébranlée par 
des vibrations sonores , celles-ci se conimuniqulent par 
le moyen du liquide à la substance concrète qui est en 
rapport direct avec le nerf. 

h. jippareil des canaux semUcirculaires . C^est le 
premier appareil de perfectionnement que Torgane de 
Toute présente dans la série animale *, on ne le trouve 
pas encore dans cette sous-division des poissons chon- 
droptérygiens , que M. Duméril a désignés sous le nom 
de cyclostomes ; mais il existe chez tous les autres ver- 
tébrés. Il est placé au-dessus et le plus souvent derrière 
lé bulbe auditif auquel il est adossé, sans que cependant 
il y ait communication entre leurs cavités. Cet appareil 
coiisiste dans un sinus aplati auquel aboutissent les trois 
canaux semi-circulaires j le sinus porte le nom de sinus 
médians ou utriculiforme , et il est plus ou moins en 
rapport de contact avec le bulbe auditif. 

L'extrémité antérieure du sinus médian présente les 
ampoules des canaux sëmi-circul«îres antérieur et ex- 
tera0*, Textrémité postérieure présente Fampoule da 
canal postérieur. Du milieu de ce sinus s'élève un pro- 
longement qui reçoit les extrémités non ampoulées des 
canaux antérieur et postérieur. 

§ 21 . Toutes les fois que les canaux semi-circulaires 
existent, il y en a trois, jamais plus ni moins, quoi 
qu'on en ait dit; deux de ces canaux sont toujours plus 
rapprochés de la cavité du crâne où du cerveau ; ce sont 
les canaux antérieur et posicrîcur; le troisième canal 
est toujours plus en dehors. Ce dernier affecte com- 
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munëinent une position horizontale, tandis que les deux 
premiers sont placés verticalement et sont parallèles à 
Taxe du corps • 

Chacun des canaux semi -circulaires présente une 
extrémité renflée et une autre qui ne Test pas. Le ren»* 
flement porte le nom S! ampoule y et Vextrémité qui en 
est pourvue , le nom S! extrémité globuleuse ou am^ 
poulée. Il y a deux ampoules antérieures et une pos^ 
térieure ; cette dernière appartient au tube semi-circu- 
laire postérieur. Chaque ampoule reçoit un filet nervcjux. 

Les extrémités nou renflées ou ampoulées des tiibes 
semi-circulaires antérieur et postérieur, se réunissent 
constamment au haut du sinus médian ou utriculeux. 
L^extrémité. non globuleuse du tube externe se rend 
toujours à la partie postérieure de ce même sinus mé- 
dian , derrière Tampoule p.ostérîeure« 

§ 221. Tout Tappareit des tubes semi-cireiilaires est 
formé par le même tissu membraneux que le bulbe au- 
ditif, et son intérieur contient également un liquide 
albumineux. Dans quelques poissons , où cet appareil 
est bien développé, il y a un lajnllus pourvu d'un nerf, 
à l'extrémité antérieure du sinus médian ^ immédiate- 
ment au-dessous des deux ampoules antérieures. 

Pourquoi cette disposition en tuyaux contournés ? De 
quelle manière peut-elle favoriser Taudition ? Les phy- 
siciens, qui s'occupent de l'acoustique, nous éclaireront 
sans doute un jour à cet égard. 

§ aï. c. jdppareil du limaçon ou cochlée. Le der-» 
nier degré de perfectionnement que la partie sensitive de 
Torgane de Touïe est susceptible de recevoir, c'est la pré-^ 
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seiice d*un limaçon. On peut Lien dire que cet appareil 
n'existe dans toute sa perfection que chez les mammi- 
fères \ car tout ce que Ton voit/^hcz les oiseaux, et surtout 
sur quelques reptiles , n*est qu'un indice plus ou moii)s 
imparfai t de limaçon, ce n'est qu'un rudi ment de la rampe 
externe ou vestibulaire. Dans les Cbélpuicps il y a un 
limaçon cartilagineux rudimentairç; nous l'avons aussi 
rencontré dans les crocodiles, les lézards, les boas, etc. 
Dans les dupées, parmi les poissons, qui ont l'oreille 
si singulièrement compliquée , on trouve même quelque 
chose qui indique un limaçon , ou qui du moins en oc^^ 
cupe la place. Mais ce n'est pas là ce qu'à la rigueur 
on peut appeler un limaçon , si l'on pense qu'une véri^ 
table cochlée entraine toujours l'idée de deux tuyaux 
membraneux j terminés en pointe par une de leurs 
extrémités^ contournés en spirale et séparés Vun de 
Vautre par une lamelle extrêmement mince , extrême- 
ment fragile. En supposant ces tuyaux étaléS;, ils pré* 
senteraient une forme conique , ayant une base et un 
sommet. La base est toujours tournée du côté du bulbe 
auditif, duquel elle semble partir^ Les parois de ces 
tuyaux sont très délicates; leur intérieur contient une 
humeur limpide , dans laquelle nous aidons trouvé, par-^ 
ticulièrement dans les oiseaux ^ des concrétions cal" 
caires. Un des tuyaux s'ouvre dans le bulbe auditif, 
c'est celui que nous nommerons vestibulaire^ l'autre 
aboutit à la cavité du tympan , ce sera notre tuyau lym- 
panique» 

§ 24* Le limaçon des mammifères est contenu dans 
ime substance osseuse très dure , qui s'est moulée tout 
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autour de cet appareil, de manière qu'on peut étudier 
la forme de ce deiiiier d'après le moule *, c'est ce qu'oti 
A presque toujours fait jusqu'à présent. Les conduits en 
spirale dans lesquels les tuyaux bulbeux du limaçon sont 
renfermés portent le nom de rampes. La rampe tym- 
panique^ celle qui contient le tuyau de ce nom, aboutit 
au tympan dont elle est séparée par un diaphragme 
membraneux (fenêtre ronde ou cochléenne). Il y a véri- 
tablement défaut de substance calcaire, et cette absence 
de matière calcaire fait que les vibrations sonores du 
tympan peuvent agir plus immédiatement sur le tuyatï 
tympànique de la cochlée. Cette rampe , et conséquem- 
ment aussi le tuyau membraneux qu'elle renferme , pa* 
iiaissent , à la première vue , manquer chez les oiseaux 
et les reptiles pourvus d'un limaçon conoïde ; mais ils 
sont remplacés par un cartilage en forme de tire-botte, 
entre les lames duquel se répand le nerf , et par une 
ampoule membraneuse en forme de cornue, au sommet 
du limaçon. (Voyez notre mémoire sur T organe auditif 
des oiseaux.) Autour du cartilage et entre lui et la paroi 
osseuse existe un espace qui d'un côté représente la rampe 
vestibulaîre, chez les oiseaux et les reptiles, et de l'autre 
côté la rampe tympànique. Cette rampe, la même qu*on 
observe très marquée sur les tortues, s'ouvre constam- 
ment d'une part dans le vestibule , comme FindiqUe 
son nom , et d'autre part la seconde rampe vient finir à 
la fenêtre ronde. 

§ 25. Les deux rampes avec leurs lames membra- 
neuses, dans les mammifères, font un , deux et même 
trois tours de spirale y autour d'un axe nommé colu-' 
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melle. Ces tours peuvent varier, pour leur nombre et 
leur étendue, selon les espèces aninules. Une lamelle 
calcaire {la lame en spirale) y qui sépare les deux tuyaux, 
et qui, produit par sa présence les deux rampes , fait 
absolument les mêmes tours de spirale que les tuyaux. 
La lame en «pirale tourne autour de la columelle à la-* 
quelle elle est fixée ; c'est par la hase de la columelle 
que pénètre le nerf du limaçon, en se partageant en une 
infiùîté de petits. filamens. Ceux-ci, en sortant de la co- 
lumelle , se répandent en rayonnant sur la lame en 
spirale. Dès que les tuyaux reçoivent l'impression des 
yibrations, celles-ci. doivent la transmettre à la lame 
en spirale, qui est extrêmement élastique, vu sa min- 
ceur. Or, comme la lame en spirale soutient les épa- 
nouîssemétis du nerf, il se trouve que les extrémhés 
nerveuses participent à la vibration, dont l'impression 
est aussitôt communiquée au centre commun des im- 
{Mrqssîons, 

§ 2d. De quelle manière cette disposition eu spirale 
peut-elle contribuer au perfectJQnnement de Touïe? 
Est-ce, comme on Ta prétendu, pour faice sentir et 
distinguer les différentes nuances du son, depuisle plus 
qlevé jusqu'au son le plus bas ? Est-ce la gamme de 
Forei lie? Cette idée parait ingénieuse, mais il s'en faut 
xle beaucoup qu'elle soit admissible, puisque les oiseaux 
^ontfprt bons musiciens, sans posséder de limaçon dis- 
. posé en spirale. Nous reviendrons sur cette question 
dans le chapitre consacré à la physiologie de Foreille. 
(Voyez cette partie physiologique ^ voyez aussi notxe 
Mémoire sur le lal^yriuthe des oiseaux.) 
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a^ Parties accessoires ou auxiliaires dé Vorgane^ 

auditif. 

§ ^7. Les parties accessoires ou parties de perfec-* 
tionoement de Torg^ne auditif sont propres seulement 
aux trois classes supérieures des. animaux vertëbrén^ 
A peine remarque^t-on dés vestiges d'osselets ou de tjmr 
pan chez les poissons* Ces organes de perfectionnement 
sont de deux ordres : i^ tympan^ propre à augmenter et à 
transmettre le son^ ^^ cornet auditifs pavillon , conr- 
que, etc.^ propres à recueillir et si diriger Tair vibrant. 
Le tympan appartient aux reptiles , aux oiseaux et aux 
mammifères* Le cornet auditif m'est propre q.u'aux mam- 
mifères^ et à cette partie seulement des mampiifères 
dont Taudition est aérienne, c'est-à-dire qui vivent con- 
stamment dans un milieu aérien. 

§ 28. a. Tympan* Le tympan n'est autre choisie qu'um 
prolongement de la membrane muqueuse de l'arrière- 
bouche jusqu*au devant du labyrinthe. Là, cette mem- 
brane muqueuse se dilate en une cavité plus ou moins 
grande , plus ou moins régulière , traversée par une tige 
solide ou par une chaîne de pièces solides, les osselets. 
Le tympan est donc une espèce de sac s' ouvrant dans 
l'arrière-bouche , ayant une entrée rétrécie et un fond 
dilaté; l'entrée est ce qu'on nomme la trompe gut^ 
tiirale ; le fond dilaté est la cavité du tympan propre- 
ment dite. 

La cavité du tympan n'est qu'un sac branchial qui, 
dans les reptiles à métamorphose «et surtout ceux qui 
dans leur état de larve respirent avec des branchies à 
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la manière des poissons^ tels par exemple que le protée^ 
la sirène, Paicolôth, les salamandres et les cordyles ou 
têtards de la plupart des batraciens. Dans Vhomnfie lui- 
même et les mammifères , la trompe d'Eustacfai et le 
tympan ne sont, pendant les premières périodes de 
la vie embryonnaire, qu'un prolongement des Toies 
respiratoires ou branchiales. En effet, sur les reptiles 
que nous venons de citer, il existe des plumets ou pana- 
ches sortant par le tympan , et dans les mammifères , 
ainsi que MM. Kathke et de Baer Font démontré , on 
découvre sur les embryons , vers les parties latérales du 
col , des oiivertures de communication avec Tintérienr. 
Plus tard , dans les mammifères adultes , le tympan est 
une poche communiquant avec les voies di^estives et 
respiratoires. 

§ 2g. La membrane muqueuse, en se réfléchissant de 
rarrière-botiche dans le tympan, devient toujours plus 
mince et plus délicate ] quelquefois elle ne présente pas 
plus d'épaisseur et de résistance qu'une toile d*araignée. 
Toute la cavité dû tympan est entourée de parois solides^ 
osseuses, et la membrane muqueuse tapisse toute la sur- 
face de ces parois. On conçoit pourquoi la membrane 
muqueuse est si mince, car, peut-être, plus d'épaisseur 
nuirait-elle i la réflexion du son. La membrane mu- 
queuse, après avoir ainsi tapissé le pourtour du tympan, 
se jette sur les parties qui traversent cette cavité, et les 
enveloppe comme le péritoine enveloppe les viscères 
abdominaux. Elle se prolonge également dans toutes les 
sinuosités qui dépendent de la cavité tympanique. 

§ 3o« La substance concrète entourant le labyrinthe 



(ÎIO) 

forme le côté interne du tympan. Cette substance solide 
oÇre deux ouvertures (fenêtres) par le moyen desquelles 
la transmissioVi des vibrations sonores est facilitée. Le 
côté externe de la paroi du tympan est formé par une 
lame solide , osseuse ^ plus ou moins bpmbée (la bulle)) 
qui est également percée d'une ouverture circulaire on 
elliptique destinée à recevoir là membrane du tympan. 
Ainsi ) le tympan est une caisse osseuse, garnie inté* 
rieqrement d'une membrane muqueuse extrêmement 
tendre; mais comme cette caisse offre plusieurs ouver» 
tures , il se trouve que la membrane muqueuse est 
isolée , à nu , dans ces endroits ( fenêtres et cercle 
tympanal). 

§ 3i. La membrane muqueuse qui ferme ces lacunes 
du tympan est à Torgane auditif ce que la peau tendae 
d'un tambour est à cet instrument. 

La pellicule par ^laquelle la lacune extérieure est 
fermée, c'est la membrane du tympan elle-même ; celle 
qui bouche Tune des lacunes internes ( la fenêtre ronde) 
c'est la membrane du tympan secondaire ; enfin celle 
qui oblitère l'autre lacune ( fenêtre ovale ) n'a ptts de 
nom particulier (nwmbrane de la fenêtre ovale ou ves«- 
tibulaire). 

La lacune extérieure est toujours beaucoup plus 
grande que les deux intérieures. Il y a constamment 
une communication directe , au moyen d'une série de 
pièces solides , entre la pellicule de la lacune externe et 
celle d'une des deux lacunes internes; en d^autres termes, 
entre la membrane du tympan et la fenêtre vestibulaire. 

§ 32* b. Osselets (pssicula). Les pièces solides qui 
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ëtablissent cette commuincaiion sont les osselets ^ au 
nombre de trois ou de quatre chez les mammifères, 
et de deux chez les oiseaux , et même de trois sur 
quelques reptiles. Ces osselets ont deux muscles dans les; 
mammifères^ ils n^en ont qu'un chez les oiseaux, et ne 
paraissent pas en posséder chez les reptiles. (Voyez notre 
Mémoire sur V organe auditif des Reptiles.) 

C'est une erreur que d'admettre quatre muscles des 
osselets chez l'homme^ il n'y a réellement que le muscle 
interne du marteau et celui de l'étrier, et point d'autres* 
De ces deux muscles qu'on trouve dans les mammi- 
fères, l'un est destiné à tendre et l'autre à relâcher \a 
membrane du tympan ^ le muscle du tympan des oiseaux 
est tenseur. 

§ 33. Le plus extérieur des osselets^ celui qu'on est 
convenu d'appeler le marteau^ tient intimement à la 
membrane du tympan, et parait s'identifier avec elle 
dans les oiseaux et les reptiles. Dans ces deux classés 
d'animaux^ le marteau est simplement cartilagineux ou 
ostéoiibreux , tandis que la pièce interne de la chaîne des 
osselets est véritablement osseuse. Lorsqu'il n'y a qu'un 
muscle, celui-ci s'insère toujours au marteau ; lorsqu'il y 
en a deux, il n'y en a qu'un également qui s'y attache. 

Le plus intérieur des osselets , on Vétrier^ aboutit 
toujours avL bulbe auditif, par l'intermédiaire de la 
lacune connue sous le nom de fenêtre vestihulaire , et 
de la membrane qui la ferme. Cet osselet est essentiel- 
lement formé d'une espèce de plaqu'e ou de base, qui 
est engagée dans la lacune en question^ de cette base 
partent deux tiges chez les manunifères, et une seule- 
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ment chez les oiseaux et les reptiles. Les deux tiges de 
Télrier des mammifères se réunissent à une certaine 
distance de la base. Chez les mammifères, seulement ^ 
Pëtrier est pourvu d^nn muscle {laxator tympani). 

Les tiges du marteau et de Tétrier se réunissent en 
ligne droite chez les oiseaux et la plupart des reptiles , 
et établissent ainsi une columelle quelquefois très pro* 
longée et allant de dehors en dedans, c^est-à«-dire de la 
membrane du tympan jusqu'au bulbe auditif. Chez les 
mammifères, ces deux osselets sont séparés par une troi- 
sième pièce {r enclume) qui les lie. L^os lenticulaire 
n'est qu'une dépendance de l'enclume, et sur la plupart 
des quadrupèdes ils ne font qu'un seul os. 

§ 34* c. Membrane du tympan. Cette membrane 
n^existe que chez les oiseaux et les mammifères, à l'état 
de membrane mince, tendue et susceptible de vibrer. Elle 
est caractéristique de l'audition aérienne , et tend à dis* 
paraître ou elle devient méconnaissable sur les mammi- 
fères purement aquatiques (cétacés). Concave en dehors 
chez les mammifères, elle est convexe en dehors chez les 
oiseaux , et èe seul caractère suffirait pour distinguer ces 
deux classes d'anipiaux. C'est la membrane du tympan 
qui vibre la première par le choc des ondes sonores \ ses 
vibrations sont directement transmises à Torgane prin- 
cipal par la chaîne des osselets, et transmises aussi à Tair 
contenu dans le tympan. Les ondes sonores réfléchies 
dans la caisse reviennent vers elle , la font vibrer plus 
long-temps et de cette manière les impressions gagnent 
en durée. 

§ 35. Le tympan n'a d'importance pour l'audition que 
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lorsque celle-ci est aérienne, et s'il existe chez des ani-» 
maux purement aquatiques, il n'est jamais rempli d'air* 
Il n'est pas non plus rempli d'air chez les fœtus des 
animaux supérieurs, parce que ces fœtus vivent dans 
un milieu aquatique. Une membrane du tympan avec 
une caisse aérienne serait-elle inutile dans le liquide , et 
celui-ci ne saurait-il la faire vibrer, parce que le liquide 
enrayerait les vibrations ? Il faut penser tout le contraire, 
et nous renvoyons aux beaux travaux de M. Savard , si 
l'on désire avoir des idées rigoureusement exactes sur ce 
si:yet. Cependant jusqu'ici, l'acoustique ne donne pas 
une explication suffisante de certaines dispositions de 
l'oreille interne. Les poissons n'ont pas de tympans; et 
si les cétacés offrent des osselets avec une membrane 
tympanique épaisse et cartilagineuse , c'est un pur té- 
moignage de leur affinité avec les animaux supérieurs. 
Du reste, leur caisse est remplie de sang contenu dans 
un vaste sinus ^ et d'un liquide d'apparence gélatineuse. 

I 

§ '36. Qu'on nous présente le tympan d'un animal , 
soit mammifère y soit oiseau, soit reptile^ et nous dirons 
à quel groupe, à quel genre, et souvent même à quelle 
espèce il appartient. 

§ 3^. d. Oreille externe. Quant à l'oreille externe 
nous dirons que c'est tout simplement un cornet acous- 
tique placé au-devant de la membrane du tympan. Ce 
cornet n'existe que sur les mammifères à audition 
aérienne. Dans quelques oiseaux et quelques reptiles, 
il y a au-devant de la membrane du tympan deux espèces 
de lèvres susceptibles de s'ouvrir et de se fermer de 
même que les paupières s'ouvrent et se ferment devant 
XXIX, — Juiu. 8 
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le globe de Toeil *, mais ce n'est point là ce qu on p^ut* 
app/^ler un corner acoustique. 

Après, ces considérations g^oérales et préliminaires 
sur Tensemble de l'appareil additif, et que nous ne 
donnons que dans le désir de mettre plus d'ensemble 
dans notre travail et pour nous rendre plus intelligibles, 
nous arrivons au sujet particulier de ce Mémoire. 



CHAPITRE IIL 

DU LABYRINTHE OU OREILLE INTERNE CHEZ l'hOMMB ET 

LES MAMMIFÈRES. 

§ 38. Nos recherches ici rouleront particulièrement 
sur Toreille interne ou labyrinthe , considéré essentiel- 
lement chez l'homme. Nous ne donnerons point une 
description détaillée et systématique de l'ensemble de 
cet organe, parce que nous ne pourrions , sur plusieurs 
points , que représenter ce qu'on a déjà indiqué ^ mais 
nous insisterons sur quelques parties inconnues ou du 
moins peu éclaircies, et il résultera de nos observar 
tions que plus on examine l'oreille humaine à fond, 
plus on lui trouve de ressemblance avec celle des ani- 
maux vertébrés des diiOférentes classes. 

§ 39. L^oreille interne ou le labyrinthe consiste dans 
une cavité osseuse très compliquée qui contient dans son 
intérieur i^n appareil membraneux extrêmement délicat. 
La cavité osseuse porte le nom de labyrinthe osseux. 
Les parties contenues sont désignées sous le nom de 
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labyrinthe membraneux. Cette distincUDa est impor- 
tante pour la clarté dé la description. Elle a déjà été 
faite par quelques atiatomisties, et nous là croyons trop 
utile pour ne pas ràddptér. 



§ ^o. Le labyrinthe membraneul: ne remplit pas 
exactement le labyrinthe osseux , bien s'en faut; il n'en 
occupe que la moitié à peu près. Tout Tespacë qui se 
trouve entre, ces deux labyrinthes est rempli -par une 
humeur très limpide, -albumineuse., depuis long-temps 
indiquée par plusieurs anatomistes, puis décrite par 
Dom. Cotugno (i). Quelques personneakontcru, à tort, 
qu'une partie de cet espace était occupée naturellement 
par de petites bulles d*air j mais leur erreur ivient, comme 
Cotugno et Ph. F. Meckel Tout dit avant nous , de ce 
qu'on a examiné des oreilles trop anciennes et déjà 
presque desséchées , ou bien elle peut dépendre des 
cir'cbiistances suivantes : lorsqu on ouvre la cavité la- 
byrinthiqùe par un point (|uéIconque, de ' petites b.ulles 
d'air se forment au moment où l'on enlève le dernier 
fragment osseux d^.la, même mfipière cpt'il «!en.fôr^e 
lorsqu'on débouche upv vase parfaitement rempli de 
liquide; en outre Thumeur de Cotugno filtre le long de 
la cassure osseuse avec une grande rapiditéi et disparait 
en un instaut/' Pour avoir un^. preuve^dej cette eâpèce 
d'éçQulement , on .n'^ qu'à remplir la . caAté • labytin* 
thique avec un peu d'éau, iel;^Qu.la verra ae vider: aussitôt 
après. Ainsi r^prieurid^ ceux qui ont admis l'existence 

de l'air dans le labyrLatliejs'explique facilement ^ soit 

# 

-, . . . •■' ■ ■■ • 

(i) De aquœdiiciihus aiiris humanœ internœ. Anatomica 

. . . t ■. .... .1 

dissertatio , ^ xxix-xxxi ,if)omii]. Cotuniiii. Neapoli, 17O0. 
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par Tancienneté de la pièce sui«ktomique , soit, par Ja 
circonstance -qa'il se forme des. bulles d'air lorsqu'on 
ouvre par arrachement ou enlève^pi^^t im point des pa- 
rois d'une cavité pleine de liqujide, soit epoQ pajcce.que 
Thumeur coule facilement le long des cassures osseuses, 
qui font ici Teflet d'un corps poreux. Le meilleur 
moyen pour se convaincre que tout le labyrinthe est 
plein d*eaa^ c'est de prendre un os temporal récent 
de fœtus humain, et d'ouvrir, au moyen d'un petit 
scalpel, la cavité labyrinthique par un point quelcon- 
que; en enlevant la portion osseuse par petites tranches 
et avec précaution, on verra que tout est plein de liquidé; 
mais on verra en même temps filtrer ce liquide le long 
de la section qu'on aura pratiquée , et la cavité se vider 
successivement. 

§ 4'* Pour la commodité et la clarté de la descrip- 
tion, .nous avon^ besoin de fixer le sens de quelques 
mots par lesquels sont désignées plusieurs parties de 
l'oreille interne. 

^ 4^« Le roeher est creusé de trois conduits recourbés 
en demi-cercle ; ces conduits renferment chacun un tuyau 
membraneux qui le parcourt. Or, sous le terme de canal 
semi'iiirculaire ^ on a exprimé jusqu'à présent et le con- 
tenant et le contenu , c'est-à-dire le conduit osseux et 
le tube membraneux» Ce n'est qu'en ajoutant le mot 
osseux, ou le mot membraneux à l'expression de canal 
semi-circulaire y qu'on a pu- se faire comprendre dans 
ces derniers temps ; et comme il n'y a qu'une seule ex- 
pression pour rendre deux choses très différentes , le 
vulgaire des médecins et dés anatomistes a toujours en- 
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tendu par canal semi-circulaire^ le conduit osseux creuse 
en demi-cercle, sans se douter que ce canal était par- 
couru par un organe membraneux qui portait le même 
nom. S'il y avait eu deux termes différens pour exprimer 
chacun de ces objets, Terreur n'aurait pas été si générale 
et elle ne persisterait pas de nos jours, car à un nouveau 
nom on rattache toujours Fidée d'une nouvelle chose. 
Il est facile de remédier à ce mal ; un léger changement 
d'expression dissipera toute confusion^ ainsi nous lais- 
serons dorénavant aux seuls canaux osseux le nom de 
canaux semi-circulaires , et nous désignerons les con- 
duits membraneux qui y sont contenus , sous lé îiont 
de tubes semi-circulaires» 

m 

§ 4^* L^ vestibule et son contenu exigent également,, 
pour la clarté de la description , qu'on fixe le sens des 
mots qu'on emploie pour les désigner. Jusqu'à présent, 
on donnait à la cavité vestibulaire le nom de vestibule 

■ 

osseux, et aux parties contenues celui dé vestibule 

I 

membraneux. Cette dernière dénomination est encore 
le résultat d'une erreur anatomique^ par suite de laquelle 
on a considéré tout le vestibule osseux comme étant 
rempli par une seule poche membraneuse. La suite de 
ce mémoire fera voir combien cette idée est inexacte \ 
en effet , la cavité vestibulaire contient, ainsi que nous 
le dirons plus bas, le sinus médian ^ le sac et une 
grande quantité de Thumeur de Cotugno ou péri- 
lymphe. Le sac occupe le moins d'espace^ le sinus 
médian en prend davantage, mais le liquide de Co- 
tugno en occupe bien plus encore. Est-ce à l'ensemble 
de ces trois parties qu'on aurait voulu donner le nom.. 
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de vestibule membraneux? Cela ne se peut pas ^ car 
il n'y a rien de membraneux dans le liquide de Co^ 
tugno , qui n'est contenu d^ns aucune poche particu- 
lière , si ce n'est un périoste très fin tapissant toute la 
paroi interne du labyrinthe , et le liquide de Cotugno 
baigne lui-même le sinus médian. On ne peut pas 
non plus avoir voulu donner ce nom au sac ou saccu* 
lus, puisqu'il était à peine connu ou. fort imparfaite- 
ment^ mèmie dans l'homme, à en juger d'après les 
planches de Scarpa et de Sœmmerring. 

§ 44. Wildberg, Hildebrandt et PhîL-Fr^ Meckel, 
sont presque les seuls auteurs qui aient tenu compte de 
cette indication \ mais ils n'ont pas été imités par les 
anatomistes français^ auxquels nous devons des ouvrages 
élémentaires. Nous donnerons une description plus com- 
plète de ce sac. C'est au sinus médian que la plupart 
des anatomistes imposaient le nom de sac. Or, ce sinus 
appartient à l'appareil des tubes semi-circulaires , comme 
nous le dirons plus bas 5 il ne remplit qu'une partie 
du vestibule osseux; il ne constitue que le tiers des 
ol]tJets qui occupent cette cavité; le nom de ^vestibule 
membraneux ne peut donc pas lui rester, et ce nom 
doit être effacé du vocabulaire anatomique , comme in- 
utile et comme ne servant qu'à produire de la confusion 
et à donner de fausses idées. Ainsi , par la suite , nous 
ne donnerons le nom de vestibule qu'à la cavité osseuse 
elle-même, et nous désignerons chacune des parties 
contenues dans cet espace par son nom spécial. 
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1° Labyrinthe osseux. 

§ 4^. Le labyrinthe osseux contient, ainsi que nous 
Tavons déjà dit plus haut, deux choses qui sont: i° le 
labyrinthe membraneux , et 2*^ le liquide de Cotugno ou 
périljmphe, qui entoure ce dernier de toute part, et qui 
est conséquemment placé entre les deux labyrinthes. 

§ 4^. Le labyrinthe osseux , comme on sait , est 
formé : i* des canaux semi-cii^culaires , 2® du vestibule, 
et 3^ du limaçon. Toutes ees cavités communiquent 
entre elles , à l'état frais , et la périlymphe ou liquide 
de Cotugno les baigne toutes intérieurement. Les deux 
rampes du limaçon communiquent Tune avec Tautre par 
leur sommet, ainsi que plusieurs anatomistes Tont déjà 
démontré , et nous avons pu , par de nouvelles obser- 
vations, constater Texactitude de ce fait. 

a" Labyrinthe membraneux. 

§ 47* ^^ labyrinthe membraneux ne s*étend pas 
dans toutes les parties du labyrinthe osseux; il n^oc- 
cupe que les canaux demin^irculaires et une portion du 
vestibule. Le limaçon. f^t uniquement rempli par la 
périlymphe ou humeur ^e Cotugno. 

Le labyrinthe meniÂr^s^ii^ar est loin 4'occuper la to- 
talité des cavités du vestibule et des canaux semi-circu- 
laires dans lesquelles il se trouve placé. Il y est, en 
quelqiie sorte, flottant, et ne semble adhérer à la sub- 
stance osseuse que par les points où il reçoit de$ filamens 
nerveux. Il flotte dans le liquide de Cotugno^ par Tin- 
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termédiaire duquel il reçoit les vibrations sonores. Le 
labyrinthe membraneux se compose de Tappareil des 
tubes semi-circulaires ^ du sinus médian et du sac. 

a. Tubes semi-circulaires (canaux semi-circulaires 

membraneux).^ 

§ 48* Lorsqu'on considère cet appareil isolé, on voit 
qu'il est composé de trois tubes membraneux , fléchis 
en demi-cercle , qui se rendent par leurs six extrémités 
à une sorte de poche allongée , également membraneus^. 
Cette poche est ce que Scarpa (i) , Weber (2) et d'au- 
tres anatomistes , ont nommé ali^eus utricutosus , sinus 
utriculosus ^ c'est ce que beaucoup d'anatomistes et de 
médecins comprennent ordinairement sous la dénomina- 
tion de v^esttbule membraneux. Nous désignerons cette 
première sous le nom de sinus médian. Les trois tubes 
membraneux sont ce que nous avons proposé de nommer 
tubes demi-circulaires. Les tubes et le sinus utriculeux 
ou sinus médian ne font donc qu'un seul appareil , 
puisque \e sinus est, en quelque sorte, le rendez-vous 
commun des tubes. Le sinus 'médian et les tubes com- 
muniquent ensemble par leurs cavités. Le premier oc- 
cupe la partie supérieure et postérieure du vestibule 5 
les tubes ne remplissent à peu près que le quart de leurs 
canaux semi-circulaires osseux respectifs. 

(i) Anatomicas disquisUiones de auditu et olfactu. Ticini, 

1789. 
(2) De aura et auditu hominis et animalium , etc., pars 1*. 

Leipsiae^ i8ad. 
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§ 49' ^^^ tubes semi'-circulaires sont, comme l'on 
sait , l'un horizontal et les deux autres verticaux ; Tun 
antérieur et l'autre postérieur. Nous les distinguerons 
les uns des autres par les noms à! antérieur^ de posté- 
rieur et di externe. 

Chaque tube semi-circulaire est pourvu à Tune de 
ses extrémités d'une ampoule , tandis que Textrémité 
opposée n'en a point. U y a trois ampoules dont deux 
adhèrent à l'extrémité antérieure du sinus médian , et 
la troisième à l'extrémité postérieure de ce même sinus. 
Les deux ampoules antérieures appartiennent aux tu- 
bes antérieur et externe ; la postérieure correspond au 
tube semi-circulaire postérieur. Les tubes antérieur et 
postérieur se réunissent par leurs extrémités non pour- 
vues d'ampoules, et forment tine espèce de tuyau com- 
mua qui descend et s'ouvre dans le milieu du sinus mé- 
dian. Le tube membraneux externe va s'implanter par 
son extrémité , non pourvue d'ampoule , dans le sinus 
médian, un peu au-devant de V ampoule postérieure j 
entre celle-ci et la portion commune des deux tubes 
membraneux précédens. (Voyez pi. vu.) 

A chaque ampoule parvient un petit épanouissement 
nerveux ; mais aucune autre portion des tubes semi-circu- 
laires n'en reçoit. Dans les grands poissons chondropté- 
rygitos , où l'organe auditif est très développé , le filet 
nerveux de chaque ampoule s'arrête tout court après 
être parvenu sur les parois, et ne paraît nullement s'y 
épanouir *, il ressemble à une petite cheville qu'on aurait 
enfoncée dans l'ampoule. (Voyez notre Mém. sur V or- 
gane auditif des Poissons.) Chez l'homme, au con- 
traire, et dans plusieurs animaux mammifères que nous 
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avons examinés sous ce rapport y les nerfs des ampoules 
consistent en un faisceau de filamens extrêmement déli- 
cats 9 qui s'épanouissent en se jetant sur les ampoules. 

b. Sinus médian. 

§ 5o« Le sinus médian ( sinus utriculeux , sinus 
s. alveus-utriculosus) est, comme nous Favons d^jà 
dit, la poche membraneuse de laquelle partent et dans 
laquelle arrivent les trois tubes semi-- circulaires. Il 
occupe la partie supérieure du vestibule ; oblong , l^è- 
rement comprimé de dedans en dehors, ilest dirigé 
d'arrière en avant. Inférieurement il adhère au sac^ 
supérieurement il se prolonge en un tuyau membra- 
neux qui reçoit les extrémité!» dépourvues d'ampoules 
des tubes semi-circulaires antérieur et postérieur. En 
avant il est uni aux deux ampoules antérieures; en ar- 
rière il communique avec Tampoule postérieure et reçoit 
l'extrémité non pourvue d'ampoule du canal externe. Le 
sinus médian n'est pas adhérent aux parois du vestibule*, 
il est libre et peut être baigné sur toute sa surface exté- 
rieure par lei périlymphe ou humeur de Cotugno^ cepen- 
dant il est retenu à sa place, i^ par les tubes semi'^eircu- 
laires qui sont en quelque sorte enchaînés par la sub- 
stance osseuse, et 2^ par les ûlamens nerveux qui y pé- 
nètrent aussitôt qu'ils sont arrivés dans le vestibule. 

Cette dernière circonstance fait même croire que les 
parois du sinus adhèrent fortement à Tos, et Fou déchire 
toujours le sinus médian lorsqu'on l'ouvre de dedans en 
dehors, c'est-à-dire à l'endroit par où pénètrent les fila- 
mens nerveux. 
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§ 5i. Le sinu^ médian , tout en occupant la pariic 
supérieure du vestibule , est plutôt appliqué contre la 
face interne que contre la face externe de ce dernier \ et, 
en effet , c^est par la face interne qu il reçoit ses filets 
nerveux. Mais, et cela paraîtra peut-être étonnant, il 
nest nullement en rapport avec la base de Vétrler^ 
il n'y adhère, pas, n'est point appliqué contre elle, ne 
s'étend pas jusque là, et nous nous en sommes convaincus 
sur tous les labyrinthes frais que nous avons ouverts. Ce 
fait est contraire à ce qu'on avait pensé jusqu'à présent, 
car on admettait généralement que Vétrier est appliqué 
contre le vestibule membraneux j ce qui veut dire contre 
les parties molles renfermées dans la cavilé vestibulaire. 
Or, il n'en est rien; Vétrier'ne touche médiatemcnt ni 
le sinus médian, ni le sac , et c'est seulement par l'in- 
termédiaire du liquide de Cotugno ou périlymphe qu'il 
peut transmettre les vibrations sonores à ces parties. 

§ Sa. Les tubes membraneux semi-circulaires et le 
sinus médian sont formés de parois minces et transpa- 
rentes , dans lesquelles est contenue une humeur lim- 
pide. Ces parois offrent plus de consistance aux am- 
poules que partout ailleurs \ elles sont dans tous les 
autres points d'une délicatesse extrême , qui , jointe à 
leur diaphanéïté, fait qu'on ne parvient que par une 
lotigue étude à en bien connaître les contours. Pour 
voir convenablement ce sinus médian^ il faut ouvrir le 
vestibule du c6té où est implanté Tétricr, et se servir 
pour cette recherche d'une oreille de foetus^ aCn qu'on 
puisse mettre le labyrinthe à découvert avec uu scalpel; 
on l'entame du ciôté dû promontoire, et on continue à 
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couper vers la fenêtre ovale ; on voit alors , en face de 
cette fenêtre , une poche à parois fines , c*est le sinus 
médian ou utriculeux. Aur dessous de ce sinus, et un 
peu en avant, est une autre poche bien pluff petite, 
c'est le sacculus ou sacy dont il sera question plus bas. 
Lorsqu'on fait cette préparation , il faut avoir soin , 
dès que Vhumeur de Gùtugno ou périlymphe s'est écou- 
lée, de mettre un peu d'eau dans la cavité du vestibule, 
afin que le sinus médian ne s'affaisse point, ce qui em*-^ 
pécherait de lé bien observer. 

§ 53. Nous venons de dire que le sinus médian et les 
tubes semi-circulaires contiennent une humeur limpide; 
cette humeur est légèrement troublée par Talcool et il 
s'y fait un précipité, ce qui prouve qu'elle est un peu 
albumineuse. L'humeur contenue dans le sinus médian 
communique avec celle des tubes 9 il y a bien évidemment 
un liquide dans les tubes , et , pour s'en convaincre , on 
n'a qu'à placer un de ces tubes sous le microscope et le 
couper ou le déchirer par le miliea, alors on voit du 
liquide sur le porte-olyet. Dans l'hoQimc adulte, la cavité 
des tubes semi-circulaires est si étroite que ces canaux 
peuvent être considérés comme de véritables tubes ca- 
pillaires, et, quoiqu'on les coupe, tout le liquide ne s'en 
écoule pas. Dans le fœtus, i]s sont proportionnellement 
plus larges , et dès qu'on les divise , ils s'affaissent par 
suite de Vécoulement du liquide. L'humeur contenue 
dans le sinus médian , le sac et les tubes , à laquelle 
nous avons conservé le nom de vitrine auditi\^e ^ est 
limpide comme de l'eau , et ne se distingue nullement , 
par sa consistance et par ses qualités chimiques , du 
liquide de Cotugno ou périljmphe. 
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§ 54* Cest dans Fîntérieur du sinus médian, au^ 
dessous et un peu derrière l'endroit où se fixent les deux 
ampoules antérieures , que nage un petit amas de sub- 
stance calcaire, substance non encore décrite ou signalée 
jusqu'à présent et qui établit une analogie de plus entre 
Toreille de l'homme et celle des animaux vertébrés in- 
férieurs. Ce léger amas de concrétions est plus mani- 
feste dans le fœtus que dans l'adulte ; il se distingue 
par une blancheur éclatante , et ne consiste qu'en uu 
peu de poudre calcaire, très fine. Sous le microscope^ on 
observe qu'il fait très bien effervescence avec les acides , 
et il n'est composé, selon toutes «les apparences (et aussi 
d'après l'analogie^, que de carbonate de chaux pur. Plu- 
sieurs fois nous avons reconnu sous le microscope, que 
cette matière pulvérulente avait une apparence cristalline. 
Cette forme était-elle un phénomène cadavérique, et cette 
substance est-elle à cet état pendant la vie ? Cet amas de 
concrétion correspond à l'endroit du sinus médian, dans 
lequel s'implantent les filets nerveux destinés à cette par- 
tie ; les extrémités nerveuses s'épanouissent tout autour 
de la concrétion , et ne semblent destinées qu'à recevoir 
les impressions que celle-ci peut leur communiquer. 
Lorsqu'on place avec précaution Yarnas de poudre cal-- 
Caire sur le porte-objet du microscope , on observe que 
cette poudre est disposée sur une lame de tissu mou et 
spongieux^ qui tient les granulations calcaires réunies 
et qui fait que l'amas concret a toujours une forme 
arrondie ou un peu allongée. Tout l'amas a environ un 
quart de ligne ou une demi-ligne de diamètre \ il est 
flottant dans le liquide dont est rempli le sinus médian^ 
et il parait être retenu dans sa position par les ex- 
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trémités ncrvenses qui semblent se prolonger jusqu'à 



lui. 



c. Du sac. 



§ 55, Le sacculus ou sac est une petite poclie mem- 
braneuse qui se trouve au-dessous du sinus médian^ 
auquel il adhère; il est arrondi, légèrement comprimé, 
occupe la petite fossette du vestibule que les anatomistes 
ont désignée sous le nom A^hémisphéri(]ue. En dehors, 
il s'étend jusqu'auprès de l'entrée de la rampe vestibu- 
laire ; en dedails, il est fortement fixé à la paroi osseuse 
par les filamens nerveux qui y pénétrent de ce cAlé. Son 
adhérence avec le sînus médian est intime, et nous 
sommes disposés à croire que leurs caVités communi- 
quent entre elles , mais l'extrême délicatesse de ces 
parties ne nous a point permis de constater ce fait. Les 
parois du sac ont la même finesse et la^nième transpa- 
rence que celle du sinus médian; sexiïéméhi dû côté 
de l'implantation des filets nerveux, elle pi^é^ente une 
épaisseur et une consistance beaucoup plus fortes. Le 
sac contient une humeur qui est de ihème nature que 
celle dont est rempli' le sinus médian , et dans cette 
humeur flotte également un amas de poudre calcaire. 
Il y a donc deux noyaux de concrétions dans l'oreille 
humaine , et celte circonstance vient encore à l'appui 
de ce que nous avons dit au commencement de ce 
mémoire, savoir : que plus on examine l'oreille hu- 
maine à fond, plus on lui trouve d'analogie de struc- 
ture avec l'oreille des animaux vertébrés inférieurs. 
En effet, qu'on examine roreille d'un poisson quel- 
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conque (i), et on y trouvera toujours des concrétions 
en deux endroits différens , savoir : i^ dans le sac^ 
et 2^ dans le sinus médian , immédiatement derrière 
rattache des deux ampoules antérieures. Jamais ni chez 
rhomme , ni chez les poissons, il n'y a de matière 
concrète dans les ampoules ou dans les tubes semi- 
circulaires. Ainsi rhomme, comme les animaux qui ont 
le labyrinthe le plus développé, offre deux amas de 
concrétions y et nous croyons être les premiers à signaler 
ce fait si curieux sous le rapport de Tanatomie et si 
important sous celui de la physiologie* La poudre cal- 
caire du sac présente la même blancheur que celle du 
sinus utriculeux; elle est, comme cette dernière , réunie 
sur un tissu mou, semi-fluide; elle présente un amas de 
même étendue, et c'est à cet amas qu'aboutissent les 
extrémités des filamens nerveux qui sont destinés au 
sac, 

§ 56. Le sac y le sinus médian et les tubes menibra^' 
neux ^emi'Circulaires ^ ainsi qu'un périoste très mince, 
adhérant à sa surface osseuse, sont les seules parties 
molles que contienne le labyrinthe osseux. Le limaçon, 
ne parait renfermer dans les mammifères aucun organe 
particulier. Dans les oiseaux , outre le cartilage , on 
trouve à son sommet une petite masse calcaire pulvéru- 
lente. Tout ce qu'il contient chez l'homme , c'est l'hu- 
meur de Cotugno ou périljmphe , et cette humeur 
remplit l'espace qui n'est point occupé par les parties 

(i) Les grands poissons sont les animaux les plus favorables 
pour l'ëtude du labyrinthe membraneux^ parce que cet organe 
y acquiert un^développement très considérable. 
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que nous venons de citer. Comme la rampe vesfibu- 
laire communique librement et largement avec le vesti- 
bule, il s'ensuit nécessaireiïient que Thumeur de Co- 
tugno contenue dans le limaçon communique avec celle 
qui se trouve dans le vestibule et les canaux semi-cir- 
culaires. Tout l'espace du vestibule qui n'est point pris 
par le sac et le sinus médian est rempli par ïfmmeur 
de Cotugno c'est-à-dire que cette humeur occupe la plus 
grande partie de la cavité vestibulaire ; de même tout 
l'espace qui se trouve entre les tubes semi-circulaires 
et les canaux osseux du même nom , est occupé par 
cette périlymphe. On voit donc que Y humeur de Co- 
tugno ou périlymphe occupe beaucoup de place dans 
le labyrinthe osseux *, qu'elle bstigne de toutes parts le 
labyrinthe membraneux, et qu'elle sert de milieu in- 
termédiaire pour la transmission des vibrations sonores. 
Tout cela prouvera aux physiologistes que ce liquide 
joue dans l'audition un rôle plus important qu'on ne 
l'avait cru jusqu'à présent. 

§ 57. Le labyrinthe osseux est garni d'une espèce de 
périoste interne, extrêmement fin et très adhérent aux 
parois osseuses. C'est sans doute cette membrane qui 
exhale V humeur de Cotugno. Ce tissu est plus manifeste 
dans le jeune âge que chez les adultes; elle n'est nulle 
part plus développée qu'à l'endroit où l'aqueduc du 
limaçon s'ouvre dans la rampe tympanique ; c'est là 
qu'on peut facilement l'isoler sur un jeune sujet. Le 
feuillet interne du tympan secondaire ou membrane de 
la fenêtre ronde, n'est que la lame dont nous parlons. 
Cette tunique , après avoir recouvert toute la rampe 
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tympanique, se réfléchit près du sommet du limaçon 
dans la rampe vestibulaire ; de là elle s'étend sur le ves-, 
tibule, qu'elle tapisse également en bouchant la fenêtre 
ovale ; enfin , du vestibule elle se réfléchit dans les trois 
conduits osseux semi- circulaires auxquels elle sert aussi 
de périoste interne. 

CHAPITRE IV. 

DES DEUX LIQUIDES CONTENUS DAlTS LE LABY&INTBE. 

De la Pérïfymphe et de la poitrine auditive. 

§ 58. D'après la description que nous venons de faire 
de Fenseinble du labyrinthe, on a pu voir qu'il y a deux 
humeurs dans cette cavité; nous allons nminti^ant faire 
rhistoîre de ces deux liquides , e|i commençant par la 
partie littéraire de cette histoire. 

On rapporte communément à Cotu^o (i) la décou- 
verte du liquide renfermé dans le labyrinthe, .çt quoique 
l'on trouve dans l'ouvrage de Schelhammer quelques 
indices de la connaissance qu'il avait de ce liquide (3), 
et bien que Philippe-Fréd. Meckel, dans une disser-^ 
ta tien sût' les parties renfermées dans Toreille interne^ 
ait démontré qu'avant Cotugno le fluide dont nous par- 
lons était connu de Valsai va, Morgagni, etc , l'honneur 

(i) Ph.-Fr. Meckel, Dissert, anatomico physiologicâ de La- 
byrinthi auris contentis, etc., p. 6, J i. Argentorati, 1777. 

(q) Tractatus de Auditu. Lugd. Batav.» 1684. — Voyez la 
coUection de Manget. 

XXIX. 9 
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de la âécmyerie n^en est p9S inoins^ resté à Côtngno ; 
car le véritable auteur d'une découverte n'est pas poulr 
bien des gens celui qui a ie premier vu et indiqué super- 
ficiellement les cbos^&, ïnaîs bien celui dont les rech^er^ 
ches amènenl à une démonstration évidentev^t qtfî fait 
connaître les usages ou Tutilité des objets dont 'il ëst 
l'historien. 

§ 59. Valsalva (i) s'ëxprîme en termes si .précis, 
qu'on ne peut pas douter de la connaissance qu'il avait 
de 'l'Huâieur' du labyrinthe, mais il la compare à'^celle 
du péritoine 9 de la plèvre, du péricarde, de la dure- 
mère etde^la tunique vaginale du testicule (a). 

L'indication de Valsalva est faite sans précision , car 
il ne dit pas 'si te liquide occu][>e toutes les parties odu 
labji^inthei ô^ une seule partie exclusivement' J ë^l est 
eomëinrdaii^'ttiie poche, ou s^il baigne dé toViieéfr"pHrt^ 
ks pardis Osscra^es. Ebfin ,'€!ù;lié ctfiftpai'kÀt à Ifi Yàfiè^ 

r • i ■' ' • ■ ' t .<■•■•■ , ' ■ t ^ ■ ^ . 

(i) De'aûrè humànd tractatus , etc. Àuct. Ànt.-^Marîa Val- 
saTva Imbl(^r(sî. Trajecti ad Khénum, i7o7.yiri celèbèirf . Ântïjilii- 
Mafî» ^^IsàtvW'dpera. Ed. J.-B. Morgàgni. Teiletii^i Ï74d: 

(n) d.Pro hujus.cavîtatis 4:arcmid« scire juvat, lalrfrititUiiii 
humorex quodani aqaecv/et hçc copioso». intus madef$u:tu|n,r(Efp4* 
riri , undè contentœ membranse humescunt : de quo Qi^li f(^Cfire 
mentiounem. Humor iste in recenti aure observàtur. in fœtu qui- 
dem sanguinea tînctura rabescit ; sed hune colorem sensim pro- 
grediente tempore amittit sic , ut aqua limpida videatùr : qiiaé 
quidem etiam flaido , quo thorax et abdomen humectatur , con- 
tingunt. A qnibusnain fontîbu's fluidutn istnd in labyi^inlhnm 
emànéty sensibus est admodum difficile; ne dicam ' iitaposisî*' 
bile, etc. » (Pages 61 et i5'2/^ xvii ; page 5 1 âé l'édition de 
Morgagni.) 
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exhalée sur la surface libre des membranes séreuses, il 
sembla ne pas attribuer à ce liquide des fohctions par- 
ticulières, et ne pas lé Considérer conime li^ iî' rexercicé 
deTauditidn. ' '■ * 



I ■ « • • • I ; I . » 



§ 60. Raymond Vîeussens , qui publia sou livre peu 
de temps après que Valsafya , auquel il lê dédie , eut 
fait connaître sa dissertation ( Tracjtaius de aure ) , 
parle plus longuement que Yalsàlva lui-inèmé'du liquide 
du labyrinthe (i), et dit expressément qu'il est contenu 
dans le vestibtd^ej le litnaï^ii ^él^jétt-cà1lla1ik'demtiârcu- 
laire&, principalepiedt'dMz les^ rï6iiveattMtiiift'(ii). 

, • • * «> • 

(i) K il paraît évidemment, par tout ce que nous venons de 
dire, 'que Ies-quatftg'laAiÎ!s âp?raies caélices a'ù dedans ile 'la 
coquille, sont dç véritables productions du nerf mou de l'oreille; 
et'qli^xe n é&t pas sâtaS raison iiae nous les appelons les lames 
Sj^iMë^l£à'ettyiëff.'Éùéfii\,\ètitm^ ïbt^rienre est fort 

tendre eV^«tb ih(iélteuietè\)ïHme'i:é1ïe Se nerf, li^ezpdrieni^' 



nous apprend que ces lames nerveuses sont toujours àbreùvîes 
^Ti/H^'f^'^iïurïMHr'^i^i'V^kt'éUiit ÎAi^ossîble â'^ter 1^' haut' Âe 
là^ds^'é-dela %dtrf6-(^^ déchirer^ 'du mous' 

vtb pé\x,c^tî^ùMé'Xé''tè^^^^ attache^ 

î&tél*îeiirëlfaent, il iifrii^e''£/6aV^ii[tt' d^s l^''<lisieéiîdn'c^ T^breille.; 
pkttiùûm^eitim de'èélle'df&'fâ^fft/ et Ses' ènfa'às noIivéÂémenV 
nèi;tj[iiè'ï^sac'1^Mphatl^àèion^ ÀuHeàaris dé leur iissu, 
en sort étr ussei ^^àAlie qiiiàxï^é^^T' fl^' ëbdi^oifo 'Àù ettesonf 
été déchirées, pour remplir ces petits espÂCed'vidëâ'qui'tës sé- 
parent' lès uns 'desîiùtfès:'''A1î*i'ït'tiy a âÙcut'HéùÂîtf 
qu'elles ne' ^Oieiit fehjours'iftrè^^^s'd^àltiè li^fùeùr'i'téisùbttté, 
semblable h' celle ûui'ôHrit^'e lé îl^irh'liikrieur des membranes 
uervédsies de la* conqdè', et des' Conduits demi-circulaires du 
labyrinthe, etc. » ( Raytntiiirf Viéusséns , pages j5 fet 76. Traité 
nouùéàu de la structure de^Vorëilie, divisé en deux parties, etc. 
Toulonsè, 1714.) ' '■' ■ ' "• 

(n) « IpSiaëtnet «tfnembranulsd ut potë limpidissimo ' ac subli 
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§ Gi. J;.-F. Cassebohm, dont, les recherches sont si 
cKacjtqs , a. aussi indique la présence d'un liquide dans 
le labyrinthe. C'est principalement sur le fœtus qu'il â 
fait ses investigations , aussi a-t-il reconnu que non 
seulement le labyrinthe, mais encore la cavité du tym- 
pan', contiennent un liquide; il ne rattache pas la pré- 
sence de cette humeur aux fonctions auditives, et croit 
quelle est, poriiée de la cavité du crâne dans le labyrinthe, 
à travers les piertuis du conduit auditif interne (i)« 

§ :6a....J.-;B«: Morgagni, don( les ouvrages sont si 
riches d'érudit^ion e( d'obsery^jKJoqs précieuses , parle 
dans sa 12® lettre anatomique de la présence de ce 
liquide (2) ) mais tous, les auteurs que nous venons de 






lissimo imbutas prœsçrtîm in r^c^ns n^ti» adeà molles sont» nt 
yix.,taii|;i pos&int qjain dilacerentar, u^leyiter ipstromcnto ^0- 
vis tangantur, otç. » (EpbtolaRajmondi VieussensadAntoniiuii* 
Mariam Yalsalva .) 

•. J- » •. J •'•■»•■ • 

(i) « In^auribus recentibus In labyrinthojitemque in tyiqpani 
cayitate, humor observatur, k quo. in (j^ibusdam aaribus cavitatis 
tympan! et labyrinthi superficifssali^uantiim madefactas vidi ; in 
alîis.veno aaribqs'humor in .caxritatibus citatis abimdabat. Ga- 
vitatis .tympani humorem k va^is- membranae , hanc cavitatem 
inyestlentis , secerni verosimile videtur, » (Tract, anatom, de 
aure humand, eic, Hala» Magde|^r|[j/:se, Tract, y, p. 30 , § 22 l, 
deLabyrinthoyi^jli^.) / ^ ,^, .j..,.^ . • 

(:2) Restatji.ut de haihore.illp c^i^o recens labyrinthus madidus 
semper inveuitur, perpauca sabjiciam..... In sex labyrinthis, 
quos mens^Quintili, et l^xtili çoutinenter reseravi» et si erat 
fervidus, .ut solet, sîccusque aer^ et ad huiuoreiu absumendum . 
exsiccanduinque maxime idoneus*; toirien vel post octavam i^orœ 
partem.satis adauc erat bumoris in. canalibus et praesertini in 
cochleâ, elc... Cum extremis Mai dicbus, tempeslale jam calida, 
siccoque aerc^ duos uoii secus ac prier es illos, optime se babentes 
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citer se sont bornés à signaler ta présence' d'un liquidb 
dans le labyrinthe de Toreille sans chercher à en a^a!- 
gnèr la quantité, et ils lui ont attribué pour toute 
fonction d^humecter le nerf auditif. ''' 

Dom. Cotugno (i) a donné sur le liquide du labj- 
rinthe des considérations importantes* U affirme que 
cette cavité de Foreille interne est entièrement rem- 
plie d'une humeur limpide qu'il est facile de recodnattre 
en examinant une oreille récente, soit en déplaçant légè- 
rement rétrier, soit eu ouvrant du côté de la cavité 
crânienne , d'un seul coup , un des canaux semi*circu- 

labyrinthos aperuissem^ ex ncntro enim t tota jam exacts hora , 
omnis prorsus homor excesserat. (Jo.-Bapt. Morgagni, Episi, 
anatom,^ xii, $ 64» p* 4^* Yenetiis, 1740.) 

(i) fc Ezpansiones istœ omnes k molU nervo in labyrinthe 
facfœ, cnm mollissimae sint, ne collabascerent ultro, proposi- 
tomque naturae in earum formatioDe turbarent, aquosus hu- 
mor adjanctns est, quo ipsœ suscept» sustineantur et bœreant. 
Hamoris hujus tanta copia est, ut cavum integrum labyriuthi 
repleat, in quo nulla omoino pars est, quœ în ualurali statu 
hoc humore sit vacua. Hoc est primum iraço^oÇov, quod in^ 
médium afferre videbor , in tanta quidem anatomicoruin om- 
nium, quod sciam, consensione, existimantium roadescere qui- 
dem, non ad amussim impieri hoc humore labyriuthum , et 
aërem b tympano venientem simul continere. Qui vero attente, 
non in humanum raodo labyrinthom , sed et eorum quoque 
animalium quibus humano respondens labyrinthus datns est,' 
rem îpsam inquisiverint , mecum absque dubio manifeste vide- 
bunt, uibil aëris in labyrintho m aure recenti, ac vivo prop- 
terea homine iuveniri , sed omnc spatium lyrapba repleri. » 
(De AquœduciibHs auris humanœ inteinœ, § xxix , page 4o9- 

Thésaurus, dissert, colleg. Ed. Sandifort, Boterodami, vol. i» 

1768.) 
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lairies. Alors. on voit couler le liquide et Ton peut s^asr 
.V^rer quMl remplit complètemenlj le labyirîn.the djàns 
.lequel, aucune t>i)Ue d^air i)i^es]t: Fc^nfena^ée* C'est noa 
seulement sur rhonp^mex nijais encore su^ les apio^^iLUX , 
que Cçtugno a'est. assuré de.çettç dispositipn, qu'U com- 
pare ingénieusement à celle du nerf optique en rapport 
avec les, Ininie^rs de Foçil (i). Les sources de cette 
bume^r Hmt les mêmes q^e celle de la Tapeur qu^on 
voit s'éleyter des Tiscères d'un animal vivant. Cette va- 
peur s'^hale 4os extrémités dea artères capillaires quiae 
répandciikt sur la membrane. Uipissant la cavité du laby- 
rinthe (a). Enfin , Gotugno ne s'est pas contenté de 
dévoiler r^xistence de la lymphe labyrinthiquci , iL a 
cberché à démontrer le rôle qu'elle jouait dans rexeretoe 
de l'audition , et -personne avant lui n-avait songé qu'il 
y eût quelque Saison entre cette humeur et la trans- 
mission des ondes sonores à travers les cavités pro- 
fondes de l'oreille jusqu'aux expansioi^s dq nerf fieous- 

lique. 

Nous reprocherons cependant à cet habil^ anatomiste, 
qui a étudié l'oréîlle dans l'état frais, de n'avoir J>a$ 
indiqué aVec précision le siège et les limîles_^de cette 
humeur ; de n'avoir rien, dit d'exact et de remarquable 
sur les parties molles dp labyrinthe, soit des tubes mem- 
braneux semi-circuJaîres , soit des deux poches du yes- 

(i) « Ex his non incongrua vidçtur comparatio facta in ter 
pulpam nervi optici relinam in oculo facientem , et^ bas acas- 
tici nervi expansiones : aRque enim perforamiua in retis formam 
4iàposita suas caveas inlr?int, œque humeclata detinentur aeque 
uatentata. » (§ xxix), p. 4io. 

(^) § XXXI. 
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tibule et du second liquide q^ elles coi^ùeu^çptv .^m9 
verrons ailleur3 que spfi histoire des aqi^^uçs^;^ de 
leurs fonctions n'est pas Qjon' nlus à ra|;>ri 4^ Iftittil 
critique (i). ?! ; - ' ./» . 

§ 63. Bien que les idées de Cotugno sur la présence 
de If^ ][ymphe labjrint^kiq^e et dç ses usages daqs Tau- 
ditipn (ussent adopta par ses contemporains les plus 
célèbre^ teU que E[aller, Marrher, Caldani , Albiaus (i), 
c^pe^dant ellçs trouvaient ^tK>rp de T opposition danf 
les 4poles, ^t du doute existait sur Texistence de cette 
grande quantité de liquide^ sur celle des aqueducs et 
de leurs fonctions, lorsqjae dans un savant opuscule, un 
homme dont les travaux ^t ceux de s^ descepdans: 
ont rendu le Qçm cher aux sciences anatoijguiquei^. (3)9 
reprit tout le travail de. Cotugno, et voulut en dépïou- 
trer la rigoureuse exactitude. Dès lor^ toute inconitude 
cessa et la théoiie du physiologiste napolitain fut géné- 
ralement professée. P)iiU-F. M eckel, après avoir indiqué 
les divers piqdes de préparation pour parvenir à voir le 
liquide du lal)yrin|he, soit en arrachant avec uqe pince 
Té trier de ses rapport^ avec la fqnètre ovale., soit e^ 
découvrant le vestibule avec une scie, ou en ouvrant sur 
le fœtus un des canaux semi -circulaires, dit que cette 

(1) Dominici Cptunoli» De aqumductlbus auris humanœ 
internœ, Jnatomica dissert, INeapoH, 1760, — Voyez le Thé- 
saurus dissertationum d'Edouard Sandifort, t. i. Rotterdam, 
1768. 

(a) Voyez Phil.-Frëd. Meckel, $ a, p. 8. 

(5) Dissert. anat. phy^ioU.De labyrinthi auris contentis, etc. 
(Phil.-Fred. Meckel.) Argeuturati, 1777. 
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Ijffiiphe remplit la totalité dé ce^ cavités, qu'elle est 
séreuse',' Kmpide dans Tàdulté et rouge&tré chez lè 
fœtas (îi), ^mme Test aussi; à cet âge, Thuàieur 
aqueuse de Foeil, ainsi que Haller (9.) Tavaiit très bien 
observé. 

§ 64* Ph.-Fr. Meckel démontre aussi que dans les 
oreilles fraiches , soit chez Thomme , soit sur les ani- 
maux, on trouve toujours le labyrinthe complètement 
plein de liquide , comme il s'en est assuré enouvrantèette 
cavité anfractueuse sur un grand nombre de cadavres 
humains \ soit en expérimentant sur le veau, là brebis, 
le porc, le chat , le chien, le cerf, et les oiseaux ; soît en 
faisant congeler cette humeur, et en examinant les partfes 
immédiatement après la con^lation. P.-F. Meckel s*al- 
tacheensuiteàréfùterropinion des physiologistes qui pré- 
tendent qu*il existe de Tairdans le labyrinthe , opinion 
qui de nos jours a trouvé pour défenseurs Brugnone (3) 
et notre excellent ami le docteur Ribes (4). Les expérien- 
ces de P. -F. Meckel nous paraissent tout-à-fait concluan- 
tes et elles sont dans une parfaite harmonie avec nos 
propres observatîoris. Nous avions d'abord pensé que 

(1) A Aqûula non limpida, ut in adulto, sed rubella est. » 
($ VII, p. ]4 et r5.) ff In fœtu sanguinea tinctura rubescit laby- 
rinthi bumor. » (Valsalva, loc. cit., n* xvii.) 

(2) Elem. phjrsiol., t. v, \), iio, 

(3) Mém, de V Académie des Sciences de Tltrin, années 
i8o5, 1808, p. 167. 

(4) Mémoire sur quelques parties de Toreille interne, elc^ 
{Bulletins de la Société médicale d'Emulatit^n, 182^, nov., 
p. 65o; dëc, p. 707, 
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des fluides élastiques se trouTaient dbas les cavités la-* 
byriuthiques , maïs nous n'avions pas fait nos rechercheâ 
sur des sujets morts assez récemment , ou nous les avîOM 
faites sUr des têtes de personnes guillotinées , et le floide 
aérien pouvait bien provenir , dans ce dernier cas- ,^âa 
vide rapide qui s'opère dans tous les vaisseaux sanguins 
de la tête et de la pénétration de Tair atmosphérique 
qui remplace le sang jusque dans les plus petiis rameaux 
capill aires • En effet , nous avons remarqué , et depuis 
nous la même remarque a été faite par M. le docteurLélut, 
dont on counalt la grande rigueur dans l'observation des 
fai is et dans la manière d'en tracer rinstolre (i), que tous 
les vaisseaux sanguins de l'encéphale et de la tête., et 
principalement les artères , sont complètement vides de 
sang et distendus par de l'air atmosphérique après la dé- 
capitation. 

§ 65. L'expérience de la congélation du liquide de To- 
reille interne est, suivantnous^difficileàbien faire, etfau- 
tive dans le mode d'exécution suivi par les personnes qui 
l'invoquent en faveur de leur opinion. Ces personnes 
ignoraient qu'il existai t dans le labyrinthe deux espèces de 
liquides , ou bien elles n'en tenaient aucun compte : l'un 
de ces liquides baigne à l'extérieur le labyrinthe mem- 
braneux et l'autre est contenu dans ce labyrinthe. Les 
glaçons retirés ne peuvent être que formés par le pre- 
mier de ces liquides, car le second liquide étant ren- 
fermé dans des poches anfraclueuses ou dans des canaux 
renflés sur certains points de leur tendue, ne peut pas 
être obtenu à l'état solide en totalité, et le temps qu'exige 

(i) Voyez les Mémoires de M. Lélut. 
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yexlraciion.de&gliiçQttSrauffiFait pourrlaistsçjr reprfyi^.dre k 
rhumeur son état4iffluep(. Quqi qu'il eq soi!, les expéri- 
meiklateurs n'Qqtriçp^U de ces çircons^mcf 9^ ce qui:PQi|9 
permet de penser qùç leui:s recber/çjiçs n'ayani pas été 
fdites d'une manière asseï^ vigoureuse ^.ellds ne peuvent 
pas devenir concluanles. 

§ 66* D'ailleurs , d'où yîendraîtce fluide gazeux? Le 
labyrîiuhe n'a aucune voie ouverte au dehors. Les deux 
fenj^tres sont 'ppfaitemeut fermées, et lés aqueducs se 
termiuent ou.d^ns la duplicati)re delà dure-mère, ou 
s'ouvrent dans des vaisseaux sanguins. *Admetira-t-on 
que le fluide gazei^x est formé de iqule pièce et qu'après 
avoir été sécrété comme celui de la vessie natatoire de 
certains poissons , il est versé dans le labyrinthe ? Mais 
l'examen le plus sévère n*a fait reconnaître aucun or- 
gane de sécrétion dans l'oreille interne, analogue à celui 
qu'on sait être annexé à la vessie aérienne des poissons 
dont nous parlons. ' 

Nous ue pensons pas que les partisans de la présence 
d'un fluide élastique dans le labyrinthe veuillent recourir 
à l'hypothèse surannée et depuis long- temps abandonnée 
par les esprits exacts et rigoureux, de Yaer ingeniius dont 
ont. parlé Aristote et Platon. Shellhammer en a depuis 
long-temps fait justice; mais il s'agit bien moins de 
trouver une explication plausible sur la formation de 
l'air dans le labyrinthe, que de démontrer la présence 
de ce fluide élastique , et rien dans nos nombreuses 
recherches ne nous a permis de croire à l'existence d'au- 
cun gaz dans les cavités du labyrinthe. 

§ 67. Ph.-Fr. Meckel s'est borué à constater d'une part 
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TexiçteDce d'ua liquide dans les cavités de Toreille in- 
terne, et d'autre part à déinoul,rer Tabçence de tout fluide 
aérifonpae dans ces mêmes, parties. ; mais il a été moins 
heureux et moins exact pour assigner les localités occu- 
pées par le liquide de Cotugno , e( pour faire l'histoire 
des autres parties contenues dans le vestibule • les ca- 
naux semi-circulaires et le limaçon. Il faut croire qu'il 
n'a connu qu'un liquide , celui qui est hors du laby- 
rinthe membraneux. Il confond le périoste avec les pa- 
rois du sac et du sinus médian'^ car il dit que les nerfs 
sont renfermés entre les lames de ce périoste (r) ; il admet 
aussi avec tous ses devanciers l'existence d'un septum ner* 
voso-membraneux divisant le vestibule en deux par^ 
ties (2), et il ne reconnaît pas que cette prétendue cloison 
est un appareil membraneux tout particulier, dont nous 
ne trouvons la première description que dans l'immor- 
tel ouvrage- de Scarpa (3). 

§ 68. Deux ouvrages importans parurent presque 
simultanément en Italie dans Tannée 1789, celui de 



(i) « Hamm prima est periostU labjrintlii dupltcatura» intra 
Cttjas laminas nervosœ medullares fibrœ retinentur. » $ xix, 
p. 33. 

{pi) Gavu;i^ (vestîbuli) iii duas cavitates, aliam anterio* 

rem interiorem, aliam posteriorem exteriorem div(dat, nîtida 
Jbaec particula, antice nervosis radiatis fibris distincta, qua versas 
vestibuli fundum vergit, diaphanœ membranae fortnaiu acqui* 
rens, septum vestibuli neruoso-membranaceum audit. (j| xix, 
p. 33.) 

(^) • Anatomicœ disquisUiones de auditu et oi/actu, Ti(Àni, 
1789, et Mediolani, i794> in-fol. 
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Comparetci (i) et celui de Scarpa; maïs le premier est 
bien loin d'égaler le second, soit pour îa précision et fa 
clarté des descriptions , soit pour la beauté et l'exac- 
titude des planches et le nombre d'objets nouveaux 
qu'elles représentent. 

§ 69. Valsai va croyait à Fexistcnce de jçones dans 
le labyrinthe, mais sa théorie n'eut que lui pour dé- 
fenseur et pour propagateur. Il n en fut pas de même 
pour le septum nerveiuc du vestibule que Cassebohm, 
Morgagni, Cotugno , Ph.-Fr. Meckel, Haller ont admis 
et qu'ils ont tous complaisamment décrit. L'on est 
étonné d'entendre dire à M. Itard, après les travaux 
de Scarpa et de Sœmmcrring : « Quand on a lu avec 
attention la belle dissertation de P. -F. Meckel , on a 
peine à nier Texislence de ce septum membranO'-ner-' 
ueux. » Cotugno et P.-F. Meckel sont tombés dans la 
même erreur que Vîeussens et Valsalva , en prenant des 
débris des tubes demi-circulaires du. sacculus et du sinus 
médian pour ce septum si célèbre. 

§ 70. Scarpa, qui déjà avait été l'historien si exact 
et si judicieux d'une partie du limaçon (la fenêtre ronde) 
et du tympan secondaire (2), démontra avec la même 
sagesse, dans un autre ouvrage, que toutes les idées 
reçues jusqu'alors dans les écoles , sur la disposition 

(i) Andrece Comparetti in Gymnasio Palavino , p, p, p. 
Observationes anatomicœ de aure interna cbmparat a, Patavii> 
1789, in-40. 

(a) Antonii Scarpa > etc.. De structura Fenestrœ rotundœ 
auris et de tympano secundario anatomicœ observationes* 
Mutinae^ 1772. 
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tlci périoste et de la pulpe nervease en rapport avec ce 
périoste dans» le labyrinthe, étaient fausses (i). Il dé- 
montra que les canaux osseux demi-circulaires et le ves- 
tibule contenant des tubes membraneux et des sacs de 
raéme nature sont bien distincts du périoste ; que ces 
conduits membraneux se trouvent dans les quadrupèdes^ 
les reptiles et les poissons , comme dans Thomme, mais 
dans des proportions différentes: enfin, qu^ils sont d'un 
diamètre bien inférieur à celui des cavités osseuses aux 
parois desquelles ils sont unis par un tissu cellulaire 
lâche ^t muqueux. . 



§71. Les tubes membraneux viennent aboutir dans 
nne cavité comninne qu*oA ï*eiicoiitre également dans 
Vhomme, les poissons, les reptiles et les oiseaux^ ils 
«ont remplis (Tune hùniçur Umpidé qui , dans Tadulte,' 
distend ces parties, lés rend comparables les unes a une 
* l^iUle d'aiPè les .autres à des vaisseaux.Jvmphatiques (%). 



• ( 



•V*" '■ ' ....... ■ - ■ .. .,., . il ,. ... |(, 

. l^). «PriQCÎpH^. igitur faHax, f;t a rçi vcrUnlc p«nitùs alîeDa 
est. Iket .iavidiu in .$choUs anatQiaicoriiin rec.çpta doctriha, 
curvUioeos Ulo3:0^eos labjriathi c«^al^.acu5tiçi pulpam pe^r 
riosteo iostratam gerere. Certissiini» epin^ observatioDÎbus nobîs 
CKXistat curvilinços Ulos iabyrintlii canales.in bomiiney briitisque 
q[uadrupedibus, haud aliter ac in pîscibiis» reptilibos, et avibus 
demonstratum est> tubulorum jmembraneorum novum ordinein. 

et k.periosteo labyrinthi penîtùs dîstinç^um continere, cul ca- 

■•■■ •• <■...« 

nalium audltus seinî-circularium nomeu unice convenit , efc. » 

(Page 48, § II, Afiatomicœ disquîsit^ de auditu et oljactu^ etc.) 

(a) a Alveus etenitn tubulorum communis , quofies in recen- 

' • ' > ..ji 

tissimo adulto subjecto tnteger, reserato.vestibulo. relinquitur, 

proprio huinore turgidus adeo translucet^ ut obloDgain bullulam 
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§ 7^' ^® qti'îl y a encore de remarquable dans ron- 
vrage de Scarpa , c'est qu'il a non seulement connti lé 
lâibyrinihe membraneux , mais aiissi lès dètik fltiidés 
de ce labyrinthe , la péritymphe où liquide de Cotugtio 
ei la vitrine (i). Il a en outre -vu que le sac et Ife' 
sinus médian ne remplissent j^as toute la cavité da ves- 
tîbule" et qu'il reste un espace entre ces réservoirs et la 
face interne de la fenêtre ovale (2), cependant Scai*pa ne 
fait qu'indiquer rapidement ces objets; il n'insiste pas 
sur leur histoire 'et 'h« cherche pas »Vftïrë sentir Kn- 
fluence que cette dispositiou anatomiqûe petit avoir sttr 
l'exercice de l'ouïe- 
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. §73* L'anatQn^ie comparée devait tout naturellefniçnt 

aer^am mentiatur ; ductus aàtfim semî-circular-^s m^mbranosi • 
totidcm videntur ad speciem lymphatica vasa, etc. » (S viu, 

p. 5i.) 

(^) «JPostrémô ioctfV'quonîam'céttîs obkél^vatttfDibèfe tàiimt 
labyrinthum aqua repletum esse, neque dubium nobis est, mem- 
branacea intimae auris receptacula> et sacculos, et canaliculos 
prbpno'aqueo hùmoire'sciatëré/atcjiue titi'gékcléreVVibiilMmiTtor 
ilécëssario ductus ^eînî-éircâlàrës' imèmbràabsos , 'àl^éuihttkic etf- 
rum cdminanem ; éttqûé détDuiii vèâtîbuli'saccnlulii'splisbAHbum,' 
tametsi ' prëprib' hômote 'ïnlus' rëfèrlî , singnlari hihtlotniiiWs 
qûîàdam iiatùraè pi^ovidëtttïa , atquë Sollërtia osée! làbyflntfti' 
âqîiœ înnatarë; qù'od ipkum in J^iscibûs^ Réptilibùs 'et' AtîbUs 
factum o'slendîmùs J » (Page 55 , § xvi.) 

(^) «Itt nunîaDO vésilblilô itideih alveiis conlmunis âuctaiim 
semL-circdlarmin parletibus superîorîbus, et aliquantulura pos» 
terioribus vestibuli àccretus, et sacculus spbœricus posticum 
vestibùll fundum teDens, spatiùm relinquiinl inler fenes tram 
ovatem et sadc'ulbs modo membratos luëdium, quod ossei laby- 
ribtlii aqua in récenti âuré replétur. » (§ xyi, p. 55.) 
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conduire à l'a èdtlhdïàsanbe dit Inbyrinthe méàibratoetik 
et du liquide qu'il renferme. Eh effet , dans béâhficiotip 
de poissons je. .labyrinthe membraneux constitue seul 
Torgane auditif,, et il n^existe en dehors des. tubes el 
du sac a]ucune paroi solide. Cest sans doute , comirne 1q 
dit si judicieusement M. Cuvier , parce que dans }e^ 
oiseaux et les mammifères, le JâJ)yrinthe n)em};>raneyx; 
est enveloppa, si complètement par les os , qu'on en a 
long-temps méconnu rexistence. On l'a regardé l^pl us 
souvent comn^e.le périoste interne des caviiés osseuses 
qui le coutiennept (i). L'admission de tubes. J9i;ip^i)>^^aY^ 
neux et de pi9cbes de même nature fait pensier que M..Çu-; 
vier admet la .présence, d'un. liquide dans ces résçrYpirç^ 
mais il ne ^s'explique pa^ à cet ég^rd. .-^ / 
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§ 74. Les p.laiiiclift»,4ç Sopmn^çrripg ^pnpgu^j.ççin 
beaucoup de rapports » une idée exacte du labyrinthe, 
et motÙreiÂ cette' partie sods séè* différais àspeclà (tt); 
ôii y vôh'tjne leiabyrînihemembtanétri'ne TcfmjpiHtîpiâ^ 
toute la 'cavité os^éiVise qui lui côï^ësj^^h'd'.' SdsDKiiiëH&^ 
a distinghé, coln'nie Coii^afëttfr et ScktTpàVdéux'p^ 
dan>jîe VBitîbulè; îl iîomm'éiSaîfèie 5^icXiacc«/«i )îi^ 
prius, sphœricus seU teres) , l'aulre Vutriculè'cùtnnàtit 
(^utrîçulus commuais) i et considère .tout ce labyrinthe 
metmbraneux con^mie formé par i^p tissu caTti/aè^i/iear 
membraneux , mais il n^ parle ni de la périlymplie ^ m 

(i) M. Cuvier, Anatomie comparée, xhv^ Icçdh, art. ni, l. n, 
p. 472. ' 

(2) Samuelî^-Thoma; Sœmmerring ; Icônes organi auditus^ 
humani, Fraucofurti ad Mœnuin, 1806. 
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^q Jia ^vitrine audîtwe , ni enfin des concrétions solides 
ou. pulvérulentes qui sont dans le sac (i). 

§ ^5. Les tubes membraneux se teriuinent, snirant 
Wildberg (2) , dans une poche commune allongée , sur 
laquelle se répandent plusieurs filets nerveux qui la ren- 
dent opaque. Elle a éié considérée par quelques anato- 
mistes avant Scarp'a , comme une cloison du vestibule , 
à laquelle on a donné le nom de septum nerveum. Ces 
ahatomistes ne faisaient aucune mention de poches mem« 
bràneuses dans ce vestibule. De plus , on Yoit sur une 
ôrl^ne récente, dans la fosse hémisphérique , une poche 
ronde , sans ouverture , que Wîldberg nomme saccum 
proprïùfn uèstibuli. Une partie de ce sac est située dans 
la fosse hémisphérique à laquelle elle adhère intime- 
ment; Tautre partie avance dans la cavité du vestibule 
6t itomtnunique avec la poche commune. 

§ 76. Les tubes membraneux sont très vasculaires et 
les poçl^es du vestibule sont remplies (T un liquide qui 
augr^cTite la transparence de ces membranes. lUespSice 
outre les tubes membraneux et les canaux oaseux est 
également rempli d'un liquide qu'on a nommé aqula 
l/^byrinthi. 

§ y^. Le labyrinthe, suivant Hildebrandt, est rempli 
d'une eau limpide et non de fluide aériforme. Ce liquide 
occupe les deux rampes du limaçon , le vestibule et les 

(i) Tabula tertia, fig. ix, xi, xiii. 

(a) C.-F.-L. Wildberg, Versuch einer anatomisch^physio- 
logisch'palhologischen Abhandlung ilber die Gehorwerkzeuge 
des Menschen. lena, 1795. 



canaux demi-circulaires. Outre ce. liquide ,- on trouve 
celui qui est renfermé, dans, les tubes mead^raneux et 
dans les deux poches du Tcstibule. Ces deux liquides 
sont probablement exhalés par les artères du labyrinthe 
et résorbés par des vaisseaux absotbans , remarquables , 
situés dans dei canaux propres ^ appelés aqueducs de 
Cotugno (i). On voit, d'après ce passage, q«e Hilde- 
brandt parle bien moins d'après ses propres recherches 
que d'après Scarpa , dont il invoque Tantprité. 

§ 78. On est étonné, après les travaux de Compareltî, 
Scarpa , Sœmmerring , etc. , de voir Ërugnone nous 
donner un mémoire si peu à la hauteur de la science et 
dans lequel il se borne à critiquer Cotugno, sur ses 
prétendus aqueducs e% à soutenir que dans l'état ordi- 
naire, les cavités du labyrinthe ne sont pas exactement 
remplies d'eau ^ la résKtance de cette eau ne peut con* 
séquemment s'opposer à la communication des trémous- 
semens sonores , et il croit qu'en supposant même que 
ces cavités fussent parfaitement remplies d'eau , cela 
n'empêcherait pas la continuation des trémoùssemens , 
puisque ceux-ci se communiquent au moyen des mem^ 
branes qui bouchent Imfenétres ronde et ovale ^k l'ex- 
pansion médullaire, dm aerfacouiftrîque qui se trouve 
immédiatement appli(pié contre la face imÂme de ces 
membranes (a). 

(i) Lehrhuch der Anatomie des Menschen, etc. Braunsch- 
weig, i8o3. 

(3) Oliservations anatomicio^physiologiques sur le labyrinthe 
de l'oreille. {Mém. de VAcad, impér, ile Turin, années. i8o5, 
1808^ p. 167.) 

xxix. 10 



§ >JQ. Ce peu de mots die Bmgoone contieiit plu- 
sieurs erimrs : d'abord, comme nous Tavous déjà dit, 
le lalijriaihe est complètement rempli de liquijdk , il ne 
s'y renoostre anonn gax, aucun fluide aériforme, et 
il exinie^dafti cette cavité un appareil membraneux item- 
pli de licpiide dont le physiologiste de Turin ne parait 
pas avoir en connaissance. Entre les parois osseuses et 
les poches membraneuses se trouve un autre liquide. 
L'expansion médullaire du nerf acoustique n'est donc 
point en contact avec la face interne de la membrane 
de la fenêtre ovale et de celle de la fenêtre ronde. 

■§'80. J.-F. Meckel reconnaît avec Scarpa un laby- 
rinthe osseux et un labyrinthe membraneux. La face 
interne du premier est tapissée par le périoste et abreu- 
vée d'une sérosité limpide qui remplit exactement tout 
l'espace compris entre lui et le labyrinthe membraneux. 

Ce dernier adhère aux parois osseuses par un tissu 
cellulaire très lâche ^ et contient dans sa cavité une sé- 
rosité qu'on appelle aqûla labjrinthi membranacei. 

§ 81 • Le périoste du lal>yrinthe ^ qui est très épais et 
très vasculaire pendant les premières périodes de la vie , 
,a été regairdé) mais* à tort ^ par J.-F. Meckel, comme 
une membiane particulière qui. appartient, selon lui , 
à la classe des membranes séro-muqueuses (i)« 

§ 82. Un des anatomistes français les plus habiles, 

(1) Manuel d^Anatomie 'générale de^ôriptiveet pathologique, 
par J.-Ft. Meckel, tradait de l'ailemand par MM. A.-J.-L. 
Jourdan et G. Breschet, l. m, § 1906, p. 181. Paris> iBaS. 
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M*, le doctènr Ribes ( i), considère le labyrinthe eethmc 
une cavité osseuse multiloculaire^ tapissée fè/t une mem- 
brane dont la souplesse est entretenue pafr une humeur 
dont la quantité varie (a). H a trouvé dans les cadavres 
de quelques personnes ehex qui Tauditioti s^était faite 
avec la pluls grande perfection ^ les parois du labyrinthe 
simplement lub^fiées par un liquide clair et limpide ; 
sur d'autres sujets, il y avait une petite collection d'hu- 
meur, mais qui était loin de remplir ces cavités (3). Il a 

I 

vu cette humeur tantôt jaunâtre ^ tantôt rougeatre , san- 
guinolente et retnplis3ant exactement les comités de 
Toreille interne. Dans le foetus^ elle est constaqua^^nt 
sanguinolente. 

§ 83. Tout en admettant qtle dans Tadulte on trouve 
sur beaucoup de sujets le labyrinthe rempli de liquide ^ 
cependant M. Rijbes considère celte quantité plus consi- 
dérable de lymphe comme un effet tisdavérique , parce 
que cette humeur., une fois déposée, n'est plus reprise. 
Il croit donc que la quantité de liquidé dli'>UUyrinthé 
est plus grande sur le cadavre que sur le vivant (4)* 
M^ Ribes cherche ici à établir une analogie entre Thu- 
meur du labyrinthe et celle qui se forme après la tnort ^ 
dans les metnbranes séreuses. Le rapprochement nous 

semblerait plus exact entre Toéil et Torçille^ mais. dans 
^ ,* 

(i)'Méino(Hne sur qn^ques parties 4e l'ofellle îtitorm» par lé 
docteur Fr. Ribes. {BkUetki de ia Société médkale (^émula^ 
tiorif etc., l'StlS.] 
. (a) Page M. 

(3) Page 31. 

(4) £oc. cit,, p. a3. 



le prepiier ^e ces oirganes , nous voyons après la moi^ , 
la corii^ Ms^nsparente s'affaisser, et la chambre anté- 
rieure se^ vider. -en partie ou en totalité par la disparition 
de; l'hupieiii:! aqueuse^ et cette circonstance est défavo^ 
rable à la théorie deM.. Ribes, car d- après son explication, 
la quantifé de cette humeur dans le labyrinthe devrait, 
au contraire, être plus grande après Textinction de la 
vie. , • 

§ 84* L'examen de tètes de chevaux et de bœufs im- 
niédiatement après la mort de ces animaux^ a fait trouver 
à M* Ribeé le labyrinthe incomplètement rempli par 
rhnmeur dont noiis parlons. Il a soumis des tètes à la 
congélation , et le plus souî^ent le glaçon contenu dans 
Toreille interne indiquait Texistence d'un vide très mar- 
qué dans le labyrinthe (i). 

§ 85. Nos expériences, comme celles de Cotugno et 
de P.-F. Meckel , ont donné des résultats tout-à-fait 
difierens de ceux que M. Ribes a obtenus. 

M. Ribes admet non-seulement que le liquide laisse 
un vide dans les cavités labyrinthiques (s), mais encore 
que ce vide^est rempli par de Fair (3)» 

(i) Loc, cit., p. a4. 

(2) <c II résulte de tout ce qui vient d'être dit qae le laby- 
rinthe n'est pas constamment rempli par une humeur séreuse, 
et qu'il y a réellement un vide ; mais ce vide n'existe pas tou- 
jpurs également dans toutes les cavités du labyrinthe. Tantôt 
on trouva peu de cette humeur dans les canaux demi-circu- 
laires , et il y en a beaucoup dans le limaçon ; d'autres fois les 
canaux demi-circulaires sont pleins , tandis qne les autres ca- 
vités en contiennent peu. » (Page a5.) 

(3) « Toutes mes recherches prouvent d'une manière posi- 
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^86. On Toit qn'il n'est fait aucune mention dû Ta-» 
byrmthe memlmineax ^ car la membrfufe dont parFe 
M. Rihes , et qui est en contact avec les parois osseuses , 
est manifestement le périoste. Nous sommes étonnes àt 
cet oubli de la part d'un anaiomisie aussi distingué f 
mais il explique pourquoi M. Ribes' a trouté soit un 
glaçon, soit un liquide dont le volume ouf lit quantité ne 
correspondais pas. à la capacité-du labyrinthe; 

. i . !.• 

§ 87. Nous espérions trouver dans le Manuel d'aiia* 
tomie de Bock (i) des faits nouveaux , ou le ubUau:de 
ce qui avait été' entrepris depuis Scarpa; il se borne jà 
dire succinctement ce que nous a appris le célèbre pror 
fesseur de Paviè» Tout le labyrinthe est tapissé par une 
membrane délicate y très vasculaire , qui présente dans 
le vestibule deux petites poches dont Tune globuleuse 
(^sacculus rotundus) occupe renfoncement hégii^phé- 
rique, et dont Taulre allongée (sacculùs oblongus) rem- 
plit la fosse semi-elliptique. Cette dernière se continue 
en partie dans les trois canaux semi-circulaires, où elle 
constitue autant de canaux membraneux {ductus semi" 
circulares Scarpœ) , qui , à une de leurs extrémités , se 
renflent pour former les ampoules* L'autre partie de 

tive que-y sur beaacoup de ciîdaivfes, il y a de l'àir &ns le 

labyrinthe J'avoue qu'une partie de cet air pouvait ^'y être 

développe depuis la mort ; mais le labyrinthe qui n'est réelle- 
ment jp^s toujours rempU' .cpmplètement par un4;huji)eur. se* 
rjeuse , peut-il rester en partie vide? celfi x^'e^ p/i^ pr^ijbabiç. Il 
y a donc pendant la vie un fluide aériformé quelconque dan^ le 
hbjrrînthe avec l'humeur séreuse qui liibréfie ces cavités. » 
{Page 27.) ■.,.... . .-.■ : f ■ 
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cette poche s'ëund dans k rampe VeMibukîre. La rampe 
tympanique est tapissée par une ccmtiniuitioade la Hiem- 
braue qui revêt la cavité du- tympan. Gca deux poche», 
les (canappc. semi-circulaires et les rampes du limaçon sont 
rempUad^un liquide clair, transparent (aqûla acustioa) 
qui est ewrété par les artères exhalanteB et qui proba- 
hlçn^eut es^ porté au dehors par les aoqueducs ; par celui 
du vestibule dftAs le sinus latéral , et par celui di^ lima-^ 
çon dans la veine jugulaire. 

§ d8« Bock parait n^admettre qu'un seul liquide, et sa 
courte descriptioh contient plusieurs inexactitudes : i^ le 
sac ne s'étend pai dans la rampe vestibulaire^ a^ la 
rampé ^iDoipanique n'est pas tapissée par une continua- 
tion dé ta miembrane qui ijevèt la cavilé du tympan , 
3"^ lè liquide*des deux poches et celui des canaux demi- 
cil^calairés n^est pas porté au dehors par les aqueducs 
qui h'ont aucuQè communication avçc le sac ou avec, le 
sinuÈ médian. I^es aqueducs ne pourraient recevoir que 
lè liquide qui est à l'extérieur des deux poches et des 
tubes semi-circulaires , liquide que nous avons nommé 
périljrmphen Voilà cependant avec quelle rigueur et 
quelle exactitude l'organe de l'ouïe est décrit encore 
aujourd'hui ,|iar un des preoodei^s a^natouiistes de l'Alle- 
magne i ... 

•■.•:■•■■. 
.... 1 

§ 89;' ÎVJj Dudrdtây' dé Blàiïivîlfe e&t de tous les 
modères* éehii qui a donné la meilleure histoire de 
l'o^gàhe ijè l'oUïe. Suivant lui, à l'intérieur d,u ves- 
tibule se trouve une membrane vasculaire et une mem- 
biraAe nerveuse provenant du nerf acoustique, ci iVtais. 
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Gette>pii^tie servonse nedonfaiie pas umjcmrs tsaoleDiati 
la imàwinrim» Yascnlaire, elle ibmti sànweat une sorte 
de el9Ùkm Wan$%fene ont qmelques ptwbtetions éfui/lo^ 
temê dans ïiniérieur des^hutneun du bulhe% L'kwneiir 
principale de la partie essentiiriile de l'èrgamé de Foiile 
ne: peut irëritab]eiiMÉt èlrê miéax eoinparëe ^'à rhu- 
meuri^trée de rosil^jAeaineQupymoiii» côtisidémble que 
la caiviié €pà la renfiarmet eUe est earrelej^pée^ d'vne 
membrane propre, puisqu'elle coBserre une -figure dé^' 
termûiée et qu'elle fiovme un tout suspeudV'par des 
fibriUesiDkenreuses dans les autres earréloppesçttotdanâ^' 
cetle^.humeur, ou isa surface, que Fon nemafqne des 
parties plus od moins cvélaoées, et quehjtefeis màmt- 
osseuses, qui y sont déposées, d 

« «Outre cette bimienrii il en existo une autre: qui 
remplit l'espace plus* ou moins considérable' laissé 'entre 
la membrane vasculaire: et. la meokbrane soUde : elle 
est aqueuse et TéritableoMU lymphatique, c'esvee q«i*on 
nomme la lymfke de dotumn (i ) . » 



§. 90. On voit par les paroles de ce savant professeur 
qu'il admet et deux membranes et deux humeurs*. La< 
cloison transvetse on le^ productions qui flottent dans* 
T intérieur des humeurs du bulbe semblent rappîeler 
encore les idées des anciens sur le septum nerveux ^ etc.,. 
dont Scarpa avait définitivement fait justice. 

§ 91. Il dit aussi que la cavité du limaçon est rem- 

i . . . ■ 1 .... 

(i) De l'Organisaikm dès jùumamx, vu Pieineèp»d^ Anà^- 
tomie comparée t par II. H'^a-M^ Dttcrotay'ds Bla1|»v9Ié, t.i,. 
ç. 45 1^ Paris, 1822.. . . i.i •' • ' 
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pUe^ CHimiObe .le« reste àa kbyrinthe^-par tine ^katnéilf 
aqueuse- qui parait être absorbée arëcuixegraiid^^dlîté^ 
car oii ffie Id rencontre piv^^cc^/aiTUitr pleine («)'«'])an» 
rhomme et leÂ^anateifère», M.?dè Blainvillé n'a* trouvé 
daxis lejabycimhfi cju'iïné'sMte d'humidité abondante,, 
et non .pas. un vérilable liquide;^ qnirvemipliiiaît sa cavité. 
PjeuC'-dii'eicela tientril à oequ'il'a^aiiiété absoi4>é depuis 
la< wort'tdos^'atnifliaux ^ oik^-i ce que 4îette cavité est réel- 
leioient.i^plie , dans^ceux' qujb vivent dans Tairy d'un 
fUddeifaérjlAMrmfS^i seulement, conuiie! la Vessie nàrtâixnre- 
rlnPi 'rniiliTH » (Nous nous bornons à>irappoi*cer lés 
prépsef paroles de cet; anatomisie. célèbre et à Indiquer 
sftS'.idéesisiirila'stiructure de l'organe* de VaudiliQrir; 

r 

(I » • . »• I /«Il i 

I 

v'$> 99 ^Xa «monographie de Fischer (2);; qui e^t moins 
remarquable' par: des recherches' nouvelles et par /des 
déèouvertfes que pàf une immense' érudition, présente 
* le; tableaU(;de toutes nos co'miaissances, presque ju^u' à* 
ce jour, de l'organe de l'ouïe chez l'homiuie. Sa 'descrip- 
tion du labyrinthe est surtout calquée sur ce que nous 
devons à Wildberg, à Hildebrandt , et plus particulière- 
ment encorç à Scarpa. Çoînme ces auteurs, il admet 
deux poches asifië ce vççtibulç, l'une elliptique (sacculus 
éltipticus (3) , swe ali^eus tubulorum semî-circularium^ 
càmmunis) (4^, l'autre sphédque {sacculus spjieri^ 

(i) Loc, cit., p. 4o2« 

(2) Tractatus anat, physiol, de auditu hominis, auctorQ- 
Alex. FischWié'^i, p. 170V Mosquœ, 1825. 
(5) QblQWg^> Hildebrandt, § 1619, page l55.. 
(4) Scarpa, p. Sg; § 6, p. 5i. 
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eus (1)9 seu rÊpindus(Q)j seu proprius) (3), lequel » par 
ses rapporte avec le préeédeîit, ressemble à la lentille 
cristalline reçtfe dans le eorps Titré (4)* U est fermé 
de tonte part ^disUnct de tous les autres réceptacles 
membraneux du labyrinthe, et rempli par une huxueor 
limpide à laquelle il doit sa transparence (5). 

§ 93. Xes tubes demi-circulaires places au centre des 
canaux osseux et séparés du périoste qui revêt les pa- 
rois de ces Conduits , auxquelles ils sont cependant unis 
par uii tissu cellulaire très lâche, sont remplis aussi 
d'une humeur limpide (6). 

; ■ ' . . - ■ • 

§ g4. Enfin, il admet, que tout Tespace qui existe 
entre les parois osseuses dii labyrinthe et les tubes sei^- 
circulaires^ et les poches du vestibule et dans Tune et 
Tautre rampe du limaçon est occupé par une humeur 
parfaitement V;lâire et transpi»lN9ntë (À<7kiâ içùhumor 2à- 
byrinthi^ seu humor Cotunnii). 

(i) Scarpa, c. u, p. 47* 

(a) Hild'ebraiidl^ $ 1619, p. i55^ 

(3) Wildbcrg, S 75 , p. 108. ' 

(4) Scarpa, Wilâbergy etc. 

(5) Scarpa, Hîldebrandt, Wildberg, § 77, p. 109. >^ 

(6) ce Totus hic sacculus (obloogus) unâ cum tubulis semi- 
eircularifaosinembranosis, limpidissisM impletèr humore (a)» 
qui tenuissimoj^Um: «jus , in adulto prœcipue (6), parietàm pel- 
lucidLtatem ita.adauget, ut facile, prœtervideatur (c); uam in 
adulto sacoulus hic ,. humore- repletusj bull^m quasi aeram meii- 
titur {d), M (Fischer, § 82» p. 174.) 

(fl) Scarpa, S 8, p. 5i. . . 

{b) Scarpa, S 7» P» 5o, et S 8» p. 5i. 
fc) Scarpa, WUdberg , loc. cit» 
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§, 96^ De tout cet hwtorkpie H réêulteque k science 
ne; possède pas encore de deseviption précise et rigou- 
reuse du labyrinthe et des parties contenues dans le 
vestibule. Scarpa est Fauteur qui a le mieux indiqué et 
distingué . les parties , mais il n'a pas assez insisté 
sur leurs différences. Pour nous borner à ce qui: con- 
cerne les deux liquides , nous voyons qu'il les connais- 
sait, mais qu^il n'en donne pas l'histoire ^ et de là vient 
sans doute que les anatomistes qui ont écrit après lui 
n^ont pas suffisamment tenu compte de ses travaux ou 
se sont bornés à répéter la snioiple indication faite par 
Tillnstre professeur de Pavie. Tâchons de ne pas mé- 
riter le même reproche^ et essayons de faire la des- 
cription de ces deux liquides du labyrinthe. 



■•• 



De la Périlpnphe ou premier liquide du Labyrinthe^ 

§ 96. Nous avons désigné sous le nom de périljmphe 
le liquide qui se trouve entre le labyrinthe membra- 
neux et les parois osseuses ou cartilagineuses de la 
cavité auditive , autrement nommée humeur de Co^ 
tugno, ' . 

: ■ ■ , • ■•' I < 

§ 97* C'eSit la périlymphe qui depuis Cotugno. a été 
considérée exclusivepsent comme le liquide desr cavités 
kbyrinshîqutt ; les uns l'ont confondue' avec la vitrine -^ 
les autres, en parliaînt dé cette vitrine et' des corps qu'elle 
contient dans les poissons, ne Font pas distinguée de 
la périlymphe. 

§ 98. Chez Thomme et les mammifères elle occupe 



dans le Testibule osseux et les eondnits semi-cirenlaîres 
tout l'espace qui n'eêit pas pris par le sinus médian , )e 
sac et les mbês semi-circulaires. Cette humeur einste 
en outre dans le limaçon et elle peut ftercourjr libre-* 
ment les espaces indiqués du restibule, des canaux 
.semi'-circulaireB et de la cochlëe, elle met toutes ces 
parties en côUimiimication. C'est toujours de la péri' 
lymphe dont ont parlé les expérimentateurs, lorsqu'ils 
ont <ïlierché à connaître le liquide du labyrinthe, sa na- 
ture , sa quantité et s'il remplissait la totalité de cette 
cavité anfractueuse. Leur erreur, lorsqu'ils ont cru à 
rexisten<3e d*uii vide occupé par un fluide aériforme, 
est pioveutte de ce qu'ils n'ont tenu compte que de 
la périlymphe; sans avoir égard à la vitrine auditive 
renfermée dans le sac^ le sinus médian et les tubes 

semi^irculcdreS» 

1 ■ ■ • 

§ 99. D'autres anatomistes-, en prenant pour pro* 
totype de leur description l'organe de l'ouïe des pois* 
80DM»^ omi assimilé le liquide des pdches qui constituent 
exclusivemeiit l'appareil auditif de ces animaux, avec 
rhuméur de Cotiiguo^ décrite chez Thomme et quelques 
quadrupèdes/- C'est le Uqidde eqcéjphalique lui-même 
dans la plupart des poissons qu'il faut comparer h là 
périlymphe. r 

^ f oow La périlymphe joue un. rôle d'autant plut inv- 
portwHt dans les fonctions Auditives , que l'animal sur 
lequel on l'observe appartient à une. classe plus élevée. 
D9U9 les mammifères , la périlymj^ remplit non seu-* 
lement la plus grande partie des canaux osseux semi"- 
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circulaires eft.du vestibule, msiis epcore toute la cavité du 
limaçoiu Dans les oiseaux, la proportion de la péri- 
lymphe est déjà bien. plus faible, eu égard à la dimen- 
sion du labyrinthe ip^mbraneux ; car Tespace qui existe 
entre ce dernier et les- parois osseuses est plus .petit que 
dans les mammifères^ en outre, Iç limaçoù des oiseaux 
étant réduit à un fort petit volume et étant rempli par la 
cloison cartilagineuse 4 il en résulte qu'il n'y a dans cette 
partie que peu de pérylimphe :. ainsi la.quantité de péri- 
lymphe qu-on observe dans les oiseaux, e$t déjÀ beaucoup 
plus petite que celle qui se trouve chez les m^inmifères» 
Dans les reptiles, la quantité de périlymphe, diminue en- 
core davantage, et chez quelques-uns ou pourrait même 
douter de sa préseiice, puiscpi'on yp^ le labyrinthe mem- 
braneux immédiateipent appliqué .contre les parois os^ 
seuses de la cavité auditive, de manière qu'il ne parait 
pas rester d'espace pour la périlymphe. Quant aux 
poissons , une disposition toute particulière a. été ob- 
servée^ dans le plus grand nombre de ces animaux, la 
cavité auditive communique plus ou moins largement 
avec la cavité du crâne, d'oùil résulte que la périlymphe 
n'est pas djistiucte du liquide encéphalique, ou bien ce 
dernier fait office; de périlymphe ,; et comme dans beau- 
<K>up de poissons le liquide encéphalique est huileux ou 
gélatineux^ il s'ensuit que le labyrinthe membraneux est 
immédiatement enveloppé de gélatine ou d'une matière 
•oléagineuse. Dans un ipetit nombre dé' poisscHis seqle- 
fuent, les, car ti}agineùx' à branchies fixes, la cavité at^ 
ditive est parfaitement séparée de la cavité crânienne , 
et là aussi ou rencontre de la^érilymphe en assez grande 
quyaMti^é. 
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§ loi. La périlymphe est toujours très limpide, 
aqueuse , salée ( daus les chohdroptérigiens ) , chargée 
d'un ^u d'albumine ( puisque Talcool la trouble légère^ 
ment). Elle est^ sans aucun doute , sécrétée par la mem- 
brane mince et délicate qui tapisse la cavité du labyrinthe 
osseux. Ce feuillet est pourvu de petits ramuscules vas- 
culaires fort distincts , qui fournissent les matériaux de 
la périlymphe. 

§ I02. Si Ton excepte la majeure partie des poissons, 
le labyrinthe membraneux est toujours renfermé dans 
une cavité particulière , celle du labyrinthe : cette cavité 
contenant le labyrinthe membraneux , n'est pas entière- 
ment remplie par lui 9 car il reste entre les parois mem- 
braneuses et les parois osseuses un espace plus ou moins 
considérable , occupé par la périlymphe. Ainsi , le laby- 
rinthe membraneux peut être considéré comme plongé 
dans celte humeur. Toutes les portions de périlymphe 
communiquent entre elles , ou , en d'antres termes , ce 
liquide n'est point réparti séparément dans plusieurs 
cavités, de sorte que si on ouvre le labyrinthe osseux , 
toute la périlymphe peut s'écouler par une seule ouver- 
ture. Cette circonstance est importante à noter par le phy- 
siologiste, parce qu'il en résulte que les vibrations sonores 
perçues par un des points de la périlymphe peuvent se 
transmettre uniformément et avec la même intensité à 
tous les autres points de cç liquide , ce qui n'aurait pas 
lieu s'il n'y avait pas communication directe entre les 
diverses portions de la périlymphe. Examinons, par 
exemple , comment cette communication existe chez les 
mammifères, où le labyrinthe. présente le plus de com- 
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est à Torgane de Taudition ce que Thumenr aqueuse est 
à celui de la vision. Dans Tun et Tautre sens, ces humeurs 
ne. sont pas renfermées dans une cavité unique. Dans 
Fœil^ Thumeur aqueuse est contenue dans les deux 
chambres , elle baigne la capsule du cristallin et la partie 
ajDtérieure de la membrane hyaloïde. Cette humeur 
peut aller de Tune dans Taiitre chambre. Dans Toreille^ 
la périlymphe remplit le vestibule, les canaux semi- 
circulaires, baigne les poches membraneuses et les tubes 
membraneux 9 et occupe aussi les deux rampes du li- 
maçon. 

§ io5. C^est autour de la seconde humeur de Tœil , 
le corps vitré , que s'épand le nerf optique 5 c'est à la 
surface de la membrane du sac et du sinus médian que 
se ramifient les branches du nerf acoustique , et peut- 
être parviendrons-nous un jour à distinguer Texpausion 
de ce nerf du propre tissu de ces poches , comme on a 
séparé dans Tœil la rétine de la membrane hyaloïde. Les 
rayons lumineux parcourent d'abord Thumeur aqueuse 
avant d'arriver au corps vitré et à la rétine , de même 
les ondes sonores traversent primitivement la péri- 
lymplie avant de parvenir à la vitrine auditive et à 
Fexpansion du nerf acoustique. 

§ 106. L'humeur aqueuse est exhalée par une mem- 
brane très fine , analogue au périoste et qui double la 
cornée transparente. La périlymphe est fournie par le 
feuillet dont est revêtue la face interne du labyrinthe 
osseux. 

§ 107. La pièce principale de l'appareil de la vision 
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immédiatement appliquée contre le labyrinthe mem- 
braneux , et qu'il y avait entre elle et ce dernier un 
cedain espace occupé par' la périljmphe. Nous avons 
insisté sur cette particularité , moins comme étant une 
dbose nouvelle, que comme un fkit qui pouvait avoir 
une certaine importance physiologique. Ce qui précède 
dit asvat bien pourcpsoi Fétrier n'est pas en rapport 
direct avec le labyrinthe membraneux. Si ce contact 
immédiat 'CxiMait, les vibrations transmises par la chaîne 
des osselets affecteraient d^abord et principalement les 
points du labyrinthe membraneux qui toucheraient la 
plaque de Vétrier, tandis que les autres points du laby-^ 
rinthe membraneu:^ ne ressentiraient pas ce qu'on peut 
appeler le choc des premières vibrations. Il y aurait 
donc inégalité d'impression sur les différentes parties 
du labyrinthe membraneux. Mais , à Taide d'un liquide 
ambiant (la périlymphe), les vibrations sont uniformé- 
ment réparties sur tous les points de ce labyrinthe. 

§ io3. Cette répartition uniforme d^s vibrations est 
peut-être une des conditions de la clarté et de la pré- 
cision des perceptions de l'ouïe , et il est probable que 
l'audition perd eu netteté et devient plus confuse à me- 
sure que la quantité de la périlymphe éhnivue. Ainsi , 
nous sommes disposés à croire que l'ouïe des reptiles a 
beaucoup moins de netteté que celle des mammifères. 

§ io4* La périlymphe contenue dans le limaçon ne 
peut avoir d'autre fonction que de communiquer à la 
lame spirale les vibrations qu'elle éprouve elle-même. 

Si nous voulions répéter la comparaison qui a été faite 
entre l'œil et l'oreille , nous dirions que la périlymphe 
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est à Torgane de raudition ce que Thumenr aqueose est 
à celui de la vision. Dans Tun et l'autre sens, ces hameurs 
ne sont pas renfermées dans une cavité unique. Dans 
Toeil^ Thumeur aqueuse est contenue dans les deux 
chambres , elle baigne la capsule du cristallin et la partie 
antérieure de la membrane hyaloïde. Cette humeur 
peut aller de Tune dans Fautre chambre. Dans Foreille^ 
la périlymphe remplit le vestibule , les canaux semi- 
circulaires, baigne les poches membraneuses et les tubes 
membraneux, et occupe aussi les deux rampes du li- 
maçon. 

§ io5. C'est autour de la seconde humeur de Toeil , 
le corps vitré , que s'épand le nerf optique \ c'est à la 
surface de la membrane du sac et du sinus médian que 
se ramifient les branches du nerf acoustique , et peut- 
être parviendrons-nous un jour à distinguer Texpansion 
de ce nerf du propre tissu de ces poches , comme on a 
séparé dans Fœil la rétine de la membrane hjaloïde. Les 
rayons lumineux parcourent d'abord l'humeur aqueuse 
avant d'arriver au corps vitré et a la rétine , de même 
les ondes sonores traversent primitivement la péri" 
lymphe avant de parvenir a la vitrine auditîue et à 
l'expansion du nerf acoustique. 

§ 106. L'humeur aqueuse est exhalée par une mem- 
brane très fine , analogue au périoste et qui double la 
cornée transparente. La périlymphe est fournie par le 
feuillet dont est revêtue la face interne du labyrinthe 
osseux. 

§ 107. La pièce principale de l'appareil de la vision 
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parait être le corps vitré et la rétine. De même la partie 
la plus importante de Tappareil de Taudition semble 
consister dans le sac^ le sinus médian, la vitrine ^ les 
concrétions liihoïdes , les nerfs qui se terminent sur les 
réservoirs de la vitrine» La seule différence, c'est que la 
membrane hyaloïdc, réceptacle de Thumeur vitrée , est 
distincte de la rétine , tandis que la membrane de la 
vitrine auditive ne peut pas être séparée dee expansions 
du nerf acoustique. 

De la Vitrine auditive. 

§ io8. Déjà M. de Blainville avait donné le nom de 
vitrine auditive au liquide contenu dans la cavité du 
labyrinthe ^membraneux , nous conservons cette déno- 
mination , parce que nous la trouvons adaptée à la 
chose, et que d'ailleurs elle rappelle l'analogie* de ce 
liquide avec lliumeur vitrée de Tceil ( vitrine oculaire 
de M. de Blainville) (i> 

§ 109. La vitrine auditive, le labyrinthe membra- 
neux qui la contient , et le nerf acoustique qui anime 
cet appareil , sont trois parties constantes , fondamen- 
tales de tout organe auditif. Les concrétions calcaires 
qui sont toigours renfermées dans la vitrine en plus ou 
moins grande quantité, peuvent être considérées comme 
une dépendance de cette dernière. Tout animal qui est 

(1) Cours de Physiologie générale et comparée , professé 
à la Faculté des Sciences de Paris , par M. Ducrotay de Blain- 
ville 9 etc. Paris, 1829. 

XXCX. 1 1 
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pourvu d'un labyrinthe auditif, possède nécessairement 
ces trois parties. Xtes autres organes qu'on observe dans 
i'oreille des animaux supérieurs sont auifiliaires , ne 
servent qu'au perfectionnement de Touïe, ou bien même 
ne sont qu'accessoires. La vitrine auditive est donc essen- 
tielle à l'audition. 

§ 1 10. Elle se présente sons forme d'un liquide aussi 
clair que le plus beau cristal. Sa densité varie selon 
les difierens animaux. Dans l'homme et les autres mam- 
mifères , elle est presque aussi limpide que Teau 5 dans 
les oiseaux , elle est également limpide , seulement la 
portion de vitrine qui est au fond du limaçon est plus 
dense et plus gluante*, dans les reptiles, la vitrine au- 
ditive est en géiiéràl plus dense que l'eau et un peu 
visqueuse. Elle est Visqueuse dans tous les poissons; 
mais elle l'est surtout dans les chondroptérygiens , où 
on la voit souvent se présenter comme de la gelée. Nous 
avons cru observer que plus l'organe auditif était gHind 
dans les poissons , plus aussi la vitrine était dense. Elle 
est aussi d'une viscosité très prononcée dans les mol- 
lusques céphalopodes. 

§ III. Nous n'avons pas connaissance qu'on ait fait 
l'analyse chimique de la vitrine, c'est pourquoi nous 
avons cru devoir donner cette analyse. Avant d'en con- 
naître les résultats, nous pensions que cette humeur 
contenait une forte proportion d'albumine et quelques 
sels ; l'alcool , au reste , la coagule 5 mais c'est moins 
sa composition chimique que ses propriétés physiques 
qui nous semblent avoir de l'importance pour la fonction 
de l'ouïe. 
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^113. La vitrine auditive remplit é^aitement toutes 
les cavités du labyrinthe membraneux, c'est-à-dire les 
tubes semi-circulaires , les ampoules , le sinus médian , 
l^otricule, le sac, le cysticule^ etc., ou en d^autres termes, 
toutes les parties dofttle labyrinthe membraneux se com- 
pose; et comme les cavités de ces différentes parties 
communiquent entre elles, il s'ensuit qu'il y a conti- 
nuité entre les diverses portions de la vitrine, et qu'il 
suffit que ce liquide soit ébranlé dans Fun de ses points 
pour que tous les autres ressentent la commotion. ^ 

§ II 3. La vitrine auditive présente toujours dans un 
ou plusieurs de ses points une matière ou substance con- 
crète qui y nage. Nous pouvons affirmer que nous avons 
rencontré ces matières concrètes ou pulvérulentes dans 
tous les animaux vertébrés et dans Thomme lui-même. 
Les commotions que la vitrine éprouve sont par consé- 
quent transmises aux matières concrètes, comme nous 
l'exposerons en parlant de ces dernières ; ainsi on peut 
dire que le seul usage de la vitrine est de transmettre à 
ces concrétions Tébranlement qui lui a été communi- 
qué , afin que celles-ci' le transmettent aux extrémités 
des filets du nerf acoustique pour y produire l'impres- 
sion. Mais pourquoi faut-il que les ondes sonores arri- 
vent à ces concrétions par l'intermédiaire d'un liquide? 
L*audition ne pourrait-elle s'exercer si le nerf était 
simplement en rapport avec un corps solide susceptible 
de vibrer, sans être plongé dans un liquide ? Il parait 
que le liquide ambiant est indispensable , puisque par- 
tout où l'on découvre des lapilli, ils sont baignés par 
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uae vitrine auditive. Nos connaissancos en acoustique 
sont encore trop imparfaites pour que nous puissions 
nous rendre compte dû motif pour lequel le corps des-, 
tiné à faire impression sur les extrémités nerveuses ^ 
est constamment entouré d'une humeu». Est-ce pour 
que ce corps reçoive de toutes paris un choc uniforme , 
ou plutôt est-ce pour que l'impression serisitive ne dure 
pas plus long-temps que la cause extérieure produc- 
trice de la sensation? Nous nous expliquons : si dans les 
corps solides on peut, démontrer que les vibratipns ■so- 
nores se succèdent plus rapidement que dans les corps 
liquides , c'est-à-dire , si un corps solide vibre un plus 
grand nombre de fois dans un temps donné, qu'un corps 
liquide, un lapillus vibrant au milieu de la. Tiirinc 
auditive , ses vibrations doivent être tout de suite en- 
rayées par le liquide ambiant, comme on peut facilement 
le reconnaître en plongeant dans Teau , une clochette 
qu'on vient de percuter. Ainsi la vitrine auditive, en 
ébranlant les lapilli ^ ferait aussitôt cesser cet ébranle- 
ment, si les ondes sonores des deux corps ne vont point 
ensemble et si elles se neutralisent mutuellement. Il ré- 
sulterait de là que les lapilli ne vibreraient que tant que 
les ondes sonores se renouvelleraient au dehors de l'orr 
gane, et que l'impression sensitive ne durerait pas plus 
long- temps que le son du monde phénoménal. C'est à 
la physique de démontrer la justesse ou la fausseté de 
cette explication, et nous devons l'avouer, les belles 
expériences de M. Savart sont peu favorables à notre 
théorie. Nous croyons devoir laisser à ce savant de trou- 
ver une raison physique de la piesence de ces concrétions 
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calcaires des poches membraneuses du labyrinthe^ et 
^ous nous bornons simplement ici à faire connaître ces 
concrétions. 

§ ii4- Pourquoi la vitrine auditive est-elle contenue 
dans des tubes semi-circulaires et dans d^autres réservoirs 
dont Tarrangement est si varié et souvent si bizarre? Ces 
' formes singulières des cavités membraneuses ne sont cer 
taînement pas sans importance sur Vaudition , mais nos 
connaissances en acoustique paraissent encore trop in- 
suffisantes pour que nous puissions assigner la cause de 
cette disposition. 

Examen chimique de la Poitrine auditive de la Grande 
Roussette (Squalus Cat., L*)^ par M. Ernest Barruel. 

§ ii5. (( Cette matière ressemble au blanc d^œuf^ 
elle est de consistance glaireuse , transparente , l^ère- 
ment colorée en fauve. 

<( Au milieu du liquide nagent de petits filamens ren- 
fermant daus leur intérieur une matière blanche, solide, 
pulvérulente , mais en quantité extrêmement petite ^ ces 
filamens sont accompagnés de renQemens contenant une 
liqueur analogue à la matière glaireuse. On les a expri- 
més et mis à part, après avoir enlevé la poudre blanche 
qu'ils renfermaient, pour être examinés ultérieurement. 

<( La poudre blanche est entièrement formée de car- 
bonate de chaux. 

<( Le liquide glaireux est alcalin. 

a Etendu d'eau distillée tl agité fortement, la majeure 
partie ne s'est pas dissoute \ elle est restée sous forme de 
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glèbes molles au fond du liquide. Le tout yersë sur Un 
filtre, on a vu la partie non dissoute rester sur ce filtre A • 
La liqueur filtrée mise à évaporer à la température de 
100^ s'est troublée faiblement et on a aperçu des flocons 
légers que Ton a séparés de la liqueur-, ces flocons te 
dissolvaient dans une solution alcaline de potasse con- 
centrée et en ont été précipités de nouveau par l'acide 
' sulfurique. 

(( La liqueur d*où Ton avait retiré les flocons, évaporée 
convenablement, ne s*est pas prise en gelée* Ce liquide 
examiné par les réactifs , on y a reconnu la présence do 
phosphate acide d'ammoniaque , du chlorure de sodium 
et d'une matière animale qui était précipitée par la dé- 
coction de noix de galle. La matière restée sur le filtre 
était glaireuse et visqueuse tout & la fois , insoluble dans 
Teau à froid comme à chaud. 

« Desséchée k une douce chaleur, elle ^e réduit à une 
pellicule très mince, transparente^ cassante, qui, mise 
dans Teau froide ou chaude^ se gonfle sans se dissoudre 
et présente un aspect opalin et gélatiniforme. 

a Les filamens ne se dissolvent, ni à froid, ni à ehaud, 
dans Teau; ils se gonflent en conseiTant leur capacité; 
incinérés dans un creuset de plaiine, ils se sont peu 
boursoufflés , et ont laissé un atome de cendre composé 
entièrement de carbonate de soude. 

« Il faut conclure de ces expériences : i** que la vitrine 
auriculaire est formée, pour la matière glaireuse, en 
presque totalité de mucus •, ?." pour la partie soluble dans 
l'eau, de phosphate d'ammoniaque, de chlorure de so- 
dium et d'une petite quantité de matière animale. j| 
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£xamen chimique eomparatif de la Fitrine oculaire 
et des Cristallins de la Grande Roussette (Squalos 
Cat., L')* 

§ xi£* « CeU^ vitrine présente le même aspect que 
\a^ TÎtripe andUiTO ; agitée dai^s Veoa, et le tout mis sur 
Vin filtre y il re0|e sur le filtre une matière glaireose , in- 
solubl^e dans Teau à froid comme à cliaud ; incinérée , 
ellç laisse à peine des cendres alcalines. 

ic lia liqueur filtrée ne s'est point coagniée par Facdoii 
4e la chaleur^ eUe renferme du chlorure de sodium. » 

Exçimen des cristalline^ ce Ces cristallins sont des 
sphères blanches, transparentes. Percées avec un canif, 
il s'en écoulff une petite quantité d'un liquide visqueux. 
La membrane extérieure séparée du cristallin, est for- 
niée d'une qiatière ayant Taspect-de la membrane qui 
constituait 1^ conduits demi-circulaires. 

(c Les cristallins , privés de leur enveloppe extérieure 
et de lem* liqueur visquense, offrent une masse diaphane 
g^Utineuse , très collante \ cette matière forme une en- 
veloppe d'une à deux lignes d'épaisseur. Au-dessous 
die cette matière gélati^use se trouve une sphère inté- 
rieure, dure, transparente, qui devient à l'instant 
opaque , si on la coupe en travers, et oflFre une réunion 
dermes sphériques organisées offrant des filyres dis- 
tinctes. » 

Membrane extérieure du cristallin, « Cette matière, 
exposée à une douce chaleur, se dessèche et prend un 
aspect lisse , transparent , et devient cassante. Si on verse 
de l'eau dessus, elle se gonfle sans se dissoudre, se tuméfie 
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beaucoup pendant les premiers instans de l'incinération, 
et laiase une trace de cendres qui ne contiennent que 
du carbonate de soude. » 

Liqueur visqueuse du cristallin. « Agitée avec de 
Teau, il s'en dissout une partie, l'autre reste sons forme 
d'une matière gélatiniforme^ La liqueui" se coagule par 
la chaleur, ne coutient:]fli]s d'alcali libre, niaib -elle 
-contient du chlorure de^ sodinn^. La matière gélatini- 
forme incinérée a laissé à peine de cendres alcalines. ' 

Matière gélatineuse du cristallin^ a Agitée avec de 
lâsau,: eUq blanchit et s'y dissout en partie. La liqueur 
filtrée se coagule par Faction de la ehaleur, et on y re- 
connaît la présence du chlorure'de sodium. La matière 
restée sur le filtre se tuméfie beaucoup pendant l'inci- 
nération, et laisse des traces de cendres alcalines. 
• Lames fibreuses , opaques , intérieures, a Ces lames 
sont composées de fibres bien caractérisées et bien dis- 
tinctes. Il paraît que l'opacité qu'elles prennent , lors- 
qu'on les coupe , est due à l'air qui s'interpose entre 
' ces diverses lames. Mises à digérer dans l'alcool, à une 
température de 4^ à 5o°, ce véhicule dissout une très 
petite qua'utité de matière animale. 

m Ces lames incinérées se tuméfient beaucoup et. ne 
laissent qu'un atome de cendres alcalines. » 
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CHAPITRE V. 

DES OTOLITHES ET DES OTOGO]nES OU DES G01fC&ÉTIO||ft 
LITB0ÏDE8 ET rULTÉEULENTES DU LlBTEIlïTHE DE L*0- 

EEiLLE {Lapilli de Weber). 

§ 117. Les otolithes et les otocouies ou concrétions 
lithoïdes et pulvérulentes de Foreille interne ont été d'a-^ 
bord aperçues sur les poissons , et Ton doit aux auteurs 
qui nous ont transmis des descriptions de Torgane de 
Touïe de quelques poissons , de nous avoir fait connaître 
la présence et la disposition des concrétions du labyrinthe 
de ces animaux. Gassérius (i) est un des premiers histo- 
riens de ces pierres de Foreille, et il a surtout décrit celles 
du brochet. Bromel (2) nous a laissé le catalogue des 
pierres de Toreille des poissons qu'il avait disséquéiif. 
Klein (3) «st, parmi les ichthiologistes, celui qui a décrit 
le plus grand nombre de ces concrétioos , quHl examine 
hors de leurs connexions naturelles dans le labyrinthe. 

§ 1^8. Nous devons aussi à Geoffroy, Camper, Kœl- 
reuter, Monro, Jean Hunter, et plus récemment à 
MM. Duméril et Guvier, l'indication de la forme et du 

(i) Pentœsteseioh, p. a 18. Tabul, xii, Organi auditus decla^ 
ratio, fig. IV- VI, etc. 

(a) N'ayant pu noQs procurer l'cavrage de firomel, nous le 
citons d'après M. Guvier, Hist, naturelle des- poissons, t. i, 
p. 459. 

(3) Missus historiée piscium promovendœ , 1740. 
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volume de quelques-unes de ces pierres du labyrinthe 
des poissons^ nous pouvons en dire autant de tous les 
anatomistes qui nous ont transmis quelques détails sur 
la ^disposition des organes de Taudition des poissons , 
mais atictin d*eUx n'a cherché à dëcouvrir si des covps 
semblables se trouvaient dand Toreille des autiie» UBiuiaux 
vertébrés. 

§ 119. Si les zootomistes ont aussi parfois parlé de 
concrétiôhs lâpilliformes dans les reptiles, pei^otine 
jusqu'à nos jours n^avaît songé i les chercher dans 
Thomme, les mammifères et les oiseaux. 

§ I20. Il est à présumer que Comparetti avait obNHrvé 
dans rhomme des traces de Texistençe de la 9iib9Unp)& 
amylacée du labyrinthe, mais, comme Sçarpa, il ^itribiie 
toujours ces macules à la pulpe du nerf acoustique 9 
d^sséçhé^, correspondant aux petits espaces, circon^orits 
perforés d'un grand nombre de pertui^ , par lesquels les 
nerfs pénètrent dans le labyrinthe (i). Il parait aussi 
qu'il avait reconnu la présence de ces concrétions dans 
Toreille des oiseaux (a) , mais il règne une telle cpp*- 

• 

(i) « Hajus modi membranam in ossibus exsiccatîs^ ac recte 
asservatis ssepîus pendere, novi> ceu septum sùh certà figura, 
et facie, interdum diversa, et collapsa, et continere corpasculi 
aîbi coDcrementa , etc. » (Andreae Comparetti, Observationes 
ancUomicœ; deAure interna comparata, Patavii, 1789, p.x3LKVi» 

Obs. XLIIl-XLIV-XLVIII-L-LIl). 

(2) (( Neque avibusdeestsacculus, qui cura corpusculo ^etaceo 
major in ampbibiis reptilibus, et in serpentibus, minor, et jante- 
rior in nantibus , varias in piscibus , maximus in cyprinis inter 
alia gênera piscium similia. » {Loc, cit. y p. xxxvii.) 
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fusion dans le ivécit qtiHl £ait de toutes ses obsenrations , 
ex les figures de ses planches sont dans des proportions 
si petites et faites de telle façon , que TouTrage perd , 
par ce mode d*exécution, une grande partie de son mé- 
rite et de son utilité. 

§ 121. Les tubes demi*drculaires membraneux, le 
sinus médian et le sac avaient échappé aux prédécesseurs 
de Scarpa , qui les avaient pris pour des dépendances du 
nerf acoustique et leur avaient donné des noms divers ( t )• 
De même Scarga, qui avait si bien vu ces parties molles 
du labyrinthe, commit, à Tégard du lapillus dn sac, 
la même erreur que Duverney, Vieussens , Valsai va , 
Cassebohm et Morgagni avaient conmiise à Tégard des 
parties membraneuses de Toreille interne; circonstance 
qui démontre que dans les sciences d*observation il ne 
faut pas toujours s*arrêter à l'autorité d'un grand nom , 
et qu'en <ïherchant à >voir de ses propres y<BUX^ on par- 

(i) « Que pnmia cam k nobis cir^ jC^nalîculos auditns seini« 
circulares mâiobraoosos , ?t vestîbnli ^acculos fuerinte détecta , 
baud magQppere ambigendam fait quid tand^in essentJunicuU 
iUi nexvei intra canalé$ osseos curvilinQC» a Duy^rneya e| 
Yieussenio memorati ; quid complanatœ illas nervece »Qn0 a 
Yalsalva descriptse ; quid Jilamenta in singulis canalibua semi- 
çircuiaribus a Gassebobomio indicatay quœ cum e canalibus 
protrahere tentasset resistebant , quoniam in vestibulo erant 
firmata; quid demum ^/a illa pellucid^i teretia^ aWida, et 
n^rvorum quam similia in canalibus semiçîrcularibus a Morgagno 
int^rdum reperta ; quqB porro Jilamenta vir summus , cum ne~ 
que nervos omnino esse, neque zona^ Yaisalv» existimarety 
auctor fuit, ut non tam tonas modo ^ quam quid eximio vir^ 
Yalsalvœ imposuerit investigarent anatonûci, p. 52, §xi. 
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yient quelquefois à découvrir des choses qui ont échappé 
aux sens les plus clairvoyans et les plus exercés. 

§ 122. Scarpa aperçoit dans le fond du sacculus, ùrië 
tache blanche , oblongue , brillante et comparable aux 
pierres auditives des poissons et des animaux amphibies ^ 
mais au lieu d'achever sa découverte, il s'arrête, et son 
examen ne donne pour résultat que de lui faire consi- 
dérer cette tache comme produite par Texpansion du 
nerf acoustique ( i ) . 

§ 123. M. Cuvier (2), dans son ouvAge sur VAna- 
tonde comparée , partage les opinions de Scarpa \ et par 
ses nouvelles recherches, il ne rectifie pas les erreurs 
du professeur de Pavie. Il décrit avec beaucoup de soin 
et de rigueur un grand nombre de pierres auditives des 



(i) a £ fundo membranosae hujus sphaérœ, dummodo nilitl:de 
•sede partium immutatum sit, albida quaedam oblonga macala, 
transiacet, et nitet, quam apprime tantam cum lapillis Pisciam, 
et Amphibiorum anîmallum affînitatem habére visom est^ ut 
lapillis simile quidpiam homini quoqae datuin natura ^sse sus- 
picati simus. At cominus, et accuratius rem examinando com- 
perimus albidam illam maculam nervo acustico per fundum 
membranosae sphserœ expanso referendam esse. » (làbr, cU,, 
§ 10, p. 52.) 

(2) « £q gënëral, dans les mammifères, le labyrinthe pris 
dans son ensemble est beaucoup plus petit à proportion du reste 
de la tête, que dans les oiseaux. Le labyrinthe de ces deux der- 
nières classes ne contient plus aucune pierre ; on n'y voit que 
quelques parties blanchâtres qui proviennent de Pëpanouisse- 
nient des extrémités nerveuses dans lu pulpe gélatineuse qui le- 
remplit. » [Anai. comparée , xiii* leçon, art. 11 , du Labyrinthe- 
membraneux, t. 11, p. 468.) 
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poissons, mais sans entrer dans aucun détail sur Fimpor- 
tance de leurs fonctions et sur leur mode d*agir, lors de 
l^exercice du sens auquel elles appartiennent* 

§ 124* M. de Blainville en* donnant des généralités 
sur l'oreille des mammifères dit : « que l'enveloppe os- 
seuse est toujours beaucoup plus grande que les autres, 
qui flottent par conséquent librement dans la cavité 
qu'elle forme; et que celle cavité est remplie d'un fluide 
extrêmement limpide , à peu près comme l'humeur 
aqueuse ; enfin , qu'à rinlérieur de la membrane vas- 
culaire on remarque une matière subgélatineuse, fort 
transparente , ordinairement en forme de sac , et dans 
laquelle se voient deux petites masses beaucoup plus 
blanches^ assez mal terminées, de consistance amylacée, 
et dans lesquelles plusieurs filets du système nerveux 
semblent se résoudre (i). » Ce passage de l'ouvrage de 
M. de Blaînvîlle , démontre qu'il admet des otolitbes ou 
des otoconies dans l'oreille de tous les animaux pourvus 
d'appareil auditif^ mais nous ne trouvons pas assez de 
précision sur les véritables caractères de ces corps et 
sur le lieu qu'ils occupent, pour affirmer si c'est à priori^ 
ou d'après sa propre observation que ce professeur cé« 
lèbi)^ reconnaît la présence de ces masses lithoïdes dans 
le labyrinthe. 

^ 125. Lorsque nous communiquâmes à la Société 

Philoma tique les faits nouveaux dont l'histoire est consi- 

' gnée dans le présent opuscule, M. de Blainville nous 



(i) De l'Organisation des Animaux ^ ou Principes cTAnatomie 
comparée, etc., 1. 1, p. 458. Paris, 1822. 
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assura q\i il avait vti plusieurs fois des concrétiouB pier**- 
reuses dan» l'oreille (le plusieurs mamntifèreâ,', qu^il aneiit 
parlé de cette disposition dans ses coifrs de physiologie et 
de zoologie^ qu'il avait entrepris plusieurs recherches 
avec M. LaureuX, professeur à Cherbourg, et que ces 
investigations portaient spécialement sur V oreille des 
mammifères. Quoique M. de Blain ville n*ait pas con- 
signé ces particularités anatomiques dans ses ouvrages , 
même les plus récens, nous l'en croyons sur parole. 
Nous tenons beaucoup moins, d'ailleurs, à l'honneur 
d'une première découverte qu'à l'avantage d'une dé- 
monstration et à l'établissement d'un principe de l'or- 
ganisation animale. Une lettre* datée de Cherbourg, 
et que nous venons de recevoir de M. Laurent, nous 
dqnne one nouvelle assurance de l'exactitude de la décla- 
ration de M. de Blainville ^ nous n'en n'avions pas besoin; 
il est des hommes que l'on croit sur parole. Les observa- 
tions de M. de Blainville pouvaient d'autant plus facile- 
ment nous échapper ou n'être pas connues de nous, que 
M. Geoffroy Saint-Hilaire , son collègue à l'Académie 
et à la Faculté des Sciences , ainsi qu'au Jardin du Roi , 
n'a rien dit des travaux de M. de Blainville sur lés cor- 
puscules du labyrinthe, tandis qu'il est entré en discus- 
sion , avec lui , sur plusieurs autres points de l'organisa- 
tion de l'appareil auditif, dans sa Philosophie anato- 
mique(i)y et particulièrement dans son Mémoire sur 
les os operculaires. 

§ 126. Dans un ouvrage de physiologie publié sous le< 
(i) Tome 1. 
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yeux de M. de Blainyille et corrigé par lui (i), le rëdac- 
. teur s'exprime de la manière suiTante en traitant de la 
vitrine auditii^ : a Dans les endroits où elle présente un 
aspect laiteux , cet aspect est dû au dépôt d^une matière 
crétacée , composée de granules d*uue limpidité parfaite 
et comme eristalline. Quand elle est desséchée, cette 
substance ressemble tont-à-fail à du ctrbonàfe de chaux, 
et en effet, elle fait une viTO effervescence atec les 
acides, absolument comme les osteïdes qui existent aussi 
dans la vitrine auditive des poissons osseux. Une expé- 
rience bien simple va nous imontfer que ceux-ci se dis- 
solvent entièttemeiit dans les acides , ainsi que les corps 
appelés yeuùc (Vécrevissê. C'est le seul exemple connu 
jusqu^ici d'une masse de carbonate de chaux prise dans 
Ja composition organique des ostéozoaires. •«— « Les dif- 
férences que peut présenter la vitrine auditive suivant 
quelques circonstances appréciables, dans la série ani- > 
maie, n'ont pas encore appelé l'attention des observa- 
teurs. — « C'est sur les animaux des trois dernières 
classes , que l'on peut découvrir une matière de dépôt 
dans la vitrine auditive , matière qui se solidifie com-> 
plètement dans les poissons osseux. » 

Toutes ces citations démontrent que si M. de Blainville 
ne connaissait pas , dans l'année 1829, l'existence des 
concrétions ou masses pulvérulentes dans le labyrinthe 

de l'homme ', des mammifères et des oiseaux, il avait le 

• 

(i) Cours de Physiologie générale et comparée, professé k la 
Faculté des Sciences de Paris, par M. Ducrotay de Blainville, 
publié par les soins de M. le docteur Hollard, et revu par l'au- 
teur, xn« leçon, p. Sgg. Paris, 1829. 
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pressenti mont de cette existence, et plus tard ses pro- 
pres observations sont venues justifier ses prcrisioiis. 
Nous ignorions toutes ces circonstances lorsque nous 
avons eutrepris nos recherches sur la structure de To- 
reille. Si nous nous empressons de déclarer que d'autres 
que nous ont pu , sans connaître nos travaux , faire les 
mêmes découveirtes , on nous aocordeia d'Mre arrivés 
«-mx mêmes résultats , sans avoir aucune notion de leurs 
recherches. D'autres que nous diraient , peut-être , que 
dans «les arts et les sciences la découverte d'un fait ap- 
]^>artient bien moins à celui qui l'observe pour Ja première 
fois, qu^à celui qui donne l'histoire de oe fait, le lie au sys- 
tème général de nos connaissances et en démontre l'uti- 
lité ou les applications ; mais nous pensons que ce sont 
des choses bien distinctes. D*ailleurs pour l'aSii des 
sciences il importe surtout de voir Tesprit humain faire 
des progrès et le domaine de nos connaissances s^agran- 
dir. Les intérêts particuliers de l'amour-propre sont 
bien petits auprès de ce généreux sentiment ! Nous 
nous en remettons donc entièrement à l'équité de M. de 
Blainville pour régler ce qui appartient à chacun de 
nous. 

§ 127. M, GeoflFroy Saînt-Hilaire, dans un Mémoire 
sur la nature, la formation et les usages des pierres 
qu'on trouve dans les cellules auditives des poissons (i), 
ne pouvant pas démontrer l'existence de cm'ps sem- 
blables dans l'oreille de tous les animaux pourvus d'un 

(i) Mémoires du Muséum eC Histoire naturelle, 6« année 
4® cahier, 1. 11, p. a4i. 



appareil auditif, quelque Simple quMI soit, cherche à se 
rendre oompte de cettealierxàtion, et par aea explications 
il^ptouTe que toutjugemem A f?npri ddit céder devant 
des observations matérielles^ que les pensées les. plus 
lumineuses, les meilleurs raisonnemens dans les sciences 
lorsqu'ils ne partent pas de: l'examen des faits, nous 
jettent facilement dans Terreur. En effet, M. Geoffroy, 
quoique bien disposé à admettre la présence des pierres 
dans Toreille des mammifères et dans celle de l'homme 
lui-même, ne la reconnaît point, parce que les anthro- 
potomistes n'^i ont point parlé ; mais quelqaés.pàtfa<^o- 
gistes ayant rencontré. des concrétions dans la cavité du 
tympan, et dans le conduit auditif externe, tout à l'idée 
principale qu'il poursuit, M. Greoffroy arrive à r^arder 
ces concrétions morbides comme représ^itant , malgré 
leur siège, \es pierres audilwes des poissons* 

§ ia8. Cependant ce zoologiste célèbre avoué qu'il 
n'y a de pierres d'oreille que chez les poissons ; c'est lui 
qui parle : a Généralement je ne rencontre point de 
semblables exceptions chez les animaux vertébrés , que 
je ne m'en fasse un sujet de difficulté et que je ne 
cherche aussitôt à m'expliquér de pareilles anomalies ; 
car si pour les personnes sans instruction^ comme sans 
vues physiologiques, tout diffère, tout au contraire, à 
l'égard d'un naturaliste sage et laborieux, tout est lié 
par de communs rapports ^ tout l'est véritablement, du 
moins par un enchaînement qu'un travail opiniàtre'iet 
des méditations bien dirigées et approfondies ne man- 
quent jamais de faire découvrir. Sans les résultats que 
l'esprit de ces recherches fait pressentir, l'existence de^ 

XXIX. 12 
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pierres auriculaires ^ ^ui h^aùrài^iit enôore été trouvères 
que cliez les poissons, déposerait contre Tuniversalité du 
principe de l-Unité de composition, n 

1 ■ ;. ■.:'■....-■ I 

'' 5 1^9^' M; Geoffroy a raison en principe, maïs les 
faits choisis par lui pour arriver à la démonstration de 
la justesse de son principe, viennent, d'après leur na- 
ture, plutôt le faire crouler que lui servir de base. 

<§' i3q. JSotre savant zoologiste parait un moment 
renoûcer k ce principe de Tunité de composition, ou 
bien il cherche à le faire fléchir -'devant la rigueur *de 
rab^ênce de- toute pierre de l'oreille dans les aqimtiux 
vertébrés^ ^autres que les poissons. 

Il parait admettre que : <k Vapparition si inattendue 
des pierres dans l'oreille des poissons , dépendrait d'une 
modification fondamentale, en même temps qu'exclusi- 
vement îchthyol<?gique des lieux où Ton trouve ces 
pierres. » Une concession de cette nature est grande et 
peut entraîner Fexigence de concessions du même genre 
dans une multitude de cas. Nous sommes bien heureux 
de venir soutenir, par des observations anatomiques, les 
hautes spéculations conçues, à priori, par un esprit aussi 
vaste que profond. 

. ^ i3i. Ne pouvant établir l'existence des pierres au- 
ditives! dans tous les vertébrés, M. Geoffroy Saint- 
Hilaire cherche à démontrer que ces pierres ne sont 
pas, dans les poissons, d'une formation primitive, mal- 
gré la constance de leur nombre, de leurs connexions, 
de leurs formes, de leurs dimensions respectives si bien 
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indiquëcs par MM. Cuyîer et Puméril (i), o et qui sont 
autant de caractères qui nous donnent la condition spé- 
cifique de chaque pierre, et par conséquent des indica- 
tions certaines pour découvrir les familles chez lesquelles 
chacune se rencontre. » 

§ i32. Si nons examinons les unes après les autres 
les: propositions que M. Geoffroy donne à la fin de son 
Mémoire , comme autant de corollaires , il en est peu 
que nos ohservaticms ne renversent^ et ce résultat plaira, 
sans doute > à Tiauteur de là philosophie anatomique , 
car nous lai apportons des faits «t aes démonstrations 
pour appuyer sa théorie de T unité de composition , 
Iprsqu^il n'avait pu donner que des présomptions, lors- 
qu'il cherchait à expliquer par des raisonnemens forcés, 
une prétendue anomalie d'organisation. Notre critique 
devient, dèsJors, un hommage à l'auteur du principe de 
l'unité de composition,, et son amour, bien connu pour la 
vérité, nous est un sur garant qu'il fera un bon accueil 
à notre réfutation. 

§ ï33. M. Geoffroy Saint- Hilairé prétend aussi: 
(( que les pierres qu'on trouve dans les cellules auditives 
des poissons étant composées de cIîau»carbonatée et d'un 
peu de matière animale , leur arrangement moléculaire 

les range parmi les concrétions calculeuses (2). » 

■i • . . « ■ . ■ • ' Il 

lies calculs n'ont rien de fixe dans leur composition 
chimique, leulr nomWe, leur volume, leur position^ le 
mode de placement des couches dont ils sont for- 

(i) Anatomie comparée y 1. 11, art. 11.' * 
{1) Première proposition. 
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mes, etc. Cest Fopposé pour les pierres auriculaires, 
qu'il conviendrait bien mieux de comparer au cristallin 
quVux calculs vésidaux. 

§ i34« <( Leurs formes compliquées et d'un retour 
invariable, suivant chaque espèce, sont principalement 
empruntées de celles des bassins où elles prennent nais- 
sance ^ et sont de plus, quant ià Textérieur, déterminées 
par les filets nerveux qui en siUtitaine&t la surface (i)« » 

Le réceptacle de ces pieçrea n\ aucune influence sur 
elles, car elles ne le remplissent pas en entier; un es- 
pace vide, très-grand, occupé par un liquide, existe entre 
ces corps lithoïdes et les parois du réservoir. Pendant 
le repos de Torgane, 5ur beaucoup d'animaux, les filets 
nerveux n'ont aucun contact avec la surface de ces corps, 
et sur beaucoup d'espèces de poissons les nerfs se ter- 
minent brusquement comme une cheville, lorsqu'ils 
scHit arrivés sur le labyrinthe membraneux. 

§ ï35. M. Geoffroy dît encore que « ces corps li- 
thoïdes font partie de l'organe auditif des poissons , 
comme résultat et non comme principe actif (2). » 

Us appartiennent à l'organisation primitive, car on 
les rencontre à toutes les phases de la vie ^ ils sont 
développés de très bonne heure dans l'embryon et le 
fœtus , et paraissent en même temps que les autres par^ 
ties du labyrinthe. Dans les mammifères et les oiseaux > 
ces corps sont plus développés chez le fœtus ou dans les 
premières phases de l'évolution de l'appareil auditif, 
que dans l'animal adulte. 

(i) Quatrième proposition. 
(9) Cinquième proposition. 
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§ i36. Dans une autre proposition, M. Geoffroy dit 
u que les sécrétions que provoquent les phénomènes ac- 
complis de Faudition ne donnent Jieu à la formation 
d'un ou de ptusîenrs calculs que chez les poissons ; parce 
quç c'est chez les. poissons que le$ cellules auditives 
existent parfaitement closes (i). » 

L'oreille des ppissons correspondant, au labyrinthe 
des autres vertébrés, non seulement, n^est pas plus close 
que celle des mammifères, dés oiseaux, et des reptiles, 
mais elle Test beaucoup moins.. Dans ta première de ces 
familles, les poches qui contiennent les pierres ne com- 
muniquent par aucune ouverture , tandis que dans beau- 
coup, de poissons, et; particulièrement parmi les chon- 
droptérygiens , des. conduits allant jusqu'à l'enveloppe 
cutaniée,. établissent des communications entre le laby- 
rinthe et le monde extérieur, c'est-à-dire le milieu dans 
lequel vit l'animaL. On sait aussi d'après les- travaux de 
plusieurs anatomistes modernes, que sur plusieurs pois- 
sons osseux ^ de pareillesi eomnuinications existent , ou 
qu'il y a des communications avec la vessie natatoire. 
Enfin dans beaucoup de -poissons la cavité du labyrinthe 
est largement ouverte et forme une partie de la capacité 
crânieime (a), 

§ 187. Une proposition de M, Geoffroy Saint-Hîlaire 
est (( que les cellules auditives sont pathologiquement 
fermées chez les ^^inimaux à ■ respiration aérienne , et 
qu'il s'y forme également des calculs d'une consistance 
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(i) Sixième proposition. 

(2) Voyez notre Mémoire sur l'organe auditif des poissons. 
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yariable , analogie parfaite avec ce qui est chez les pois- 
sons (i). » 

n ne peut exister ici aucune parité, aucune analogie 

t 

entre un état morbide et une oi^anisation constante et 
régulière. 

Nous avons d^'à dit que les concrétions on les calcols, 
de quelqu'espèce qu'ils soient, difiîrent des pierres de 
Toreille, nous dirons de plus que ces dernières sont ren- 
fermées dans les poches membraneuses du labyrinthe, 
tandis que tous les calculs morbides trouvés dans To- 
reille , Tout été dans le conduit auditif externe ou dans 
la cavité du tympan. 

§ i38. Après nous avoir rappelé que le labyrinthe «ou- 
tient des masses calcaires plus ou moins compactes , et 
que ces masses correspondent au labyrinthe membrih' 
neux, M. Huschke dit que les seiches qui n'ont qu'an 
seul sac auriculaire, ne possèdent aussi qu'une seule 
pierre, mais qu'en la dépouillant de sa membrane^on 
voit qu'elle se sépare en trois morceaux, dont Fun ap- 
pelé lapillus^ est de figure conique et appartient au ves- 
tibule*, Tautre plus grand, correspondant à la section 
antérieure du limaçon , a reçu du même auatomiste le 
nom de sagîtta^ enfin le troisième a été nommé astericus 
et a pour sîcge la section postérieure. C'est à tort qu'on a 
souvent comparé ces parties aux osselets des' animaux 
plus élevés dans Téchelle. 

M. Huschke approuve la comparaison qui a été faite 
par Scarpa et M. de Blainville , des lapilli avec le cris- 
tallin. Le lapilliis et Vastericus ont surtout beaucoup 

(}y ^ep^ihme proposilioD. 
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d'analogie avec le cristallin, parce que leur forme est 
toujours plusYilu moftis'ail^bnâië ou dv'alàihé. '19e idèmé 
qiie d'après les reclirèrche8''âèKeil,'lâ îénTiHé'â'istàlHnh 
ekt formée de pièces 'tadiîéeâ, de zdèâié ât^ssi lés InpilU 
fjrésentént miW'strtttttff^'raT^niDéè.' Ijé •Méiâltirf' est 
formé par la'is«^r|K>sitiori de'ëoiiclièsi^ëtiiicCTiflrlli^ë^', 
df&'Diènie lés piéi^és^'dé rordUè ôflréîic tieâr'côliiéhés et 
-^B killods ciroillaiipeti ; éè&a leur hatWrb"dhimiqi&é 'inéât 
:|HfS fort différente, liès^^iàrres' derArèillë s'ont jplus 
dures et 'Cdntiëblieht' une 'pliïsl forte* proportion' dé &r- 
boqate de c1iaûi^v'^*^i^^^^lîi^ plus inoù',^ pbsVéde iine 
proportion plu'sglrandëd-eâb.CèpéfadâÀt'JI y a' des ërii- 
ulUiiô qui, à' ei jiigé^ld'àyrèsleur duï^aii; doîVfent con- 
tenir une forte pfopèttiôfl 'de WatiSl:^iS(nrrèus'év 6t"d*auïre 
pafTi il y a des masïér'dâns'le'layrïnllie qùi^'offren 
peine Quelques tra(:eë de* carbonate de icHati^. C'est ainsi 
que le 'cristallin' dû Hnphttts' ^lad&is tënferme l>eaucbup 
^'hydrosulfate die cbaWt'V'' tandis qnWÏé ïdpiltiù êinraia 
€07pè«fo él'est, sùîlant Wèti^k^î'qu'iîhé'j^ulpé 

.;,:»..-': .. "i- '■! : ! 3'j'j ?'•■.'• ii:? «.:• î-i' ■". #^r. ■«» 

§ iSq. Suivant IVI. IJns'chke, moîoa IjiniiRalieBt éie^ 
dans Téchelle des êtres, plus aussi on voit ces concrétions 

^juigmcuter.deT^Pj^^ité)^'^^ ce qv'oa obs«rye.cipns;ro- 

,rcillc des seiches, £on)p2^rée:â^la §ii})4Uin4e^élalineû&edu 

vestibule des' lïianxtiiifèiie^ Cett0(dini>inuti6u de' dureté 
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(.i) tt. YesUhulunL ujeiDbnii^ceum Raiœ torpçfUnîs- màmo' 
ratœ (Risso), nou lapUlos cretaceos alboSj. j»ed massam gela- 
tinosam, cui arenosa, nigris punctis coDStans, admixta est, 
includit. »" (Erri.-Henr. Wéber, de Aure et du'éûtu hominis et 
onima/ium, ei^e.LipsVé/ Î8!i6, p. i33, 33.}''" ' 
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eu raison directe de TorgapisatioD :df:.re5pèce, esl en 
rapport ay^ le ^velopp^menl d^.çrîstallin et du corps 
vitré. De même .^ussi Iç cristallin, e^t plus compacte 
dan^^ les poissons et xaéme dans 'J^.^idpies et lesiAol- 
lusqujes gas^rppqdesî.plus tar^il ^iraJwue .en grosseur 
et en;duretç., et se fond vpour aixisi.4î^« .danajeticorps 
vitré qui deyien^jdo plusep p}ua.cQnsi/lénaI^le. Si leiafa^- 
rintliq men]d)raneux n'est qu!i^]^ .traçhiég, il-^'ontuât 
nécessairen^emt qye le^; pierres quîU-j^nfermetnet^peil- 
vent être autre chose, que: la rep^éfienutipn, d'un, app»- 
reil braQcliif|l,,€lçï.,pG, ^ac qui .est r^té cplcaii^ : ces 
lapilli sont dqri.^ le sqnelette .d^§. J^raYLchiçSi- derniers 
trace de la yégéUitipn aainifde.'ltes vaisseaux resj^irj^ 
toires onV.^î^P^^^» ^^ conforniéçient à la significa- 
tion de rorçil|e, il nesl resté, ici que leur squelettq. 
M. Husch)(^e qroî.t q^'ç^ recpnnà^ facilement ce. qu'il 
avance en examinant la structure d'une branche, dp 
poisson^ àoYLl chaque lamelle renferme vn .peUt Qs 
allongé, recouvert de la memj)r2^ue. respiratoi|re» |$^ 
osselets sont les pierres des branchies qui respirent en- 
core et qui sont recouvertes d'une lAembrane mu^euse. 
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. § i4o. Un jeune anatomiste, Mi Desmoulins, |âem 
de zèleetde talent, mais auquel le sentiment des con- 
venances n'a pas toujours servi de règle, a soùVént 
assisté à nos recherches sur la structure de l'organe au- 
ditif, et comme il s'occupait de l'élude du système ner- 
veux , nous nous faisions un plaisir de lui donner des 
renseîgnemens sur ce que nous observions, et même de 
lui montrer nos pièces anatomiques. C'est d'après ces 
donn(»es qu'il a dirigé ses travaux, qu'il a fait plusieurs 
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de ses descriptions, et parliciilièremenj( cell^ du labyrin- 
the, et surtout d|),Yje^tîbuIe. « La cavité oss^e du vesti- 
bnle est remplie d^nne liqueur tris^lîo^pide, circonacrite 
à la capsule vestibulaire, dont l'intérieur contient une 
sorte de gelée transparente, assez cottlristantepoor con- 
seryer sa forme fibrs de la capsule^ et laissant toit, devix 
petits amas un pewopaquesi (ïune substance amylacée^ 
oîi 'vont s*épanàuir quelques Jilets nerpeux* Comme^ans 
rhumeur cristalline du yestibule des reptiles . et des oi- 
seaux, il existe une proportion un. peu plus grande de 
cette substance opaque \ comme dajas ies squales et les 
raies oette' proportion est forteniènt aocrue et que les 
masses opaquea y prennent. des • formes régt^rcs et 
constiantes, aî.;ron¥OulBil! absolument trouver quelquq 
chose d'analogue, par position^ «ux pierres des p6is^ 
sons, ce serait dan& ces deux petits magmas opaques du 
vestibule des mammifères qu'il le faudcait chercher ( i j. » 
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Des otoliihes é% deiotoconies y diaprés nos propres 

î observf allons i . 
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§ i4i • Chez tous Jes animaux pourvus d'un labyrin- 
the auditif^ on iroQve dans Tintérieur du labyrinthe 
membraneux, ùneiou plusieurs coti'cfétions calcaires tqûi 
sont baignées par la ritrine. CofS'eoktorétions se reâbdiî^ 
trent sous deux états* difierens : tantôt elles se préseritervt 
sdus.la forAie d'xin amas plus ou moins lié,- de poudre 

h i: .■■■:.' ■ • ■ . • . ■ 

;.'. (ï} .Jtnatomie des syêtèmes nerveux des animaux vertébrés, 
afipliqu^^ a la Pk^^siplogie et^ à la Zoologie , par F. MageuçUe 
et par A. Desmoulins^ a« partie, p. 4i8« Paris, i825. 
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calcaire, d^uu beau blanc et d'une finesse extrême : d*au- 

très fors lélleâf'co'nstityetit dès 'tfôrâul solictés', cassant, 

' ■** . • . ' ■ 

également Maucs, diaphanes et lîiaïquës de ciselures 

• ■ ! . ■ . .... ...» ' . , 

phiï'ou ihoins^ nôanb^én^es, plus otl tiioins élégantes. 

■ §. i49«. Pq^T .p}i9^^ de précision «V^^ clarlé.daiis nos 
dje.4ç]:jpù<Hi^9 nfiui avau3 donné le noot d^otoconie (de ouçi^. 
ùwoc 9 l'oreille y de. Kttviç. Rovcpey^ poudre) aux concrétioDS. 
qui iioat pulvérulentes, et le nom d-tTfofitAe' (également 
de^Dvjc^ (idiToc, éit4e.^9oc, pierre). aux concrétions solides, 
pierreuse|s,. Oix- icouve des otoconies chez tous les mam- 
mifères , '' toÛB leB oiseaux , tous Içs reptiles.;- chez les 
chôndroptérygmis àibranohies fixes eb chez leâ^ mollus- 
ques céphalopodcB'vles otolitfaes se rencontrent chez les 
pojssons osseux. et chez le». chbndroptérygîens à bran- 
chies libres (sturiomens)/i;'.< i • : ' 

§ i4^f" I^^.s otôconîes et lés otolîthés se trouvent tou- 
jours' dàiîs les endroits fixes dt détermines du labyrinthe 
membraneux 5 ces endroits sont le sac, le cyslîcule (s'il 
existe) et Futvicule ^ jamais^ à moins d'accidens, on n^en 
découvre de traces dans les tubes. Comme dans les oiseaux 
et les mammifères, l'utricule ne forme point de partie 
l^ien distincte du sinus médian ^ on peut dire que, dans 
<^$ dtïux classes :d.' animaux, Totoconie esi contenue dans 
Textréknité antéji^i^iire du sinus médian. Dans les reptiles 
-il n'y a qu^uue seule cavité repréèentlant à la fois le sac, 
r.utriculeet le $inus. médian-, cette cavité à laquelle nous 
cdnserveroiïs le nom de sinus médian ^ ne renferme qu'un 
seul amas d'otoconie. Ce n'est que chez les poissons qu'il 
-y a trois points de ^Concrétions. Un do ces poirn»' se[ voit 
lotijours dans Futriculc, et fes deiix autreis dans le sac 5 
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' * * 

OU bien si le sac ne contient qu*uue concrétion , la se* 
côiiitfe* correspond à ràppebâfce Hù^lsaë, qne'tiotià avons 
nommé le cysticule. Les poissons <Slïe2îlesqtiels' le' sSè' 
contient deux concrétions, sopt : la ca^pe^ le brochet, le 
saumon, le turffptr^J esturgeon , etc.. Ceux chez lesquels 
il y a un cysticule.^OPr contenir la seconde concrétion, 
sont : le thon, le.4rigle grondin, la baudroye, le perça 
labraXy les murènes, les raies, etc. Lorsque le sac con- 
tient les deux concrétions^, c*e?t «ÛNiîours Iti postérieure 
qui ékt la plus petite ; oulbien', ^i ¥ûàe est k'enfërraéeddn»' 
le sac et l'autre dans le cyatidule, c-est cette dernière qui 
est la plus petite des deux. Ainsi Toreille de tous les 
poissons (^ à Texcepcion des cyciosliàines) contient trois 
concrétions ; celle des oiseaux possède égalemept trois 
amas de poudre concrète (un de ces am^ est dans le sac, 
Tautre dailstle sinus médian, et le troisième dans le lima- 
çon) 5 l'oreille des mammifères ne renferme que deux 
amas d'otoconies (l'un dans le sac, et l'autre dhns le'smus 
médian)*, enfi:|>, l'oreille des reptiles,. ç.e;lle' des poissons 
suceurs ou cydostèmes ,.et celle des mollusques céphalo- 
podes, n'ont qtl'un seul amande poudre balcaire. 

§ i44* O^ j^^^f 9^^ toutes ces concrétions sont essen- 
tiellement formées de carbonate de chaux ^ mais per- 
sonne^ que nous sa^bions^^ ne les a encore soumisfss à un 
exan^^n chimique exact. M. Ernes^ Barruel a eu la bogl^^ 
de nous faire l'analyse des otoKlhes ci des oloconies., a,., 

4 

Les otolithes de turbot ont fourni sur loo parties : 

Matière aDÎmaie 22,9' 

Carbonate de chaux .. . 74931 , , 

,. , Perte S.^g . 

• ' • ' > . . . • . . . . . ■ > I 

100,00 
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sLes plQcenies de, plusieurs ^spèct;s de craies ont donné 
les résultais suiviuçis.:. ., 



■ \ f 



Matière animale JOtOOr 

/ Carbon^tede cbaux.. • '^5, 6b 

, f ■ ■ ■ 

: L'analpe de \9:nB[iÊlAère pulyériil€tnte> (otoconie) qur 
sertfonve: dans; roreiUe. interne vde.. la raie bouclée (Raia 
clauatà\Jj*) y' B. donne poar 0,4^0 de matièra.r 



<* 



Matière organique analogue au mucus. . . p^ioo 

Carbonate de chauxJ \'. o,3io 

Carbonate de magnésie ci.'..' '&,6oS ' ' ' ' 



■h 



. '/0,430 

Ce qui fait pour 100 de matière : 



• I 



I • I 



I >i 



Matière animale.. . I . . . . 26,06 
Carbonate de chaux./.-. . . 75,80 
Carbonate de magnésie. . . i,ao 



100,00 

L'analyse'de la matière pulvérulente (otoconie) qui se- 
trouve dans Toreille jnlerne de la raie ronce {Raia^ 
rubusj L.), pour o,3i de matière: 

Matière organique analogie au mucus. . . 0,07 

Carbonate de chaux, o,a3i 

Carbonate de magnésie o^ooo 

Perte 0,009 



i 



0,3 10 
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Ce qai fait pour loo de matière 



Matière animale n^fi 

Carbonate de chaux. . . 74 «^i 
Perte 2,89 



100,00 



Ces deux matières se rapprochent beaucoup, par l'ana- 
lyse, de la nacre de perle, qui, d'après Hatchetty est 
t;omposée de : 

Matière organique membraneuse. . . 34»oo 
Carbonate de chaux 66»oo 



100,00 



§ i45. C'est dans les poissons que la proportion des 
concrétions calcaires est la plus considérable ; cette pro- 
portion diminue à mesure qu'on s'approche des mammi- 
fères , chez lesquels elle est tellement petite qu'on a mé- 
connu, jusqu'à nos jours^ l'existence des otoconies dans 
cette classe d'animaux : ce n'est même que par nos tra- 
vaux , cohtîiiuéa pendant plusieurs années, sans relâche, 
que cette existence a été tout-à-fait piise hors.de doute. 
Dans les reptiles , la proportion de l'otoconie est enco|;e 
bien considélrable; elle l'est moins dans les oiseaut, 
qui eux-mêmes l'emportent sur les mammifères sous ce 
rapport. Pans «cette dernière classe d'animaux , l'oto- 
conie se présente sous forme d'une petite nuée blanche, 
éclatante, supendue dans la vitrine auditive*, dans les 
oiseaux , les particules de l'otoconie sont déjà plus rap- 
prochées et for^eort de petits. amas, à la vérité bien 
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fluides encore; dans les reptiles, Totoconie est bien'plas 
apparente que dans les deux. cJiassQS précédentes ; tous 
ceux qui ont di$$équé des or^Ues de chéloniens ou de 
sauriens , ont ^ëié frappés de la préseiice d'une masse 
agglomérée de. poudre calcaire ; il en est de même des 
ophidiens et des batraciens, où toutefois la masse est 
plus petite à cause.de la petitesse relative de Forgane 
auditif lui-même. Ainsi Totocouie des reptiles se dis- 
tingue en ce qu'elle est plus liée que celle des oiseaux 
et des mammifères; toute la masse peut être saisie ayec 
une pince et exti'aite de l'oreille , comme on prendrait 
un mor(^au d^amidon.' Nous voyons par conséquent, 
qu'à mesure que nous approchons des poissons osseux, 
l'otoconie devient plus dense, pour se solidifier enfin 
danâ ces derniers et constituer des otolithes. Les chon- 
droptérygiens à branchies fixes, placés par Linné parmi 
les reptiles , ont encore des oloconies comme ces der- 
niers , et peuvent être considérés comme faisant le pas- 
sage (pour ce qui concerne l'oreille) des reptiles aux 
poissonér. Les otolithes se présentent sous forme de 
piei^res blanches allongées et aplaties, translucides, plus 
•dures que le marbre et très cassantes -, on les rencontre, 
ainsi que nous l'avons dit, chez les poissons osseux et 
chez les chohdroptéry^ièns à branchies libres. Us sont 
toujours au nombre de trois dans chaque oreille, savoir : 
un dans l'utricule et deux dans le sac , ou , s'il existe un 
cystîcule, un otolithe est situé dans le sac et l'autre dans 
le cysticule. Un de ces trois otolithes est beaucoup plus 
grand que les deux autres, si bien que beaucoup d'anato- 
mistes n'ont jamais aperçu ces deux derniers; ce grand 
oiolillie que nous désignerons sous le nom spécifique de 
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piégalUhe^ occupe seul le sac, quand il existe un cysti- 
cule ; mais lorsque ce dernier n existe pas et que le sac 
renferme deux. .pierres, le mégalithe est antérieur. Le 
second otolithe, qui se trouve tantôt dans un cysticule, 
tantôt à côté et en arrière du mégalithe , est b,ien plus 
petit et plus fragile que ce dernier ;< nous le désignerons 
sous le nomade paraliihe (de irapà, auprès, parce qu'il 
est auprès du mégalithe). Le troisième otolithe se trouve 
constamment dans Tutricule; c'est le plus petit et le plus 
informe des trois \ nous lui donnerons le nom de mî- 
croliihem 

§ t46. Rien n'est plus varié que la forme de ces dif- 
férens otolithes. Les mégalithes sont en général mar- 
qués de stries ou de côtes rayonnantes, souvent très 
élégamment disposées. Une de leurs faces est légèrement 
concave et l'autre un peu convexe. La face concave est 
tournée en haut •, c'est elle qui présente les stries ou ( ôtes 
rayonnantes dont nous ayons déjà parlé \ elle est aussi 
plus lisse , plus polie que la face convexe. Cette der- 
nière est plus rugueuse , et ordinairement traversée d'un 
sillon assez profond ; quand ce sillon n'existe pas , il y 
a plusieurs rainures ou bien des empreintes rugueuses. 
Quand on examine l'organe auditif dans un grand poisson 
à otolithes, ou observe que les sillons, les rainures ou les 
rugosités qui se trouvent à la face convexe des mégali- 
thes, sont remplis d'une gelée plus dense que le reste 
de la vitrine auditive; ceci est tellement vr^i, que lors- 
qu'on retire un mégalithe d'une oreille fraîche , ce mé- 
{^lithe s'enlève sans entraîner la vitrine auditive, tandis 
que la gelée en question y reste adhérente et est assez 
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difficile à eii séparer. Nous désignerons cette gelée sous 
le nom de gelée otolithique. C'est dans C^tte geléé que 
paraissent s'épanouir les filets du nerf acoustique. Les 
paralithes ont pour le moins des formes aussi yariées 
que les mégalithes ; allongés et prismatiques ^ ils sont 
d'autres fois aplatis, arrondis, avec ou sans apophyse, 
et souvent d'une minceur extrême ; on y remarque éga- 
lement des ciselures , des stries radiées , comme dans les 
mégalithes; il y a sans doute aussi une certaine quantité 
de gelée otolithique qui y adhère ; mais leur petitesse ne 
nous a pas permis de nous en assurer. Les microlithes, 
quelquefois si petits qu'il faut une grande habitude pour 
les apercevoir, se distinguent ordinairement par leur 
forme arrondie et solide; on peut également y distinguer 
de petites stries et des rugosités» 

§ i47- C'est près de chaque otolithe qu'on voit se 
rendre un pinceau de filets nerveux; l'œil ne peut point 
suivre ces filets au-delà de la paroi du Ifibyrinthe mem- 
braneux ; mais c'est précisément à Tendroit de leur in- 
sertion que correspond la gelée otolithique, dans laquelle 
nous supposons que les radicules nerveuses se perdent; 
nous supposons également^ par analogie , que les para- 
litbes et les microlithcs sont munis de gelée otolithique 
comme les mégalithes. 

§ i48. Nous présumons que les otolithes ont pour 
usage de communiquer aux extrémités nerveuses une 
impression plus vive, plus énergique que ne le pourrait 
un simple liquide comme la vitrine auditive ; car les vi- 
brations d'un corps solide sont beaucoup plus sensibles 
pour la force et le degré d'intensité que celle d'un corps 
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li<q[iiide. Ainsi les otolithes serviraient à augmenter l'éner- 
gie des vibrations sonores et à rendre la sensation plus 
vive, de même que le cristallin sert n produire une lu- 
mière plus intense en-concentrant les rayons lumineux. U 
en est de même dès otoeonies ; des filets nerveux se ren- 
dent toujours aux endroits où celles-ci existent, afin 
d'être excitésP plus vivement par la poudre calcaire ; car 
un liquide ^ul qui vibre , nMmprime pas des secousses 
aussi sensibles qu'un liquide qui contient des particules 
solides. Or, les otoeonies ne sont que des amas de parti- 
cules solides, nageant dans un liquide (la vitrine), et ces 
particules solides excitent , froissent les extrémités ner- 
veuses plus énergiquement que^ne pourraient le faire 
de simples particules liquides. 

{La suite à un prochain numéro.) 



Observations sur le Pancréas des Poissons, ex- 
traites d^une Lettre adressée aux Rédacteurs; 

Par M. Alessai^dhini , 
Professeur d'Anatomie k TUniversitë de Bologne. 

• •... Le 21 mars dernier, j'ai lu à l'académie des scien* 
ces de cette ville un ihémoire sur le pancréas des pois- 
sons dans lequel j'ai fait fait connaître l'existence de cet 
organe sous la forme d'une glande conglomérée dans 
les poissons des genres Essox et Acipenser, Les espèces 

XXIX. i3 
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que j'ai plus spécialement étudiées sont TEslurgeon or- 
dinaire du Pô {A. Sturio)^ et le Brochet commun 
( JE, Lucius ) de notre vallée. Dans le premier de ces 
poissons le pancréas existe conjointement avec le corps 
spongieux regardé par les naturalistes modernes comme 
Tanalogue des appendices pyloriques 4es poissons ordi- 
naires pi se trouve près de la première povtioa de Tin- 
testin grêle , dans lequel il verse le produit de la sécré- 
tion au moyen d'un canal excréteur très-distinct qui se 
prolonge un peu dans l'épaisseur des parois de l'intestin 
et s'ouvre au milieu d'une papille tubiforme éloignée 
d'environ un pouce de la valvule pylorique et bien dis- 
tincte d'une autre papille semblable qui indique l'ouver- 
ture du canal cholédoque. Dans le Brochet , le pancréas 
est assez gros relativement au volume de l'animal et 
s'élève à droite de la première anse de l'intestin jus-» 
qu'au-delà de l'extrémité antérieure du foie. Son con- 
duit excréteur s'adosse, pendant une partie de son 
trajet, au canal cholédoque, mais n'y communique pas, et 
débouche dans Tinstesiin par une papille tubiforme com- 
mune, mais pourvue de deux ouvertures distinctes. Cette 
papille est située à environ un pouce et demi de la valvule 
pylorique. 

Je poursuis actuellement ces recherches sur les autres 
poissons que l'on a regardés jusqu'à présent comme 
étant dépourvus de pancréas et d'appendices pyloriques, 
et je me ferai un devoir de vous en communiquer les 
résultats. 

Bologne, 4- avril i833. 
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Classification des Annélides ^ et Description dé 
celles qui habitent les côtes de la France ; 

I 
\ -- 

Par MM. Audouin et Milke Edwards. 

(Suite (i)») 



QUATRIEME FAMILLE. 

NÉRÉIDIENS. 

Le nom de Néréide a été donné par Linné à un groupe 
d'Annélides dont le corps, allongé et pourvu d'appendices 
mous bien développés, se termine en avant par une tète 
portant des yeux et des antennes {7). Les limite^ et les 
caractères de ce genre -ont été successivement modifiés 

■ 

par Pallas (3), Muller (4), etc. M. Cuvier, tout en l'adop- 
tant, y distingue deux groupes secondaires, les Eunices 
et les Néréides proprement dites (5), et M. Savigny a 
consacré cette division en formant avec ces deux genres, 
deux familles distinctes (6). 

(!) Voyez le commencement de ce travail aux tomes xxyn , p. 337, 
et XXVIII, p. 187. 

(9) SytL nat,g x3* édit.. Fermes, p. 3ii5. 

(3) Mucel.f p. zx3. 

(4) fFurm-uàrten ^ p. zo3. 

(5) Règne animal, 1'^ édit, 1. 11, p. 524 « 

(6) Système des Annélidei, p. a8. 
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M. (le Blain ville (i), au contraire, réunit tous ces 
Ânnélides dans une seule famille, celle des Néréides , qui 
correspond par conséquent au genre Néréide de Linné , 
et qui comprend les Néréides proprement dites et les Eu- 
nices de M. Cuvier. Il divise cette famille en quatre tri- 
bus dont aucune ne correspond au groupe doi^ nous nous 
occupons ici, et ces sections sont établies sur des carac- 
tères tout-à-fait artificiels \ aussi ont-elles Finconvénient 
de réunir des genres qui diffèrent beaucoup entre eux , 
et d'en séparer qui sont très semblables ^ en les adoptant 
dans Félat actuel de la science , il faudrait même placer 
c^ansdes tribus différentes des espèces qui appartiennent 
évidemment, par leur ensemble de leur organisation , au 
même genre (2). 

, (i) Article Vers (Dlct, des Se. nat, , t. i*yii, p. 4^4 )• 

(a) Dans la méthpde de M. de £laiiiville, la famille des Néréides 

est divisée en quatre sections, savoir : les Zygocères, les Azygocèret^ 

les Microcères et les Acères. La première de ces divisions comprend 

les espèces pourvues d'un système tentaculaire paire, c'est-à-dire 

ayant des antennes latérales, mais point d'antenne médiane; les 

Âzygocères se distinguent par l'existence d'une antenne médiane ou 

impaire, et les Acères , par l'absence complète de ces appendices. 

Quant aux Microcères, M. de Blainville a omis de leur assigner des 

caractères quelconques ; mais il est probable que ceux-ci consistent 

dans la petitesse des antennes. Malheureusement ces divisions sont 

tout-à-fait artificielles, et déjà, dans l'application que son auteur en 

a faite, on trouve les Annélides les plus semblables disséminées clans 

des tribus différentes; les Aglaures de M. Savigny, par exemple, 

sbnt placées à <-ôté des Ophiiies; les Syllis sont rangées, avec les Ett' 

nices, dans la section des Azygocères , et éloignés par conséquent des 

Néréides et des Phyllodocés, qu'on trouve dans celle des Zygocères , 

ainsi que des Nephtys, qui sont relégués parmi les Acères. Si l'on 

employait ce système pour la distribution des diverses espèces de 
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La marche que nous suivrons ici se rapproche beau- 
coup de celle qui a été adoptée par M, Savîgny; elle n'en 
diffère même qu'en ce que nous séparons de la famille 
des Néréides quelques Ailnélides dont l'organisation s'é- 
loigne heaucoup de celle des genres qui forment le type 
de cette division. Il nous a paru convenable d'employer 
aussi, pour désigner cette famille, le nom de Néréidiens 
de préférence à celui de Néréide , qui doit être conservé 
comme nom générique , ou à celui de Néréides , qui res- 
semble trop à ce dernier. 

Nous y rangeons toutes les Néréides de M. Saviguy, 
dont la tête est bien distincte, dont la trompe est grosse 
et ordinairement armée de mâchoires, et dont l'organisa- 
tion est la plus compliquée (i). 

Le corps des Néréidiens est toujours grêle, linéaire siruciure 

^1 • i*j« /\i I.J extérieure. 

et plus ou moins cylindrique (2)*, le nombre des an- 

Néréides qne nous allons faire connaître, les rapports naturels se 
trouveraient yiolés d'une manière encore plus évidente; car on se- 
rait obligé de rompre quelques-uns des genres les mieux établis et de 
placer, par exemple, les Phyllod(^cés en partie dans la section des 
Zjgocères et en partie dans celle des Azygocères; quelques Glycèret 
devraient se ranger parmi les Acères , d'autres parmi les Mîcrocères , 
etc.9 etc. ; et du re^e cela ne doit pas nous étonner, car, dans beau- 
coup de ces animaux, les antennes, devenues plus ou moins rudi- 
mentaires, ont perdu toute importance, et peuvent par conséquent 
présenter les plus grandes yariations dans les espèces les plus voi- 
sines. 

(i) Nous séparons des Néréides de M. Savigny les genres Aricîe, 
Opbélie et Aonie, dont nous formons une cinquième famille sous le 
nom d^ Anciens, 

(i) Tome XXVII , pi. xiii et xiv , fig. i , et tome xviii , pi. xiv, 
XV, etc. 
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neàux qui le constitue est en général très cansidërable, 
et, à quelques exceptions près, les segmens qui suivent 
imméjciiatement la tète sont les plus grands ; &^&n leur 
diamètre diminue ordinairement de Textrémité anté- 
rieure vers Tanus, mais quelquefois le corps est atténué 
Tètè. aux deux bouts. La tête est facile à distinguer, et, dans 
toutes les espèces que nous avons eu Foccasion d^exami-» 
ner, elle portait au moins quatre antennes^ en général 
elle est/aplatîe , tronquée antérieurement et k peu prêt 
aussi large que longue (i) ; mais quelquefois elle a ht 
forme d'un cône au sommet duquel sont insérées les an- 
Trompe, tenues qui alors sont rudimentaires (â). La trompe^ 
tantôt cylindrique (3) et tantôt claviforme (4)^ est tou^ 
jours très grosse et très longue ; elle dépasse de beaucoup 
rexlrémilé céphalîque i en général on lui distingue deux 
anneaux, et son ouverture, qui est circulaire, présente 
* quelquefois une couronne de tubercules et, presque tou- 

Wâcboires. joui's, dcs mâchoîres cornées, au nombre de deux^ 
ayant la forme de lames allongées, pointues, recour- 
bées en faulx , plus ou moins dentelées sur le Jbord iti* 
terne (5), et disposés de manière à agir horizontalement 
l'une sur l'autre \ dans quelques espèces il existe quatre 
mâchoires qui ont la forme de crochets simples, et qui 
sont placées de façon à représenter les angles d'un carré 



(i) Tome XXVII, pi. xiii, fig. i , a et 8, et tome xxviii, pi. xat, 
fîg. I et lo ; pi. xiVy fig. a et 7, etc. 

(2) Tome xxvii, pi. xiv, fig. i et a. 

(3) Ihid,, pi. xiii, fig. a , 3, 8 et 9. 

(4) lèid, , pi. XIV , ûg, if a, 

(5) Ibid., pi. XIII, fig. 2 et II , etc. 



( 199 ) 

équilatéral (i). Enfin chez d'autres espèces la trompe 
est complètement dépourvue d'appendices de cette na- 
ture (2). 

La plupart des Néréîdîens présentent de chaque côté '°^** 
de la tète un certain nombre de cirres tentaculaires plus 
ou moins développées (3) ; mais quelquefois ces filamens 
n'existent pas (4)* % 

Les pieds sont.très-stillans ; ils occupent toujours Ja ^*«<^- 
ligne latérale du corps, et ne diffèrent jamais entre eiilC) 
si ce n'est par le développement un peu plus ou un peu 
moins considérable de quelques-uns des appendices qui 
en dépendent. En général ces organes sont divisés en 
deux rames bien distinctes (5), mais chez quelques Sl)é- 
réidiens on n'en voit qu'une seule (6). Les soies dont Sém. 
elles sont armées sont presque toujours formées de deux 
pièces, l'une basilaire, longue et un peu renflée versie 
bout, l'autre terminale, articulée sur le sommet de la 
première et plus ou moins aiguë (7). Les acieutes ne pré- 
sentent rien de remarquable. 

Dans la plupart des cas chaque pied est pourvu de Cirres. 

(i) Tome xxTii , pi. xiy, fîg. i, ^ et fig. 4. 
(a) PL XV, Bg. 4. 

(3) PL xuif ûg, I et 10, c; pL xvf ûg- 4»«»,etc» 

(4) PL XVII , fig. I, et pL xvin, %. x et a. . ■ 

(5) PLxiii,fig. 3, 4, 5, 6;pL xvii, fig, 4, ejtc. 

(6) PL XXV, fig. 4, et pU XV, fig. 3. 

(7) Tome XXVII, pi. xiix, %. 6,^«, xa et i3» etpLi^iv, fig. 6 et 
II. Tome xxvni, pi. xivr Bg, xi et la; pL xv, fig*5 et 11; pL xvi? 
fig. 7, 8 et 9, etc. 
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de dpux cirres filiformes, subulés, et places de la 
manière ordinaire (1)5 mais quelquefois ces appen- 
dices ont la forme de larges folioles membraneuses (2)* 
Enfin les branchies manquent souvent d'une manière 
ranchies. Complète , mais d'autres fois elles existent dans une éten- 
due plus ou moins considérable du corps , et affectent 
la forme de tubercules, de languettes ou de lobules char- 
nues (3) ; du reste, leur structure est toujours très sim- 
ple, et elles n'acquièrent jamais un développement con- 
sidérable; leur position varie un peu, mais en général 
elles sont fixées à Textrémîté des pieds (4)« 

En résumé, la famille desNéréidiens, telle que nous la 
circonscrivons, peut\ètre distinguée des autres divisions 
établies dans Tordre des Annélides errantes à Taide des 
caractères suîvans : 

Maghoib.es tantôt nulles^ tantôt au nombre de deux 
R&umé ou de quatre (mais dans ce dernier cas n étant jamais 
* articulées par paires). Trompe très grande et dépas- 
sant de beaucoup la tête qui est bien distincte et pour' 
vue d'antennes presque toujours assez développées .> 
Pieds similaires et ri étant jamais alternativement 
pourvus et dépourvus de certains appendices ( tels que 

CIRRES, ÉLYTRES OU BRANCHIEs). BrANGHIES nulles OU 

peu développées et sous la forme de petites languettes 

(i) PI. XIII , fig. a , etc. ; pi. xnr, fig. 4i 5 et 9, et pi. xv, fig. 3 ; c, 
cirre supérieur; d^ cirre inférieur, 
(a) PI. XVI, figi S,c et d. 

(3) Dans les Glycères , elles sont fixées sur le côté et vers le milieu 
du pied (tome^xxiiiy pi. xiv, ûg. 3 et i3 , e). 

(4) PI. XIII, fig. a, 3,7, II, e,f, ^;pl.xv, fig. lo,/, ff, etc. 
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de mamelons ou de lobules charnues. Point d'élttrrs. 
En général des cirkes tentaculaires* 

On peut diviser la famille des Néréidiens en deux tribus 
naturelles, faciles à distinguer diaprés la considération DivUion 
des appendices des premiers anneaux du corps. En effet, ^^^^ inbw, 
les Néréides^ les Syllis et quelques autres Annélides du 
même groupe présentent de chaque côté de la tète un 
certain nombre de cirres tentaculaires très développés, 
tandis que les Nephtys et les Glycères en sont constam- 
ment dépourvus , et cette disposition coïncide avec Fétat 
plus ou moins rudimentaire des antennes. 

INous rangeons dans la tribu des j^éréidiens tenta- 
cules les genres Néréide^ Lycastis^ Syllis^ Uésione, 
Myriane et Phyllodoce deM. Savigny, et un genre nou- 
veau auquel nous avons donné le nom (ÏAlciope. 

Dans la tribu des NÉnÉioiEr^s non tentacules, nous 
plaçons les genres Nephtis et Glycère de M. Savigny et 
notre genre Goniade. 

Le tableau suivant contient le résumé des caractères 
les plus saillans de ces divers genres : 



• 
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PREMIÈRE TRIBU. 



NÉREIDIENS TENTACULES 

Pouryus'de ciïifi^s. tentaculaires insérés sur le premier 
anneau du corps* âhtennes hien distinctes* 



GENRE I. 

NÉBÉIDE^ Nereis (i). 
(Tome xxm, pi. xiii, et tome xxyiii, pi. xiii.) 

Le genre Néréide, tel que M. Cnvîer l'a circonscrit 
dans son règne animal, et tel qu'on le trouve défini dans 
la plupart des ouvrages les plus récens, ne renferme plus, 
à beaucoup près, toutes les Ânnélides désignées sous ce 
nom par Pallas, Mullcr, Linné, etc., liiaîs il ne laisse 
pas que d'ôtre encore très nombreux en espèces. 

Le corps des Néréides est toujours étroit, fort allongé, structure 
presque linéaire, atténué postérieurement, comme tron- 

(i) Nereis, Linné, Gmel. , SysL nat. , tom. i, pars iv, p. 3xi5. — 
Néréides proprement dites , Guyier, Règne animal , f^ odit., t. il, p. 5a4 » 
et a® édit., t. m, p. aoi.— Ljcoris, Sayigny, Syst. des AnnéUdes, 
p. 29. — Lamarck, Anim. sans Fertèbtes, t. y, p. 3ii. — Néréis, 
Sehweigger, Handbuch der Naturgescldchte , p. 596. — Blainyilley 
art. Vers du Dict, des Se. nat, y t, i.yii , p. 469. Dans l'article Néréide 
du même dictionnaire (t. xxxiy),M. de Blainyille réunit sons ce nom 
toutes les Annélides dont il a formé ensuite la fnmille des Néréides. 
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que en avant et divisé en un grand nombre de segmens ^ 
le dos est convexe , mais la face ventrale est aplatie, et 
on y remarque toujours une ligne longitudinale qui en 
occupe la partie médiane. 

Tête. La tête est libre, bien distincte du corps, comprimée 

en dessus, un peu rétrécie en avant et pourvue de deux 
paires d'yeux placés Tun au devant de l'autre. En gêné- 

jitenaes. p^l V antenne impaire manque^ les mitoyennes, petites 
et subulées, sont insérées au devant du front ^ enfin les 
externes, très grosses et formées bien distinctement de 
deux articles, occupent les côtés de la tète et ne dépas- 
sent que de peu les mitoyennes (pi. xiii, fig. i et lo, b.) 

m 

rrompe. La trompe (tome xxvii, pi. xiii, fig. 2,3,9,8) est 
très grosse, cylindrique et partagée en deux anneaux dont 
la surface est hérissée de petits points ou tubercules cor- 
nés plus ou moins nombreux \ son orifice n'est pas en- 
touré de tentacules, mais présente deux mâchoires (A) 
saillantes et latérales qui sont formées par une lame 
cornée , courbée en faulx et dentelée sur le bord interne 
(fig. II, etc.). 

Cirres Le premier anneau du corps est souvent plus grand 

itaculaires. , 

que le suivant, et donne insertion, près de son bord anté- 
rieur, à quatre paires de cirres tentaculaires qui avan- 
cent de chaque côté de la tète et ont la forme de long» 
filamens subulés (pi. xui, fig. i, c , etc.). 

Picd>. Les pieds sont assez saillans et formés de deux rames 

distinctes, réunies par leur base sur un tronc commun et 
portant chacune un acicule et un ou deux fiiisceaûx de 
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soies dont le mode de 'conformation est assez constant 
(r . XXV1I5 pi. XIII, fig. 6 bis et 1 2). Ces appendices sont com- 
posés de deux articles, Tun basilaire, un peu renflé vers le 
bout, est échancré de manière à recevoir la pièce tenninale 
qui y est logée comme dans une charnière ; la forme de la 
pièce terminale varie ^ tantôt elle est longue, étoite et 
subulée (fig. 6 bis et i3), d^autres fois coiyte, aplatie et 
légèrement recourbée en crochet (fig. 12). 



Soies. 



Les cirres sont toujours filiformes et subulés (pi. xiii , 
fig. 2, 3, 7, 9, II, i3, etc., c, d). On en voit un près de 
la base de chaque rame, et celui de la rame ventrale 
(<i) est constamment plus court que celui de la rame 
dorsale (c). 



Cirres. 



Les Branchies entrent, pour ainsi dire, dans la com- Brancbies. 
position des pieds et consistent en trois mamelons ou 
languettes charnues qui en occupent Textrémité (e, /*, 
g). Deux de ces appendices (e^f) sont fixés à la rame 
dorsale , l'un sous le cirre supérieur, l'autre sous le tu- 
bercule sétifère (af)'^ enfin le troisième est placé de la 
même manière sur la rame ventrale, c'est-à-dire entre 
le tubercule sétifère ( J') et le cirre inférieur (d). La 
forme de ces languettes branchiales, ainsi que leur gran- 
deur relative, varie souvent dans les différentes parties 
du corps 5 mais elles existent à tous les pieds, excepté 
quelquefois sur les deux ou trois premiers où elles sont 
plus ou moins rudimentaires. Enfin les appendices du 
dernier segment se présentent toujours sous la forme 
de deux longs ^Zct5 stylaires (tome xxvii, pi. xin, 
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Les caractères les plus saillans des Néréides, sont : 
Tiésnmé Trompe armée de deux grosses mâchoires cornées. 

es caractères. & « 7 7 • 

Akteniïes externes beaucoup plus grosses que les m»- 
toyennes et de forme plus ou moins conique. Pieds cl 
deux rames portant à leur extrémité trois languettes 
ou mamelons branchiaux^ et pourvus\de deux cirres 
filiformes eisuhulées. 

Lès Néréides sont très-communes sur toutes nos côtes \ 
on les rencontre fréquemment sur les huitres, et à marée 
basse sous les pierres. 

Les diverses espèces de ce genre sont, pour la plu- 
part, très difficiles à distinguer d*une manière certaine, 
et les caractères employés à cet usage n'ont peut être pas 
autant de valeur que M. Saviguy parait leur en attribuer. 
En effet , c'est principalement d'après ce développement 
relatif des diiïérens appendices groupés autour des pieds 
que ce savant zoologiste a établi les divisions spécifiques, 
et, comme l'observe M. de Blainville, ces parties pré- 
sentent souvent des variations assez grandes d'un indi- 
vidu à un autre. Pour avoir des connaissances certaines* 
à ce sujet , il faudrait étudier les mêmes Néréides à dif- 
férons âges, à l'époque de la reproduction , et un certain 
temps après la ponte des oeufs ^ mais jusqu'ici nous ne 
croyons pas qu'on s'en soit occupé. 
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^ A. Espèce dont les antennes sont aé^nombre de qua- 
tre^ et dont le bord supérieur de la rame dorsale est 
éleué en forme de lobe au-dessus du nwenu de T in- 
sertion du cirre correspondant* ■ 

I. Néréide de Makiotï, Nereis Marionii (i). 

(PI. XIII, fig. 1*6.) 



L'espèce de Néréide que nous dédions à notre ami NrfrAde 

de Mtrîon« 

M. Marion de Procé, naturaliste et médecin distingué 
de la ville Nantes, est un des plus faciles à reconnaître , 
la moitié postérieure du dos étant recouverte de chaque 
côté par une série de grandes lames foliacées dont le 
sommet est échancré, et donne insertion h deux petits 
appendices rudimentaires. La couleur générale de cette 
Néréide, lorsqu'elle est conservée dans l'alcool^ est fauve, 
sans mélange de tache, et sa longueur est d'environ six h 
sept pouces. 

Le corps est gros et cylindrique antérieurement, mais structure 

extérieure* 

très atténué et un peu déprimé vers l'extrémité anale; 
on lui compte cent quarante segmens , dont le premier 
n'est pas notablement plus grand que les suivans. La 
tête(j)l, XIII, fig. i) est assez forte; les-antennes mi- 
toyennes (a) sont très courtes, tandis que les externes (b) 
sont très développées. Les mâchoires (fig. 6) sont minces, 
allongées et très pointues ; elles présentent sur le bord 
interne de quinze a seize petites dentelures. Lès cin^es 

(î) Aud. et EdTf. 



Piedu. 
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tentaculaires, (ûg, i, c) sont courts et n^atteignent pas 
Vextrémité des afftennes externes. 

1 

Les pieds sont assez grands \ leur composition est es- 
sentiellement la même dans toute la longueur du corps , 
mais leur forme change beaucoup. Ceux des neuf ou dix 
premières paires (fig. 2) ne prësentent aucune lame folia- 
cée ou lobe ëlevé sur la partie supérieure de la rame 
dorsale. Leur cirre supérieur (c) est filiforme, subulé et 
plus grand que l'inférieur (d) 5 il dépasse un peu le tvber" 
cule branchial placé au-dessous (e), et s'insère près du 
point de réunion du dos avec la base du pied, qui n'est 
pas élevé en manière de crête. Leur languette ou bran-- 
clïie supérieure (e) est très grosse, en forme de mamelon 
conique, et ne dépasse qu'à peine les autres ; leur tuber^ 
cule sétifère, situé au-dessous, est saillant et garni d'un 
nombre assez considérable de poils (a) 5 leur second tu^ 
hercule branchial (f) a la même forme que le premier, 
mais il est plus petit. La rame ventrale (b) présente à 
son sommet un petit lobe membraneux, conique, au 
devant duquel sont implantées les soies ^ dont les unes 
ressemblent exactement à celles de la rame dorsale, et 
les autres, au lieu de porter une longue tige subulée 
comme celles-ci , se terminent par une petite pièce mo- 
bile , aplatie , pointue et courbée. Leur languette 
branchiale (g)^ située au-dessous, est conique et 
arrive à peu près au même niveau que le lobule ter- 
minal ; enfin le cirre inférieur (d) est moins long que 
la branchie correspondante , et on ne remarque pas de 
renflement lobulaire au-dessous de son point d'in- 
«oir»»ion. 



I 

( 209 ) 

Dans tout le reste du corps^ la rame ventrale ainsi que 
Is^branchie inférieure et le tubercule sélifère de la rame 
dorsale ne présentent aucun changement notable. Mais 
il n'en est pas de même de la partie supérieure des pieds, 
car celle -ci se modifie d'une manière remarquable. Ainsi 
le point d'insertion du cirre dorsal se rapporche de plus 
en plus du sommet de la languette branchiale, et la por- 
tion de la base du pied, comprise entre ce cirre et le dos 
de Fanimal, s'élève en forme de crête arrondie (fig. 3 et 4); 
en même temps la branchie supérieure (e) devient de 
plus en plus saillante et plus comprimée ; et dans les trois 
quarts postérieurs du corps, cette portion du pied prend 
même la forme d'une grande lame foliacée dont le som- 
met est échancré et donne insertion à un petit cirre fili- 
forme qui disparait presqu' entièrement vers le quatre- 
vingtième segment. Enfin ces espèces de feuilles mem- 
braneuses finissent par constituer à elles seules la pres- 
que totalité des pieds (fig. 5), et, en se recouvrant l'un 
l'autre , forment de chaque côté une bordure lamelleuse 
qui donne à ces Néréides une apparence singulière 5 car 
par la partie antérieure elles ne diffèrent pas des espèces 
ordinaires, tindis que leur portion postérieure les fait 
ressembler aux Phyllodocés dont nous aurons bientôt à 
parler. 

La Néréide de Marion habite les cotes de la Vendée. 



XXIX. ].| 
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a. Néréide FARDÉE , Nereis fucata {i\. 
Nere'ide j^ Néréide fardée, que M. Savigny a décrite aveesoin, 

fardée. 

a beaucoup d'analogie avec Tespèce précédente^ mais il 
est facile de Ten distinguer ; car le cirre supérieur ne 
devient pas rudimentaire yers la partie postérieure du 
corps, et, bien que la portion supérieure de la rame dor- 
sale des pieds soit élevée et comprimée , elle n'a janiaîs 
Structure la forme d'une lame foliacée. Le corps de cet Annélide 
IX erieure. . gg^ formé d'erivirou cent vingt segaiens, dont le premier 
est plus g;rand que le second sans égaler celui-ci et le 
troisième réunis. La tête di£fère à peine de celle de la 
Néréide de Marion, seulement les antennes externes 
dépassent à peine les mitoyennes. Les mâchoires ^ de 
^ couleur ferrugineuse, sont fortement tordues, et leur 

bord interne présente une série de vingt petites dente* 
lures qui s'étend de la base à son sommet. Les cirres 
tentaculaires ne dépassent que peu les antennes exter- 
nes. Vers l'extrémité antérieure du corps les languettes ^ 
branchiales sont toutes de la même longueur et égale^ 
ment saillantes \ mais bientôt la supérieure dépasse de 
beaucoup les autres. Lé cirre inférieur est égal en lon- 
gueur à la branchie correspondante ou plus courte 
qu'elle. Le cirte supérieur est au contraire toujours 
beaucoup plus long , et le bord supérieur de la base du » 
pîed s'élève de manière à former une espèce de lobe 
comprimé ou plutôt de crête arrondie 5 mais celle por- 

(i) Lycorîs fucata, Savigny, loc, cit., p. 3i. — Nereis fucata, 
Blainville, Dict, des Se. nat. , t. xxxiv , p. 48 et t. lvii, p. 469. 
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ticm du jfi^d n? ressemble jaiaais à une lamelle mem^ 
branensa, et Tiiuertioii du cirre a toujours lieu assez 
loin du sommet de la branchie située au-dessous, et ne 
dépasse jamais celui de la languette inférieure delà nune 
dorsale. Le tubercule sélifère de la rame "veutrcUe est 
terminé en pointe conique à peu près au même niveau 
que la branchie ; enfin les soies sont peu nombreuses, et • 
la rame dorsale présente les mêmes caractères que dans 
l'espèce précédente. « 

La couleur générale de la Néréide fardée, consenrëe 
dans Talcool, est d^un gris chamois, et de chaque côté on 
voit une bordure brune formée par les taches qui ornent 
le sommet des languettes branchiales. 

L'individu que nous avons examiné a été trouvé près 
du Havre par M. Homberg , il parait être le même que 
M* Savigny avait observé. Il nous a été communiqué 
par M. Cuvier. 

3. NÉaÉinE PoDOPHYLLE. Nefcis Podophylla (i). 

(Pl.xv, fig. i3.) 

Nous n'avons qi^e peu de chose à ajouter à la descrip- mtMt 
lioa que M. Savigny a donnée ^e cette espèce de Néréide. ^<>^°P^y"«- 
Les appendices de la' partie antérieure du corps ne nous 
ont paru différer, sous aucqù rapport important , de ce 
que nous avons déjà vu dans la Néréide fardée \ après 
le vingt-cinquième anneau , le bord supérieur de la rame 

(i) lycoris podaphiUa y Savigny , loc, ctt, , p. 3o. — Nereis podo» 

« 

phyUa, Blainyille » Dict.^ t. xvxit, p. 43i , et t. ltii, p. 4^9* 
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dorsale (fig. i3, i) s'élève de même en forme de lobe 
comprimé , mais les rames ventrales présenient une dis- 
position toute particulière. Le tubercule sétifère (b) 
porte à son extrémité un grand lobe membraneux (K) 
qui a presque la forme d'un disque , et qui dépasse de 
beaucoup la branchie située au-dessous {g) ; enfin lé 
cirre inférieur {d) , au moins aussi saillant que la lan- 
guette dont nous venons de parler, est inséré dans Té- 
chancrure ^\xn petit lobe qui se prolonge au-dessus de 
lui (A:). Au reste, la Néréide podophylle ressemble à la 
fardée , et , pour plus de détails à son égard , nous ne 
pouvons mieux faire que de renvoyer à la description 
que M. Savigny en a donnée : 

a Corps long de cinq à six pouces , formé de cent huitan- 
neaux \ il en manquait quelques-uns ; le premier anneau, 
égal aux deux sui vans réunis. Mâchoires hrunes^ à peine 
dentées. Pieds avec des branchies dont la languette su-* 
périeure dépasse les autres^ la perron du pied qui sup- 
porte à la fois cette languette et le cirre supérieur étant 
plus longue que les gaines ; elle est de plus haute et com- 
primée en forme de feuille. La rame ventrale a sa double 
gaine terminée par un lobe conformé comme dans l'es- 
pèce précédente (Néréide lobulée) , mais beaucoup plus 
grand \ le cirre inférieur est aussi placé dans l'échan- 
crure d'un autre petit lobe. Les deux dires sont grêles 
et dépassent à peine leurs branchioles respectives, si 
ce n'est vers les extrémités du corps. Soies pâles et fi- 
nes. Deux acicules très noirs qui se trouvent dans tou- 
tes les espèces suivantes. Couleur générale tirant sur le 
fauve pâle avec des reflets cuivreux. » {Loc. cit,^ p. 3o. • 
Celle Aniiélide habite les environs de La Rocho-^ . 
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4. Néréide lobulée. Nereis Lobulata. (i), 

(PL XY, fig. 7 et 8.) 

La Néréide lobulée, qui se trouve aussi aux environs 
de La Rochelle, difiïre très peu de la précédente-, le 
grand lobe terminal de la rame ventrale (ùg. 7, A) com- 
mence à paraître vers le vingt-deuxième anneau , mais 
n^ acquiert pas des dimensions aussi considérables que 
dans la Podophylle, et la branchie (g)^ située au-dessous, 
arrive presqu'au même niveau 5 le cirre inférieur (d) 
présente à sa base tin petit lobe arrondi et comprimé (Ar) 
qui est fixé à son bord inférieur, et deux petits tu- 
bercules charnus placés sur son bord supérieur ; enfin 
la languette branchiale supérieure de la rame dorsale 
ne dépasse pas celle située au-dessous, et le lobe (i), 
placé derrière le point d'insertion du cirçe supérieur^ 
est petit, mais assez élevé. Les mâchoires sont courtes et 
ne présentent que quatre ou cinq grosses dentelui*es 

(fig- 8;. 

Cette section du genre Néréide renferme encore une 
espèce décrite par M. Savigny, sous le nom de Lycoris 
yb//icu/ee (2). On ignore sa patrie, et elle ne paraît diffé- 
rer de la podophylle que par l'absence du lobe terminal 
de la rame ventrale et par les cirres inférieurs qui sont 
sessiles-, du reste, nous ne voyons pas ce qui la distingue 
de la Néréide fardée. 

(i) Lycoris lohulata, Savigny, loc. cit., p. 3o. '^Nereis lobulata, 
Blainville, Dict. ^ t. liv, p. 43o, et t. lvii, p. 46g. — lyfcoris lobu- 
lata, RissOy op. cit., t. Vf , p. 416. 

(a) Lycoris foW.culata, Say., op, cit., p. 3o. 



lobule. 



Nértfiuv 
follicalée. 



Enfin la Néréide hétérbpode (i) de MM. Chamesso et 
Eysenhardt) la Néréide frangée de Muller (li) •, le Spio 
caudatus de M. Délie Chiaje(3)9 paraissent devoir pren- 
dre également place dans cette subdivision du genre 
Néréide. 

§ B., Espèces dont les antennes ^ne sont quau nombre 
de quatre i et dont la base de la rame supérieure des 
pieds rH est pas élevée en forme de lobe foliacé et de 
crête très élevée. 

5. Nékéide deBeaucoudray. Nereis Beaucoudrayt{^. 

(Tome^xxni, pi. xiii, fîg. 1-7.) 

mréiàt Nous avons rencontré aux îles Chausey une espèce ' 

aucoudray. ^^ Néréide d'asscz grande taille , et de couleur brun- 

rougeâtre , dont les caractères ne s'accordent avec ceux 

d'aucune des espèces décrites par M. Savigny, et que 

Structure nous croyons nouvelle. Son corps (fig. i), long de sept à 

Atërieure. , t j • 

hiiit pouces, est^ylindrique et divisé seulement en une 
centaine d'anneaux :'le premier segment n'est pas nota- 
blement plus grand que le second. La tête et les antennes 
(fig. I, a, b et fig. 2) ont les mêmes formes et les mêmes 
proportions que chez la Néréide de Marion. La trompe 

(x) Nereis heteropoda Chamisso et Eysenliardty Nova acta, Acad. 
nat, ciir. Bonnes , t. x , tab. xxiv, f . 2 . 

(a) Nereis fimbriata , Muller, Tf^uim,, pi. viii (reproduite dans VEn^ 
cyclopédie method. , pi. l,v, ûg. 18' 20), 

(3) Spio caudatus f Délie Chiaje, Memorie, 1. 11 , p. 4o3 > tab. xxvin f 
ûg. 10 et i5. (Le pied est probablement renversé.) 

(4) Aud. et Edw. ' 
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(fig. 2 et 3) est grande -, le premier auneau qui la consti- 
tue présente en dessus quelques pointes cornées assez 
grosses, et en dessous une double ligne transversale d as- 
pérités de' même nature 5 sur le second anneau (a) ces 
pointes sont beaucoup plus fines et forment six groupes 
très distincts les u ns des autres ^ enfin les mâakoires sont 
d'une couleur brun-rouge, et présentent sur leur bord 
interne une série d'environ dix- fortes dentelures qui s'é- 
tend jusqu'à leur sommet» Les cirres tentaculaires (d) 
sont assez développés 5 le plus grand dépasse l'extrémité 
de la trompe , et si on le renverse en arrière il arrive a 
peu près au sixième anneaa. Les. pieds (fig. 4^ ^ ^^ 6) 
sont petits et peu saillans, et les deux rames qui les con- 
stituent ne deviennent bien séparées entre elles que vers 
le milieu du corps (fig. 5 et 6). Le cirre supérieur (c), 
d'abord à peu près de même longueur que la languette 
branchiale correspondante (fig. 4)? la dépasse ensuite 
(fig. 5 et 6), mais est toujours assez court. Les branchies 
(e,y et g, fig. 9) ont la forme de mamelons coniques et 
sont toutes à peu près de même longueur, si ce n'est Vers 
l'extrémité postérieure du corps où la supérieure (e) dé- 
passe un peu les autres, (fig» 5). Le tubercule sétifère de 
la rame dorsale est petit, et ne porte que très peu de soies*, 
celui de la rame inférieure se divise à son sommet en 
deux petits lobes, et dans la moitié postérieure du corps 
est un peu moins saillante que labranchie. Enfin le cirre 
inférieur (d) est plus court que la languette branchiale 
placée au-dessus, et les soies présentent la même dispo- 
sition que dans les espèces précédentes. 



ougeâtre. 



lïe'réide 
gyptienne. 

Ne'reide 
lébuleuse. 
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La Néréiùe rougeatre (i), espèce trouvée par Pérou 
pendant son voyage, paraît assez voisine de la Néréide 
de Beaucoudray. La seule dififérence connue consiste 
dans le nombre des dentelures dont le bord des mâ- 
choires est armé. 

La Néréide égyptiei^ke (2) est dans le même cas. 

Enfin la Néréide nébuleuse (3), dont on ne connaît 
pas la patrie, n'en diffère guère cjue par la grandeur du 
premier segment du corps et ]^ar les cirres supérieurs 
qui sont éga\ix à leur languette branchiale près de la tète, 
mais devient ensuite beaucoup plus court. 



Ifërëide 
pulsatoire. 



6. Néréide Pulsatoire, Nereis Pulsatoria (4). 
(Tome XXVII, pi. xiii, fig. 8-1 3.) 

Nous croyons devoir rapporter à cette espèce une Né- 
réide que nous avons trouvée aux îles Chausay, et qui 
présente tous les caractères indiqués par M. Savigny, si 
ce n'est d'avoir le premier segment du corps à peu près 
de même grandeur que le suivant. Elle ressemble beau- 
coup à la Néréide de Beaucoudray, mais la trompe (fig. 8 
et 9) est plus courte, et les petites pointes cornées qui 
garnissent la face inférieure de l'anneau antérieur de 



(i) Lycoris ruhida , Savigny, loc. cit,^ p. 82. 

(2) Lycorîs JEgyptia , Sav. , loc. cit,f p. 3i, pi. iv, fig. i. (Très- 
bonne). 

(3) Lycoris nubila, Savigny, loc. cit., p. Sa» 

(4) Nereis pulsatoria, Montagu. — Lycoris pulsatoria, Sav., loc. 
cit. , p. 33. 
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cet organe sont très nombreux et forment presqu'une 
bande transversale et continue. Les cirres tentaculaires 
sont peu développés ; les cirres supérieurs des pieds n'at- 
teignent pas le sommet de la branchie correspondante 
(fig. lo, c). Enfin le long appendice terminal des soies 
de la rame dorsale et de Fun des faisceaux de la rame 
ventrale est finement dentelé sur le bord, disposition que 
l'on n'observe pas dans les espèces précédentes (fig. i3). 

I 
La Néréide Fauve de M. Savighy(i) paraît se rap- 
procher de la pulsatoire par la brièveté des cirres, et de- 
vra peut-être ne pas en êti'e séparée. On ne connaît pas 
le lieu qu'elle habite. 



mt&àt 

firare. 



7. Néréide nacrée, Nereis Margaritacea {;i). 

Nous avons encore trouvé aux iles de Chausay un assez ^«ir^ide 
grand nombre d'Annélîdes ayant tous les caractères as- »"«'^- 
signés à la Néréide nacrée , si ce n'est la couleur ; car , 
lorsqu'elle est conservée dans de Talcool, au lieu d'être 
d'un gris de perle avec les pieds presque blancs, toute la 
face supérieure de son corps est d'un jaune cuivré, et on 
remarque près de la base dès pieds , ainsi que sur les 
branchies, de grandes taches brunes. 

Le corps de ces Néréides, long de quatre k cinq pouces, structure 
est plus large et moins cylindrique que dans la plupart 
des espèces voisines \ on y compte environ cent vingt seg- 

(i) Ljrcoris fuli^a f SsiV, f loc, cit., p. Sa. 

(a) Nereis margaritacea , heach, Encyclop. Brit, y su'p'pl.Vf 1, p. /^Si^ 
tab. xxYi. — Lycoris margaritacea , Sav. , loc, cit, , p. 33. 
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mens, dont le premier est au moins aussi grand que les 
deu^suivans réunis. La tête et les antennes sont confor- 
mées de même que dans la Néréide de Beaucoudray, si ce 
n'est que les antennes mitoyennes sont plus écartées entre 
elles, et que le bord aùtérieur de la tète forme une espèce 
de front transversal, La trompe présente un grand nombre 
de petites pointes cornées disposées comme dans la Né- 
réide pulsatoire. Lés mâchoires sont noires, sans dente- 
lures vers la pointe, mais armées de quatre ou cinqcréne- 
lures à leur partie mitoyenne. Les cirres tentàculaires ont 
à peu près le même développement que chez la Néréide 
de Beaucoudray. Les pieds sont plus salllans et les deux 
rames qui les forment beaucoup plus écartées entre elles. 
Le cirre supérieur dépasse à peine la branchie corres- 
pondante sur les premiers anneaux, mais il devient plus 
long vers l'extrémité postérieure du corps. Les lan- 
guettes branchiales sont très courtes, et c'est vers les 
deux postérieures du corps où la supérieure dépasse 
notablement les autres. Enfin celle de la rame ventrale 
est moins saillante que le tubercule sétifère situé au- 
dessus , et à la partie antérieure du corps le cirre infé- 
rieur est presqu'aussi long qu'elle. 

8. Néréide de Dumeril. Nereis Dumerilii (i). 

(Pl.XIII, fig. IO-I2^) 

Ne'rcide Ccttc cspècc a bcaucoup de rapports avec l'une de 

celles rapportées par M. Savigny des bords de la Mer- 

structure Rougc , ct nomméc par lui Lycoris messagère * Elle n'a 

extérieure. 

(i) Aud. et Edw. 
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guère plus de trois pou^s de long , et son corps est di- 
visé en quatre-vingts segmens dont le premier n'est guère 
plus long que le second. La téte(fh xiit, fig. to) est très 
coarte et les antennes mitoyemies (a) presqu^aussi lon- 
gaes que les externes (b). La ttompe ne présente qu'un 
très petit nombre de pointes cornées, et les mâchoires 
sont finement dentelées jusqu'à une petite distance de 
leui" pointe (fig. ii). Les cirres tentaculaires sont très 
développés ; la paire la plus grande a environ le cin- 
quième de la longueur du coips. Les rames des pieds 
(fig* II) sont très écartées entre elles, et les languettes 
branchiales à peu près de même longueur, si ce n'est 
vers l'extrémité postérieure du corps. Le cirre supérieur 
(c) est au moins deux fois aussi long que sa branchie (e), 
tandis que l'inférieur {d) elt beaucoup plus court que 
la branchie corre5pondante {g) •, enfin le tubercule sAi- 
fère de la rame ventrale est terminé par un ou deux 
petits lobules , et est presque aussi saillant que la lan- 
guette branchiale fixée au-dessous. ^ 

Cette petite espèce est de couleur jaunâtre^ avec quel- 
ques taehes brunes sur la base des pieds. Elle habite 
les environs de La Rochelle. • 

La Néréide mëssàgjsre (i) se distingue de cette 'es- N^nîide 
pèce par plusieurs caractères , entre auti^s par le déve- 
loppement plus considérable des cirres supérieurs des 
pieds qui deviennent quatre ou cinq fois plus longs que 
leur branchie. 

(i) Ljreoris nuntiof Savigny, op, cit., p. 33, pi. iT» fig. s (très 
bonne ', reproduite dans le Diet. des Se. mai, , atlas, art. Fers, pi. xiy, 
fig. I , et dans V Iconographie du Règne animal, art. Annélides, pi. 7). 
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%»<> Le Spio ventilabrum (i)iet Iç Spio coccineus (*i) de 

tventilabram. "^ .. ^ ^ '^ ,^, ^ 

S. coccineus. M. Dcllc Chîajc sont évidemment des Néréides de cette 
division^ la première de ces espèces est remarquable 
par la brièveté des cirres tentaculaires , la seconde par 
la longueur de ces appendices et des filets stylaîres. 

C'est aussi à la division du genre Néréide dont nous 
traitons ici que paraissent devoir se rapporter la plupart 
des Néréides décrites sous divers noms par les auteurs ; 

\ mais malheureusement la plupart d'entre elle^ ne sont 

pas assez bien connues pour qu'on puisse indiquer les 

N. pélagique. Caractères propres à les faire distinguer. De ce nombre 

apliroditoïde. SOUt la NéRÉIDE PÉLAC^IQUE (3), la NÉRÉTDE APHRO- 
N. frontale. / i ivr \ i twt 

N. verte. DITOÏDE (4)» la NiÈRéiDE FROHTÀLE (5) , ' la NÉRÉIDE 

N. de Ranzanî. 

N. d*Edward«. VERTE (6), la NÉRÉIDE DE RanzANI (7),' la NÉRÉIDE 

(i) Spio 'ventiiabrum. Délie Chiaje, op. cit., t. il, p. 4^4 ^ ^^f 
tab. xxYiii, fig. la et 17. 

(2) Spio coccineus. Délie Chiaje, op. cit., t% 11, p. 404 et 416, 

« 

pi. xxYiii, ûg. II et 16. 
• (3) Nereis plagica, Linn. , Fauna succica , 2096 Baster , Op. 

subs, a, tab. yi , fig. 6. '-^ Nereis ferruginea ^ Ganneru», Acta Hafn. X, 
tab. e, ûg. lo. — Nereis verrucosa, Muller, Wurm., tab. vii (repro- 
duire dans VEncfcl. métkod. , pi. i.v, fig. 2i*a3). — Otbon Fabricius» 
Faunfl Grœen, p. 292, n° 275. (Othon Fabricius cite, dans la syno- 
nymie de cette espèce, la. Néréide ferruginea , figurée par Strom Ast. 
Hafn. X, tab. JE, fig. 4, mais elle paraît en différer beaucoup.) 

(4) Nereis apkroHitoides , Otbon Fabricius, Fauna Grœen, p. 196, 
n» 278. 

(5) Nereis frontalis , Bosc, Hist. nat. des Vers, t. i, p. 148, pi. ▼, 
fig. 5. 

(6) Ly caris vlridis, Johnston, Zoological journal, vol. 4> P- 4I9> 
1829. 

(7) Nereis Ranzaniy Dellc Chiaje, Memorie, t. m, p. 16 7, -pi. XLV, 
fig. 8 et 9. (M, Délie Chiaje en fait une Phyllodocce.) 
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b'Edwards (i), le Spio <juAïJRicoRHE (a), le Ltgoris de ^J^^^^, 
Nice (3), le Ltcoris a lokgs girrhes (4)î et le Ltcoris t^Sile 

, /^\ L. k longs 

TACHETÉ (d;, cirrhS. 

\ L. Uchel^. 

§ C. Espèces pourvues de cinq ahteitnes. 

Aucune Néréide de nos côtes ne présente d'ai^tenue 
médiane, mais MuUer a fait connaître une Annélide des 
mers du Nord qui ne paraît diflférer des espèces précé- 
dentes que par cette disposition 5 c'eit la Néréide ver- verJ^iore 

SIGOLORE (6). 

GENRE n. 

LTGASTIS, Lycastis (7). 
(PI. xiY,fig. 6-ia.) 

Parmi les Annélides décrites par Muller sous le nom 
de Néréides, il s'en trouve une qui , tout en ayant Tas- 

(x) Nereis Edwardsn^ Delle Chiaje, op,^ t. ni, p. 168 et 176, 
pi. xjLiTi y ûg, la et 20. L'aateur range cette espèce dans le genre 
Nephtys , mais c'est évidemment à tort. 

(a) Spio quadricornis. Délie Chiajey op, cU, ft, xi, p. 4o3 et 4^6, 
pi. xxyiii , fîg. 9 et 14. 

(3) Lycoris Nicatensisy Risso , op, cil, , t* zv , p. 4x6. 

(4) Jjjrcoris cirrliosa , Risso, op, eit,, V. 4, p. 417. 

(5) Lycoris ptttata, Risso, op, cit., Y. 4* p* 417* 

(6) Nereis dîversicolor, Muiler, Prod,, a6a4 , et tVurm,, tab. vu 
(reproduite dans rjE/i<^ci0/»e£&'e, pi. tv, £g. 1-6.) — Lycoris versicolor 
Savigny, loc, cit,, note de la page 45. — Hereis verslcolor, Blain- 
ville, loc, cit,, p. 471. 

(7) Lycastis, Savigny, op, cit,, note de la page 45. 
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pect général de ces animaux, s'«n distingne par se8pied3 
uniramés; M. Savigny n'a pas eu Tocoasion de l'obaer* 
ver, mais il a pensé qu'elle devait probablement fonner 
un genre distinct , et a proposé de désigner cette divi- 
sion nouvelle sous le nom de Lycastis. A peu près les 
m^mes caractères nous ont été offerts par un Néréidien 
de lios côtes, et d'après l'étude que nous avons fait de 
cette Annélide, nous avons la satisfaction de pouvoir con- 
firme)* l'opinion de ce savant. 

Les Lycastis (pi. xiv, jSg. 6) ont le corps grêle , cylin- 
drique, et atténué postérieurement comme celui des 
Néréides \ il est comme tronqué en avant et supporte une 
tête (fig. 6) grosse , aplatie , un peu rétrécîe antérieure- 
ment , terminée par un bord transvereal droit et garni en 
dessus de quatre yeux^ La trompe est forte et airmée de 
deux mâchoires comme dans le genre précédent. Les 
antennes sont au nombre de quatre, et exactement sem- 
blables à celles des Néréides. Les cirres tentaculaires 
offrent aussi la même disposition que chez ces Anné- 
lides; mais les pieds (fig. 8 et 9) ont une structure toute 
différente ; les deux rames sont presque confondues en 
une seule, et il n'existe point de languettes branchiales ; 
les cirres sont subulés et les soies articulées, à peu près 
comme le genre précédent. 

Ce genre nous parait établir le passage entre les Né- 
réides et les Syllis. On peut le distinguer des autres Né- 
réidiens tentacules , à l'aide des caractères suivans : 

ime Trompe armée de deux grosses mâchoires cornées, 
*^"' ANTENNES cxtemes beaucoup plus grosses que les mi- 
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toyennes f et de forme plus ou moins conique^ pieds 
uniramés ou formés de deux rames à peine distinctes 
et pour\fus de deux cirres filiformes et subulés} point 
de languettes! ou de mamelons branchiaux» 

\ 

I. Ltcastis BaÉvicoRHE , Lycastis brevicornis (^\). 

(PL XIV, %. «-la.) 

i 

Le corps du Lycastis brévicorne a environ sept pouces Lycatû 
de long et trois à quatre lignes de diamètre \ on y compte ^ ^ ^^' 
cent quarante anneaux^ et on n y voit pas de raie Ign- 
jgitudiaale sur la ligne médiane comme chez tontes les 
Néréides , mais sur les côtés du dos , on remarque une 
espèce de bordure produite par un léger plissement des 
tégumens^ disposition que rappelle ce qui existe d^une ma- 
nière bien plus marquée encore chez les Hésiones . Le pre- 
mier segment du corps est moitis grand que les suiyans. 
La tête (fig. 7) * ne présente rien de remarquable^ les Tête, 
antennes mitoyennes (c) sont petites ^ coniques et très 
écartées l'une de l'autre^ les antennes externes (d) sont 
également assez courtes, et formées comme celles de§ Né- - 
réides, de deux articles , Tun basiUire très-gros , Tautre 
terminal et fort petit. La trompe n'est pas très-longue , 
et son ouverture est armée de deux grosses mâchoires 
cornées, pointues , fortement dentelées du côté interne 
et un peu courbées en forme de faux (fig. 10). Les 
cirres tentaculair^s (fig. 7 , e), nous ont paru très- 
courts , mais peut-être étaient-ils en partie rentrés. Ils 
sont au nonxbre de quatre de chaque côté de la tète , et 

(i) And. et £dw. 
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sont groupés près les uug des autres , entre le bord dû 
Pi«ds. premier anneau et les antennes externes. Les pieds (fig. 8 
et 9), ne sont pas très-saillans , et ont à peu<près la forme 
d'un cône dont le sommet serait tronqué ; le cirre supé- 
rieur (c) est gros, pointu et un peu comprimé ; à la partie 
antérieure du corps (6g. 8), il ne dépasse qu'à peine le 
tubercule sétifère \ maiâ, vers Textrémité anale (fig. 9), il 
devient beaucoup plus long et en même temps plus large. 
Le cirre inférieur (d) est conique, subulé et extrêmement 
|>etit; il sMnsère presque au point de réunion du pied et 
de la face inférieure du corps ; eufin le pied lui-même 
présente des traces des deux rames j mais elles ne sont 
pas divisées , et la supérieure (a) ne consiste qu'en un 
petit repli des tégumens livrant passage à un acicule et à 
quelques soies. La rame inférieure (b) est beaucoup plus 
saillante , et se termine par un bord droit d'où sortent 
les soies. Ces soies sont de deux sortes 5 les unes ex- 
trêmement fines et droites portant à leur extrémité un 
appendice qui s'articule avec eux , et a la forme d'une 
petite tige très acérée (fig. 12)5 les autres, beaucoup 
plus grosses, un peu courbées, portent également un ap- 
pendice terminal mobile , mais il est très-court et plus 
ou moins dentelé sur le bord (fig. 11). Les faisceaux ap- 
partiennent aux deux rames, présentent également des 
soies de Tune et l'autre espèce 5 les acicules ne présentent 
rien de remarquable. 

La couleur de cette Annélide, lorsqu'elle a été conser- 
vée dans l'alcool, est grisâtre , avec des reflets peu vifs. 
Nous l'avons trouvée sur les côtes de Noirmoutier. 

Nerëide L'Anuélidc déritc par Muller , sous le nom de iVe- 

armila/re. * 



incuee. 

N.Otto 

N. Ockraii 
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rcis armillaris , est évidemment très voisine de notre 
Lycastis bréviconne, mais elle s^en distingue par la 
disposition des cirres supérieurs qui sont monilifor- 
mes (i\ La Néréide incisée d'Olhon Fabricius pi^ralt Wë^^»^ 

^ ^ ^ ^ incisée. 

être dans le nAme cas (a) , et nous sommes portés à ^, otto. 
croire que la Nereis Otto (3), la Nereis Ockenii (4) et la 

(l) Nereîs armîUarit^ MuUer, TFurm, tab. ix (reproduite dans VEn" 
€yclopéJie méthod.y pi. ly, ûg, 14-17, et dans l'atlas da DîcU des Se, 
nat., art. ^ers, pi. xiv, ûg, a); Lrcastis armiliaris , Savîgny, SjrsL des 
Annél.y note de la page 4^- — JNénide tarmillatrej BlainyUle, ait. Fers^ 
op, cit., t. 1.YII, p. 470* 

(a) Nereis incUa, Othon Fabricius, Fauna Groen., p. 295, n^ 177. 
— Lycorîs incisa, Savignj, loc, cit,, note de la page 33. — Nereis 
incisa, Blainville, art. Fers, loc, cit., p. 470 et art. Néréide du même 
dict., p. 434 et 487. D'après la description d'Othou Fabricius, ce 
serait à tort que M. Savigny aurait placé cette Annélide dans son 
genre Lycoris , car cet auteur dit expressément que les pieds ont la 
forme d'un c6ne dont le sommet est armé de soies. 

Nous ferons remarquer aussi que, dans l'article Néréide du Dict. 
des Se, nat!, M. de Blainville a fait de cette Annélide un double em- 
ploi. |1 l'a décrit d'abord page 434» dans la section des Néréides uni- 
dentées qui correspond au genre Lycoris , et qui a pour caractères 
des appendices locomoteurs à deux rames; puis, page 4^7» >1 1^ 
décrit une seconde fois comme appartenant à la section suivante qui 
répond au genre Lycytis de M. Savigny, et qui a pour caractère 
des appendices locomoteurs à une seule rame. 

(3) Nereis Otto , Délie Chiaje, op. cit, , t. m, p. 167 et 175. pi. xlii, 
fig. 7, 12, 17 , ao et ai. L'auteur rapporte, avec un point de doute, 
ce^e espèce au genre Phyllodocé ; mais l'existence de mâchoires 
et d'antennes semblables à celles des Néréides et des Lysidices, 
n'autorise pas ce rapprochement; les piçds paraissent être uniramcs 
comme chez les Lycastis, mais lecirre supérieur est représenté comme 
s'il était plutôt lamelleux que filiforme. 

{4) Nereis Ockenii, Délie Chiaje, op. cit., t. m, p. 106 et 175, pi. xlii, 
fig. 6 et aa. Cette espèce parait ressembler beaucoup à la précé- 

xxix; — Juillet. • i5 



Nems 
UatnvUKi. 
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N crois Blainifillii (i) de M. Délie Chisye devronl ^a^ 
lenienl prendre place dans le genre Lycastis. 



GENRE III, 



SYLLIS, Syllis (i). 
(PI. XIV, fig. 1-5.) 



/ 



Structure 
extérieure. 



Le genre Syllîs a été ëtabii par M. Savigny pour re- 
cevoir des Annélides qui ont beaucoup d'analogie ayee 
les Néréides, uaais qui se rapprochent surtout des Lycas- 
tis. Ce sont des animaux à corps grêle , allongé et com- 
posé d'un grand nombre d'articles (fig. i ) *, leur tête^ 
(fig. a), est petite, arrondie, saillante et libre en 
avant , avec les côtés rentlés en deux lobes (a) (3) et, le 
front échancré ; les yeux sont au nombre de quatre 
comme chez les Néréides ; mais au lieu d'être placés 
par paires , les uns au devant des autres , ils occupent 



dente, seulement les cirres supérieurs des pieds sont encore plus 
lamelleax; l'auteur ne dit rien des mâchoires, mais la forme de la 
tête éloigne cette AnnéKde des Phyllodocés. ^ 

(i) Nereis Blainvliluyï)e\\e Chîaje,«y?. cit., t. 3, p. 167 et 176, pi. xl», 
fig. 8 et a3- (Ici les cirres supérieurs sont filiformes, et la forme de 
la tête paraît être assez celle des Néréides et des Lycastis; les pieds 
soiU évidemment simples, comme chez ces derniers). 

(2) Syllis, Savigny, op. cit., p. 43. — Néréisjlle, Blainville, op^ 
cil. , U LVii , p. 472». — Syllis f Cuvier , Règne anim. , a® édit. , t. m y. 
p. ao3. 

(3) M. de Blainville considère ces lobes comme les analogues des 
antennes extérieures des Néréides; opinion que noui sommes assez 
portés à partager. 
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ordinairement une ligne cpnrbe transversale; les an- ' 
termes ( fig. a , 6 , c ) , sont grêles , filiformes , monilaires 
et au nombre ^c trois seulement -, elles sont semblables 
aux cirres et s^insèrent à la face supérieure de la tète , 
près de la nuque. La trompe est de grandeur moyenne, 
divisée en deux anneaux , plissée à son extrémité et dé- 
pourvue de mâchoires. Les cirres tentaculaires sont 
également grêles et moniliformes *, il y en a deux pai* 
res (d, e). Enfin les pieds (fig. 4) sont à une seule 
rame (a) et portent deux cirres dont le supérieur est 
long et moniliforme et Tinférieur court et subulé. Les 
brandies sont nulles. 

Yoici en quelques mots le résumé des caractères les 
plus remarquable de ce genre : 

Bouche dépourvue de mâchoires , trois antennes R<^ame 
longues^ grêles et moniliformes 'y pieds uniramés^ girr^s *** ^'^^^ '^ 
filiformes , les supérieurs monilaires ; point de bran- 
chies. 

1. Syllis monilaire, Syllis monilaris (i). 

(PI, XIV, fig. 1-5.) 

Cette espèce que M. Savigny a trouvée sur les bords , SyUù 
de la mer Bouge , habite aussi nos.côtes \ la seule difie- ^^^ "**' 
rcnce qu'elle présente est d'être chez nous un peu plus 

(i) SjfUis monUlarU, Savigny, Sjst, des AnnéLt p. 44, pi. ly, û^, 3 
( très-bonne ; reproduite en partie dans le DicU des Se, nat. , atlas des 
Vers, pi. xyii, û^, a, et dans notre pi. xiv. — NéréisyUe moniUaire, 
Biainyille, op, cil, , t. lvii , p> 473. 
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petite qu'en Egypte. Les individus qne nous avons exa- 
minés n'avaient guère plus de deux pouces de long sur 
environ une ligne de large. Leur corps est un peu aplati^ 
aminci insensiblement vers la queue ^ et presque fili- 
forme; nous y avons compté de cent à deux cents et 
quelques segmens, tandis que chez ceux décrits par 
M. Savigny, il y en avait trois cent quarante. Le pre- 
mier segment est à peu près de même longueur que le 
second , et le dernier égale les trois précédens réunis. La 
télé ( fig. !2 ) , est plus large que longue , et les yeux sont 
placés sur une ligne courbe transversale. Les antennes 
sont très-écartées à leur base ; la médiane est un peu 
plus longue que les externes et s'insère un peu plus en 
arrière. La trompe présente à la partie supérieure de 
son ori6ce une petite corne solide dirigée en avant. 
Les cirres tentaculaires sont insérés de chaque côté 
de la tète , et sont placés les uns au-dessous des au- 
tres ; les supérieures (e) sont plus longues que les infé- 
rieures {d). Les pieds (fig. 4) f sont formés d'une seule 
rame cylindrique , sans lobe terminal , et pourvus d'un 
seul 'faisceau de soies (a) \ le cirre supérieur (c) est ti ès- 
long, grêle, monîliforme, et semblable en tout aux 
cirres tentaculaires delà paire supérieure , rinférioure (d) 
ne dépasse pas le tubercule sélifère ; il est conique et sans 
articulations. Les acicules ne présentent rien de remar- 
quable; enfin les appendices du dernier segment ont la 
forme de petits stylets assez longs et moniliformes 
(fig. 5, a). La couleur de la Syllis monilaire, lorsque 
Tanimal a été conservé dans ralcool, varie du gris ron- 
gcàtre au jaune. 
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rx, Syllis éclair, Syllis fulgiirans (c). 

M. Dugès, professeur à Montpellier, a bien voulu sm^ ^-^ja 
MOUS transmettre la description, et un croquis de cette 
espèce nouvcjle de Syllis , trouvée par lui sur l'es bords 
de la Méditerranée. Elle a quatre pouces de longueur 
sur une ligne à une ligne et demie de largeur , et son 
corps se compose d'environ cent trente anneaux. Ce qui 
la distingue principalement de Fcspèce précédente est la 
position des j'eux qui sont disposés en carré, et là pe- 
titesse du premier segment du corps , qui est beaucoup 
plus étroit que les suivans , et parait en quelque sorte 
faire partie de la tête. 



La couleur de la syllis éclair est , pendant la vie, dHin 
beau vert pré , qui , par Faction de Talcool , se change 
<>n un jaune sale ; les cirres sont incolores. Cette Anné- 
lide a été trouvée parmi les rochers volcaniques qui hé- 
rissent en quelques points la plage voisine d'Agde ; elle 
habitait dans la vase , sous les pierres voisines du rivage, 
et s*y pratique des galeries ou fourreaux ouverts d'un 
côté seulement et formés de divers corps étrangers ag- 
glutinés au moyen d'un enduit transparent. Cet animal 
nage peu , mais marche avec assez de vitesse , et répand 
une lumière phosphorescente des plus remarquables. 
Voici ccnunq^t l'habile observateur à qui nous devons 
la connaissance de la Syllis éclair s'exprime à cet égard : 

« Lorsqu'on la louche , et surtout qu'on la presse 

f 

; i) Da^è.s , Note3 manuscrites communiquées par Tauteur. 



Mœurs. ^ 



J 
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tin peu fortement^ soit dans Teau , soit hors de iWtt , 
elle projecte un éclat subit et fort vif qui se répand sur-^ 
tout, à ce qu'il m'a semblé; d'arrière en avant; une 
partie seulement du corps prend ordinairement la phos- 
phorescence 9 un tronçon détaché la produit avec 
une égale vivacité s'il est récemment séparé \ la mort 
détruit totalement ce phénomène, qui faiblit lorsque 
l'animal est languissant^ alors il ne manifeste plus guère 
sd phosphorescence que par des points lumineux le long' 
de la partie latérale. Le même effet s'est produit quand 
j'ai immergé l'animal dans l'alcool; mais^ en pleine 
vigueur, la lumière qui en résulte est si fixe, qu'elle* 
lious causa, sinon un mouvement de frayeur , du moins 
xxup vive surprise la première fois que nous l'obser- 
vâmes , quoique l'animal flit exposé à la lumière d'une 
bougie. Dans l'obscurité, cette lueur éclaire momenta- 
nément les objets environnans ; je dis momentaiiémem, 
car elle ne persiste que quand on tourmente la Néréide 
d'une manière continue \ d'ordinaire elle cesse assez 
vite , mais bien moins brusquement qu'elle n'a paru. 

La rapidité avec laquelle elle éclate a en effet quelque 

• 

chose d'électrique ^ et lui mérite bien le nom que nous 
lui avons donné. Ce n'est point une humeur répandue 
par l'Annélide qui produit cette phosphorescence 5 elle 
ne reste nullement aux doigts , et toute lumière dispa- 
raît même dès qu'on écrase le tronçon brillant. Je ne 
doute pas que cet animal ne puisse contribttje» à la pro- 
duction du phénomène de la mer lumineuse^ en effet, 
une forte agitation de l'eau qui la renferme la rend quel- 
quefois brillante dans l'obscurité, surtout si l'eau la- 
laisse de temps en temps à découvert. )> 
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M. de Blainville donne le nom de Stllis oraêe à une s^Va om^ 
espèce très-petite, voisine de la Syllis monilaire, qui 
habite les côtes de la Manche, et qui trouve sûr les 
coquilles des huîtres qu^on apporte à Paris ^ mais la 
description tien a pas encore été publiée (i). 

Le même zoologiste observe avec raison que c'est pro- 
bablement à côté de ces Annélides qu il faudrait ranger 
quelques espèces décrites d'une manière très incomplète 
par M. Viviani (2). M. Savigny rapporte également à cette 
division la Néréide prolifère (3) , et elle nous parait n. proirTëre. 
devoir renfermer aussi la Néréide rosée (4) » Ja Né- ^ "*"^* 

^^^ ' N. ponctuée. 

RÉIDE POlfCTUÉE (5), la NÉRÉIDE PHOSPBORIQUE (6), N.phos|ihuiM{ 

(i) Neretsyl&s ornata^ Blainyille, article Fers^loc, cit. , p. 473. 

(a) Nergis CUrkigeraj Viviani , Phosphorentîa maris , tab. m, ûg. i-a. 
Cette espèce, presque microscopîqae, ressemble beaucoup à la 
^ereii proliféra de MuUer, et devrait peut-être ue pas en être di^ 
tiqguée. — Nereis mueronata , Viviani , loc, cit, , tab. m , ûg. 3-4. 

(3) Nereii proU/eiOf MuUer, Zooi, Dan., t. ii, tab. ni, ûg, 5*9 
(reproduite dans VEncyclop. métho<L^ pi. i.vi, fig. la-iS). — Syliîs 
proliféra^ Savigny, loc, cit,, p. 45. — NereiàyUii prol-fera, Blainville^ 
l<fc, cit,, p. 473. 

(4) Nereis rasea, Otbon Fabricius, Fauna GroeAtàn,, |. . 5oi , n® a84> 
— . Ctutalia rosea , Savigny , loc, cit,, note de la page 45. — Néréimy^re 
rose, Blainville, art. Vers, loc. cit,, p. 468. Nous sommes portés à 
cjrpire que Tune des divisions des pieds mentionnée, par Othou Fa- 
bricius, est le cirre ventral. 

(5) Nereis pimetata, MuUer, Zool. Danica, tome 11, tab. lxii,. 
£g. 4 et 5 (reproduite dans VEncycL méthod., pi. i.vi, fig. 19-20). 

(6) Nereis noctiluca , hlnn. , Faun. Suce, n* 2098, et Amœnit. Aca- 
demicœ, t. iiï, p. ao3. — Muller, ZooL Danica, t. iv, tab. cxlviii, . . 
fig. 1-3 (reproduite dans VEncycL me'th., pi. lvi, ûg, 9-1 x). — Ifé' 

ncJde phûsphorique , Bosc, Hist, nat* des Fers, t. i , p. 145. 
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iTiedm la NÉRÉIDE DE RvDOLPBI (l) Cl la NÉRÉIDE DE TfED- 

MANN (e). 

GENBE IV. 

BÉSlONEf ffesione (3). 
(PL X.V, ûg. x-5.) 

Les Hésiones de M. Savigny ont beaucoup d'analogie 
avec les Syllis , et ils semblent établir un passage entre 
ces animaux , les Phîllodocés et les Annélides de la fa- 
mille suivante. 

Leur corps , court et gros , ne se compose que d'un 
petit nombre de segmens , et se rétrécît très-brusque- 
ment à son extrémité postérieure 5 il est comme bordé 
de chaque côté par un bourrelet saillant et présente une 
multitudl^ de stries transversales (pi. xv, fig. i). La tête 
(fig. a et 4) est complètement soudée au premier segment 
du corps ^ elle est plus large que longue , tronquée en 
avant , et pourvue de quatre yeux placés sur les côtés. 
Les antennes sont au nombre de quatre (4)> semblables 

(i) Nereis Rudophii, Délie Ghiaje, op. cit., t. m, p. 176, pi. xliii^ 
fig. 1*4 et 19. 

(a) Nereis Tiedmannii, Délie Chiaje, op. cit. y t. m, p. 176, pi. xlix, 
fig. i3 et 14. 

(3) Savigny , i5^5/. des Ann,, p. 39. — Blainyille, lac. cit., t. lvii, 
(>. 4S1. — Cuvier , Règ. anim. , 2® édit., t. 3, p. 204. 

(4) Dans les Uésiones que nous ayons examinées , nous n'avons pu 
distinguer que deux antennes, et dans la ure que M. Savigny en 
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entre elles , extrêmement petites et très-écartées de la 
ligne médiane. La bouche est armée d'une grosse 
trompe cylindrique (fig. 4? d) , qui ne présente ni mâ- 
choires , ni j|Us , ni tentacules. Les cirres tentacu^ 
laires (c) son^xtrèmement longs et forment un paquet 
de chaque côté de la tète ; on leur distingue un article 
basilaire court et renflé et un filet terminal cylin- 
drique grêle et fort allongé; on en compte huit paires. 
Les pieds (fig. 3 ) , sont três-écartés entre eux , saillans 
et uniramés-, leur forme est cylindrique, et leur extré- 
mité, qui est tronquée, livre passage à un petit faisceau 
de soies très courtes (a) \ les cirres sont filiformes et 
semblables aux cirres tentacuiaires \ le dorsal (c) e^ très 
long et le ventral (d) court.* Il n'y a point de branchies 
distinctes; enfin, le dernier anneau du corps porte de 
chaque côté de Tanus un stylet terminal , surmonté 
d'un petit tubercule qui est évidemment un rudiment 
de pied (fig. i). 

Dans l'état actuel de nos connaissances sur la classe 
des Ânnélides, il suffit des caractères suivans pour dis- 
tinguer le genre Hésione de tous 1^ autres Néréidiens. 

Pieds uniramés] GiaREs^/i^rme5; trompe très grosse 
et dépourvue de mâchoires ; point de brauchies. 

adonnée, on n'en yoit pas' du tout; mais ce savant en a observé 
quatre ; il est donc probable qu'elles étaient en partie rentrées dan» 
nos individus. 



I. HésioUe PABTHÉiiiNE, Hesionc pantherina (ij. 

(PI. XV, Ûg. IT.) 

ïiéiione Celle Annëlide qui a été décrite r8!eniiiieiit pai*^ 

[isratfaëriae. *• 

M. Risso , et qui nous a été rapportée de Mîce par 
M. Laurillard, ressemble beaucoup i une espèce déjà 
figurée par M. Savigny sous, le nom à^Hésione écla- 
tante \ mais elle sVn distingue par la forme de la tète. 
Sa longueur est d'un peu plus de deux pouces aor 
environ quatre lignes de large; son corps est yin peu 
aplati , oblong à ses deux extrémités. Sa face dorsale 
parak formée de trois portions ; une médiane très-large 
et striée en travers , et deux latérales , renflées , fron^ 
cées irrégulièrement et constituant une espèce de bor- 
dure qui se voit aussi à la face inférieure du corps où la 
portion médiane est lisse et marque sur la ligne médiane 
d'une bande longitudinale. La tête (fig. 4, à) est à peu près 
quadrilatère et présente en arrière un petit sillon qui la 
divise en deux lobes; il fait peu saillie au-dessus de la 
lèvre supérieure quî||$t beaucoup plus large qu'elle, et 
se voit de chaque côté entre son bord et les cirres tenta- 
culaires. Les antennes {b) sont courtes, subulées et fili- 
iormes ; elles s'insèrent aux angles antérieurs de la tête. 
La trompe (d) est grosse et cartilagineuse à son extrémité ; 
sa portion moyenne est froncée longitudinalement , et 
on y remarque à quelque distance au-devant de la tête 
un petit mamelon impair (e) ; son extrémité est lisse. Les 
cirres tentaculaives (c) sont très-rapprochés à leur base 

(i) Risso , op. cit. ,u IV , p. 4i8' lï ^st à noter que ce que M. Risso. 
décrit comme étant Tanus , est réellement l'extrémité céphalique. 
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et s'insèrent sur trois lignes obliques (3, 3 et 2) ; les pos- 
térieurs et supérieurs sont l«s plus longues. Les pieds 
de Ja première paire ont des cirres (f) aussi longs que les 
autres, mais leur tubercule sétifère est très-petit ', ceuic 
de la dix-septième paire sont dirigés en arrière et très 
rapprochés de ceux de la dernière paire qui se touchent 
presque^ et qui en constituent les Jilets stylaires. L'a- 
nus est entouré d^un cercle de petits mamelons coniques. 
Enfin les soies sont d'un jaune verdàtre , et ont à peu 
près la même structure que celle des Néréides ^ Vacicule 
est noir. 

D'après M. Kisso , cette Hésione a le dos d'un rouge 
brun clair à reflets métalliques, et annelé de petites raies 
transversales jaune citron ; Fabdomen est d'un blanc 
tose. Elle liabite les régions vaseuses de la côte de Nice.- 

3. Hésioue agréable, Hesione fertwa (i). 

M. Savigny a donné ce nom à une petite espèce qui 
habite la Méditerranée et qu'il n'a pu étudier qu'impar- 
faitement , tous les cirres étant rentrés chez l'individu 
qu'il avait sous les yeux. Elle doit èt^e facile à distin- 
guer de la précédente , car M. Savigny dit qu'elle a le 
même nombre de pieds que l'Hésione éclatante , c'est- 
à-dire dix-sept, tandis que choz l'Hésione panlhérine on 
en compte dix-huit. 

Une troisième espèce appartenant à ce genre , la Hé- 
sione éclatante^ Sav. (2), est exotique. 

(i) Savigny , Op, du , p. 4o. 

(a) Hesione sphruUda^ Sav., op, cU,, p. 4o, pi. m, Gg. 3 (figure» 
très-belles, reproduites en partie dans le DicCdes Se. nat,, atlas de»^ 
J^ers , pi. XVII , et en partie dans notre pi. xv, fig. i, 2 et 3). 
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GENRE V. 



sKterietiro. 



ALCIOPE, Alciopa (i). 
(PI. XV, fig. 6-11.) 

Le genre Àlciope , que nous avons établi d'après une 
Ânnélide très curieuse trouvée par notre ami M. Rey- 
naud pendant son voyage à bord la Cheurettey s'éloigne, 
à plusieurs égards , de tous les autres groupes qui for- 
ment les Néréidiens. 

Structure Le corps de ces animaux (pi. xv, fig. 6), est linéaire, 
un peu aplati , tronqué antérieurement et atténué vers 
Textrémité anale. On n'y compte qu'un petit nombre 
d'anneaux dont le premier est moins grand que les suî- 
vans. La tête (fig. i et 2 ) , est remarquable par sa gros- 
seur et par le développement des yeux (à) qui sont au 
nombre de deux, et qui occupent les parties latérales de 
deux grands lobes globuleux ^ le bord antérieur de la- 
tête est transversal , et donne insertion à quatre an- 
tennes (è, c), subulées, dont les mitoyennes sont les 
plus longues. La bouche est transversale . et c'est son 
bord supérieur plutôt que les côtés de la tête qui donne 
insertion aux cirres tentaculaires (e). Ces appendices sont 
au nombre de quatre de chaque côté \ mais au premier 
abord 9 on pourrait les croire plus nombreux, car ils 
ressemblent exactement à deux tentacules qui sont fixées 
à la partie' antérieure et supérieure d'une petite trompe 

(i) Aud. et Edw. — Cuvier , Reg, anim. , 2*" éd. , l. m , p. 20? . 
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charnue- y let qui se portent en avant an-dessous de la 
télé (d). Il n'y a point de mâchoires. Les pieds (fig. 9 et i o) 
sont similaires et formés d'une seule rame très grosse, ter- 
minée par un tubercule sëtifère (a), et en lourëde plusieurs 
appendices mous. L'un de ces organes (c) occupe la partie 
externe du bord supérieur du pied , et a la plus grande 
analogie avec le cirre supérieur des Phillodocés ; il est 
charnu, aplati, presque lamelleux, cordiforme et fixé à 
l'aide d'un pédoncule. Un autre cirre (d) de même forme 
et de même .texture, mais moins grand, s'insère au 
bord inférieur du pied , à peu de distance de son extré- 
mité. Un troisième appendice mou qu'on doit regarder 
comnxe une branchie de Tarceau supérieur (y), se voit à la 
face postérieure ou au bord supérieur du pied , près du 
point de jonction de cet organe avec le corps ; il est mou, 
membraneux, presque vésiculeux, assez grand, divisé 
en général en deux lobes, et s'élève sur les parties laté- 
rales du dos. Enfin , h, la partie correspondante du bord 
inférieur du pied, se trouve un quatrième appendice 
membraneux {g) ayant la forme d'un tubercule renfle à 
sa base et la même texture que la branchie supérieure , 
aussi le regardons-nous comme étant un lobe branchial 
de l'arceau inférieur \ en sorte que chaque pied porterait 
déni cirres lamelleux et autant d'appendices bran- 
chiaux. 

Les différences principales qui distinguent le genre 
Alciope des autres Néréidiens peuventjêlre résumés de la 
manière suivante : 

Tête très^grosse , beaucoup plus large que longue , Rëfumé 
et portant des ÂTUTEfiHEs filiformes et des yeux latéraux ''"'""'••^' 



des caractère»' 
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très gros y .point de iKkcnoiïiEs^ des ciures tetttaculaires ^ 
PIEDS à une seule rame portant deux cirres foliacés et 
deux lobes branchiaux insérés près de leur base* 

Aucupe Ânnélide de ce genre n'a encore été trouvée 

sur les côtes de la France , et elles paraissent être essen- 

Âicïope tielleinent pélagiennes. L^espèce d'après laquelle nous 

e cynau . j'^^y^^g éubUc, 61 quc uous dédier ous à M. Reynaud, a 

été rencontrée par ce naturaliste dans TOcéan Attan- 
tique (i), 

GENRE VI. 
MYRIANE, Myriana (2). 

M. Savigny a donné ce nom générique à des Annélides 
qui paraissent se rapprocher beaucoup des Phîllodocés 
et établir un passage entre ces INéréidiens d'une part et 
les Syllis et les Hésibnes de l'autre. En effet, ils ne se 
distinguent guère des premiers que par l'existence de 
cirres ventrales filiformes , et par la disposition du cirre 
dorsal des pieds , qui , au lieu d'être foliacé et de se 
rétrécir vers sa pointe , est simplement dilaté près de 
son sommet , caractères qui les rapprochent des genres 
dont nous venons de faire l'histoire. Nous n'avons pas 

(1) UJlciope de Reynaud {A. Reyrutudii), Aud. et Edw., a environ 
I pouce et demi de long, et son corps se compose d'environ cinquante 
anneaux; on pourra se former une idée exacte de la forme de ses diver- 
ses parties par les figures que nous en donnons ^ pi. xv, ûg. 6-1 1. 

(a) Myrianu, Savigny, op. cit., p. 4o. — Nereimyra, Biainville, 
op. cit, , t. LVii , p. 468. 
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*eu roccasion d'observer par nous-mêmes ces Annélides 
qui se trouvent cependant sur les côtes de la France , et 
nous nous bornerons par conséquent à rapporter ici la 
description que M. Savigny en a donnée. 

<( Trompe grosse , longue, de deux anneaux; le pre- structure 
mier très-long , claviforme , hérissé de courts et fins 
tentacules^ le second plissé; mâchoires nulles. Veux 
peu distincts , deux antérieurs, deux postérieurs. >^/z- 
termes complètes ; les mitoyennes écartées, petites , co- 
niques , de deux articles distincts , le second subulé , 
3'impaire nulle; les extérieurs semblables, pour la 
foorme et la grandeur, aux mitoyennes ; insérées un peu 
plus en avant, et divergeant en croix avec elles. Pieds 
dissemblables : les premiers^ seconds, troisièmes et 
quatrièmes non ambulatoires , privés de soies et con- 
vertis en huit cirres tentaculaires , deux supérieurs , six 
inférieurs, disposés sur les côtés de trois segmens peu 
distincts formés par la réunion des quatre premiers seg- 
mens du corps ; les pieds suivans , excepté peut-èire la 
dernière paire , simplement ambulatoire. Cirres tenta^ 
culaires filiformes , inégaux , le supérieur de chaque 
côté plus long que les trois inférieurs ; Tantérieur de 
ceux-ci le plus court. Pieds ambulatoires a une seule 
rame , pourvue de deux faisceaux de soies fines , ou plu- 
tôt d^un seul, divisé en deux par un acicule; cirres 
allongés , rétractiles : les supérieurs , dilatés près du 
sommet , plus grands que les inférieurs ; ceux-ci fili- 
formes. Dernière paire de pieds.... incopnue. Bran- 
chies paraissant suppléées par les cirres , nulles. Tête 
rétrécie en arrière , élevée sur le front en un cône court. 
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qui porte les quatre antennes. Corps linéaire, très* 
étroit , formé de segmens très-nombreux ^ le premier 
des segmens apparens pas plus grand que celui qui 

I 

suit. » 

Les caractères qui paraissent distinguer principale- 
ment les Myrianes des autres Néréidieus tentacules 
sont : les cirres supérieurs des pieds élargis à leur 
oxtrémité^ les inférieurs filiformes ; point de branchies 
distinctes ; antennes très petites. 

* 

I. Myriaiïe très longue, J^na/za longissima (i). 

Myriane Ccite Aunélidc habite les côtes de TOcéan. Voici la des- 
ongae. ^^^jp^j^jj g^^ ]y{^ Saviguy en a donnée : « Corps long de 

phis de vingt-sept pouces sur une ligne et demie de lar- 
geur, par conséquent très grêle, presque cylindrique, 
formé sur un individu incomplet de trois cent trente- 
deux anneaux- peu marqués , striés circulairëment. 
Trompe hérissée de tentacules presque imperceptibles 5 
un mamelon conique sur la nuque , ointes plus longs 
que les rames ^ les inférieurs irès-rétracliles^ rames 
ciliées par deux légers faisceaux rapprochés du sommet , 
l'inférieur le plus touffu et le mieux épanoui; soies jau- 
nâtres \ acicule d'un jaune de succiu. On remarque sous 
la base des cirres tentaculaires postérieurs, quelques 
traces des autres parties du pied. Couleur générale, 
blanc-bleuâtre, avec* de légers reflets*, les cirres, con- 
tractés et déformés pour la plupart , paraissent d'un 
pourpre foncé. » 

(i) Savisny,^/;.cJ. ,p. 4i. , , 



:^ 
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Nous croyons devoir rapporter à ce genre ■, la Nereis Ncreb 
pennigera de Montaga (i), jolie espèce de Néréide p*""*^'"- 
qui a été trouvée sur les côies du Devonshire en Ângle- 
icrre. 

HjENRE VII. 
PHTLLODOGÉ, Phyllodoce (7). 

( PI. XYI. ) 

Les Néréidieus qui composenl le genre Phyllodocé rcs- ^ 
tremblent sons plusieurs rapports aux Syllis , mais il est 
facile, au premier coup d'œil , de les distinguer de' ces 
Annélides, ainsi que de la presque totalité des animaux 
de la même classe \ car leur corps, allongé et à peu près 
linéaire, est recoiivert de chaque côté par une espèce de 
bordure élevée et lamelleuse, formée par la réunion 
d'une multitude de petites écailles , ou plutôt de fol- 
léoles membraneuses qui se recouvrent les unes les 

(i) Nereti pennigera y "Mont&gu ^ Deicrip, of gênerai marin, animais, 
Ti'ons, of the Linn. soc» , yol. ix , p. m, tab. ti , ûg. 3. La description 

I 

que cet auteur en donne est si incomplète qu'elle apprend moins que * 
la figure. 

(a) Phyilodocey Sayîgny, Syst. des AnnéL, p. 4a. — Lamarck, Hist» 
des Anim. sans 'vertèbres , t. v, p. 3i6.— - Cuyier, Règne animal, t. m, 
p. aoa. — IVereiphjrlla , Blaînv., art. Fers, loc. cit., p. 465., Le nom 
de Phyllodocé a été donné aussi par M. Ranzani à une Annélide 
très différente de celles dont il est ici question (les Polyodontes),* 
mais il n'en doit pas moins être conservé h ces dernières, a cause 
de l'antériorité du travail de M. Savigny, publié dans l'onvrage de ^ 
M. Lamarck en 181 8, tandis que les Memorie di Storia nalura/e de 
M. Ravzani, n'ont paru qu'en i8ao. 

XXIX. 16 
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nnires (fia« i). Cette disposition curiease rappelle ce 
cjnc iious avons déjà vu dans les Sigalions et dans la plu- 
pHit des autres Aplirodisiens , mais elle dépend d'an 
mode d'organisation très-diilercnt ; chez ces dernières 
Aiinélides, ce sont des espèces de disques fixes sur le 
dos de Tanimal par leur face inférieure et existant quel- 
rpiefois , conjointement avec un cirre supérieur long et 
liliforDic; chez les Phillodocés c^est, au contraire, ce 
rirre lui-même qui s'est élargi en forme de feuille, et 
c|iii est fixé an pied par son bord inférieur (fig. 3, c). 
L'aspect des Nephtys et de quelques Néréides pourrait 
les faire confondre avec les Phyllodocés ; car , ches les 
premiers , les pieds sont bordés de lamelles membra- 
neuses (i) ) et^ chez les seconds , la base du cirre supé- 
rieur s'élargit quelquefois de manière à constituer une 
grande feuille membraneuse (a) ; mais chez toutes ces 
Aunélides, les pieds sont divisés en deux rames, et pour- 
vues de languettes branchiales , tandis que chez les Phjl- 
lodocés, ces organes ne sont formés que par une seule 
rame et ne portent point de branchies proprement dites. 

Structure Toutcs les Phyllodocés ont le coi'ps (fig. i et 9) pres- 
que lii^éaire, irès-allongé , à peu près cylindrique et 
formé d'un grand nombre d'anneaux (fig. i et 9); la 
iéie de ces animaux est petite et plutôt globuleuse que 
tonique (fig. 2 et 11)5 les yeux , dont on n'aperçoit eu 
général qu'une paire, occupent sa face supérieure, et le^ 
• antennes mitoyennes et externes sont fixées sur son bord 



(i) Voyez pi. ivii, fig. 4- 

(a) Voyez la Néréide de Marion, pi. xiir, fig. 4 et 5. 



ftit^rienre. 



( a4-3 ) 

antérieur. Ces appendices sont très pctitsy snbnlés et sem- 
blables entre eux (fig. ii, a, A); Yantenne médiane ^ 
lorsqu'elle existe, est placée un peu plus en arrière que 
les latérales , et ressemble à un petit tubercule conique 
fixé sur la partre Supérieure de la tète (fig. i f , c). L'ou- 
verture buccale est pourvue , comihe à l'ordinaire , 
d'une grande trompe claviforme qui est divisée en deux 
segmens et couronnée, à son extrémité, de petits tenta- 
ciffes (fig. a, 9 et lo); à l'intérieur elle ne présente 
aucune trace de mâchoires. 

Les appendices des premiers. anneaux du corps sont cirrcs 
convertis en cirres tentdculaires (Gg. i et 2,/); en *'^=***^"*"'^ 
général, ils sont réunis en groupes de chaque côté de 
la tète, et le segment qui les porte n'offre point de trace 
(]c division (fig. 3) ; mais d'autres fois ils sont disposés 
en série de chaque côté du. corps et portés sur trois an- 
neaux distincts (fig. 11); quant à leur nombre , il est 
ordinairement de huit. 

Les appendices de tous les anneaux suivans , à l'ex- 
ception du dernier , sont semblables entre eux et ont la 
forme de pieds ambulatoires ( fig. 3 , 4 et la ) ; chacune 
présente une seule rame garnie de deux cirres et termi- 
née par un faisceau de soies , derrière lequel on dis- 
tingue un lobule membraneux plus ou moins profon- 
dément échancré vers le milieu {a) ; les soies (fig. 6 , 
7 , 8 et i3) sont arinécs d*un appendice mobile et en- 
tourent un acicule qui ne préseule rien de remarquable. 
Le cirre dorsal (fig. 3, 4 ^^ i^» ^)9 ainsi que nous 
l'avons dqjà dit, n'a point, comme chez la plupart des 
Aiinélides, la forme d'un tentacule subulc, mais bien 
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celle â*un lobe aplati et semblable à une feuille dont 
la surface esilégèremeDi veinée ; la ^rai/deur et la forme 
de ces laoïellcs membraneuses varient suivant les es- 
pèces ^ mais leur sommet n\'st jamais ëchancré comn>e 
chez la Néréide de Marion ; elles sont beaucoup plus 
larges à leur base que vers leur extrémité , et en s'iu- 
fléchissant les unes sur les autres ^ plies forment uMt 
espèce de bordure qui recouvre les parties latérales du 
corps et la presque totalité des pieds. Le cirre ventral {fl\ 
inséré à la face inférieure du pied , est beaucoup moins 
grand que le cirre dorsal; en général, sa forme est à peu 
près la mëme^ dans quelques espèces, cependant, il est 
beaucoup moins lamellenx^ mais il n'est janiais filiforme 
et subuic. On ne voit aucune trace de branchies pra- 
premenl dites. Enfin les appendices du dr^rnict* anneau 
du corps constituent deux filets stjlaires qui sont dirigés 
en arrière (fig. i). 

En résumé, on peut assigner au genre Phyllodocé les 
caractères suivans : 

Resumi? Tete bien dislincte du corps ; une grosse trompe sans 

' mâchoires ) des cirres tentaculaires •, pieds sinalans à 
une seule rame ^ sans branchies .^ et portant deux des 
cirres foliacés» 

1. Phyliodocio hK'MEhj.v.DSE^ Phyllodocé larninosaÇi)* 

(PI. XVI, fig. 1-8.) 

PhyUodo e Celle Annélîdc , que M. Savigny a décrit le premier , 
ain« cuse. ^gj. y^ç jgg cspèccs Ics pius graudcs de nos côtes. Sa lon- 

(i) Savigny, op, cit., p. 43. 
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^ueur est quelquefois d'environ deux pieds , mais sa lar- 
genr n'excède guère quatre lignes; elte est éga^Iemcnt 
remarquable par la beauté de ses couleurs. Â Tétot de 
vie , les larges cîrres foliacés qui garnissent le. côté de 
son corps sont d'un beau vert, et son dos, bien qu*il 
ofire la floiéme teinte générale , brille d'un éclat métal- 
lique et présente toutes les nuances variées de Tiris. Con- 
servée dans Fesprit de vin , elle prend une couleur 
brune avec des reflets pourpres très-riches. 

La forme générale de la pliyllodocé lamclleuse ne structura 
pi*ésente rien de remarquable (pi. xvi , fig. i). Le nom- 
bre des anneaux qui en constituent le corps varie beau- 
coup, mais est toiqours U*èS-considéral)1c; chez quel- 
ques individus , nous en avoua trouvé près de cinq cents, 
tandis que che«: d autres , on n'en comptait qu'environ 
trois cents* La tête (fig. a) est un peu échancrée près de la 
nuque ^ Y antenne médiane manque; les mitoyennes et 
les externes (e) sont très courtes, grêles, coniques, diver- 
gentes et fixées presque dans le même point,.au bord an- 
térieur de la tête , assez loin de la ligne médiane. La 
l/-om/7e(6g. :i, a^d)^ est très longue et renflée vers .son 
extrémité ; sa surface est lisse vers sa base(rf), mais hé- 
rissée ensuite d'u» grand nombre de petites papilles 
niiliaires; enfin, dans sa moitié externe, elle présente 
un grand nombre de rides transversales , inierroui[)ues 
par des séries longitudinales de petits tubercules , de fa- 
çon â paraître presque hexagonale (c). Sou ouverture (a) 
est entourée d'un cercle de seize petits tentacules arron- 
4li^ ou plutôt de papilles (Jb), 

Le preniier segment apparem du corps n'csl j)as plus 



grand que les snîvans, mais porté tons les cirres tenUt-* 
culaires > qui sont réunis en groupes de chaque côté 
de la tète (fig. ^^f)* On en compte dix, mais ceux de 
la paire. postérieure sont rudimentaires et cachés sous 
la base des deux précédens (fig. 5,e)'^ aussi est-il assez 
difficile de les apercevoir; les autres cirres tentaculairea 
sont au contraire très développés et placés sur deu;c rangs ; 
enfin les supérieurs sont plus longs.que les inférieurs. 

Fiedf. Les pieds de tous les anneaux suivans ont la même 

forme et la même structure ; ils sont peu saillans et pré- 
sentent à leur sommet une série verticale de soies dis- 
posées en éventail, et dont Torganisation est très cu- 
rieuse (fig. 6, 7 et 8). Près de leur extrémité libre , c6s 
soies se renflent tout à coup de manière h former une 
sorte de bouton allongé, terminé par une épine jtrès 
fine (fig. 7, t), et sur les côtes de ce renflement vient s*ar- 
ticuler une seconde pièce cornée presque ensiforme dont 
la base présente deux branches séparées par une échan- 
crure profonde (fig. 6)5 l'une de ces branches, beaucoup 
plus longue que Tautre , est terminée par une pointe très 
fine qui est fixée au bouton dont nous venons de parler; 
Tautre branche est libre et s*appuie, dans Fétat naturel , 
sur le côté opposé du bouton, de façon que Tépine ter-* 
rnînale de celui-ci est reçue dans Féchancrure qui oc- 
cupe la base de Fappendice en question; mais une légère 
pression suffit en général pour reployer celte pièce cornée 
terminale et pour mettre à nu l'épine. Or, ce mécanisme 
très-simple parait destiné à multiplier les moyens de dé- 
fense de l'animal. En effet , lorsque le corps qu'il cher- 
che à blesser est facile à percer, l'appendice ensiforme 
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y pénètre , et la forme dé son extrémité postérieure, eu 
même temps qu'elle s^oppose à sa sortie , doit rendre 
sa nipture très-facile; si au contraire la surface qu^il at- 
tacpie avec ses scies n*est pas facile à entamer , l'appen- 
dice mobile qui les termine peut se reployer et laisser à 
nu Tépine acérée (]ui constitue Textrémité de la soie elle- 
même. Quant aux acicules , ils ne présentent rien de 
remarquable ; chez tous les individus que nous avons 
examinés, ils étaient d'une couleur jaune -paille, 
mais chez ceux observés par M. Savigny, il parait que 
res appendices cornées étaient d'un brun rouge. Le civre 
supérieur(ûg* 3, c) est très gi*and, aplati , dilaté dès sa base, 
lamelleux et irrégulièrement cordiforme; sa surface est 
presque plane et présente un grand nombre de ramifica- 
tions ayant Taspect d'un lacis vasculaîre ; son bord infé- 
rieur est échancré en croissant dans le point où il sMn- 
sère au tubercule au moyen duquel il est (ixé à la base 
supérieure du pied; enfin sou sommet, dirigé en de- 
dans, ne présente ni échnncrure ni appendice snhulé , 
et si l'on tirait une ligne droite entre ce point et h; mi- 
lieu de réchancrure basilaire, on diviserait réspèce de 
feuille qu'il représente eu deux parties très-inégales ; la 
portion interne ou dorsale serait très-étroite et Tex terne 
fort grande. Dans les individus examinés par M. Sa vigny, 
le cirre supérieur des pieds de la première paire étiit su- 
bulé et semblable par sa forme aux cirres ten taenia ires ; 
mais dans ceux que nous avons observés il n'en était pas 
de même, car ces appendices ne diQeraient du eirre su- 
pérreur des autres pieds qu'en élnnl j>lns rlroiis <'t trune 
forme plus lancéolée (tîg. 4 ? ^'}' Le cûrc inj'criifur(d) 
v&l lainelleux. comme le bupérieur j il est i\ peu piès des 
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deux tiers plus petit et d'une forme semblable, si ce 
n*esl vers Vextrémité céphaliqnc du corps, où il est 
beaucoup plus arrondi. Enfin les filets stjlaires qui 
terminent Textrémité postérieure du corps • sont très- 
peu développés (fig. i )• 

Mœurs. La ptiyllodôcé lamelleuse se trouve sous les pierres 

à irès-bassC' mer , et parait habiter de préférence les 
localités oà le sable est fin et dépourvu de vase ; aussi ne 
Tavons-nous pas rencontrée aux iles Chausay, tandis 
qu^au nord de Granville elle est assez commune. Elle 
existe aussi en grande abondance aux environs de La 
Rochelle et à l'île de Noîrmoulierr, vis-à-vis un endroit 
appelé la Pointe de Devfin. Enfin nous Tavons Tue de 
Nice. 

u. PHYLLODOcé CLAVTGÈRE , Phyllodocc clai^igcra (l^^ 

(PI. XVI, fig. 9-13.) 

Phyiiodocë Ccttc Anuélidc e3l beaucoup plus petite que l'espèce 
précédente 5 elle n'a que quatre à cinq pouces de long, 
sur environ deux lignes de large, et les feuilles mem- 
braneuses des pieds ne recouvrent plus qu'une très- 
petite portion du dos. Le nombre total des anneaux du 
corps est d'environ deux cent dix , et le premier n est 
pas notablement plus large que les suivans *, sa tête est 
un peu conique et porte cinq antennes ^ dont les quatre 
latérales sont^disposées comme dans la Phyllodocé la- 
melleuse , et la médiane est insérée un peu en arrièFe 

(i) Aud et £dw. 
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delà mitoyenne (Gg/i i, c); les yeux sont très petits, mais 
au nombre de quatre et disposés sur une ligne transversale 
comme dans la Syllis monilaire. LtR trompe ( ù^. lo), 
est remarquable par sa grosseur; son extrémité est gra- 
duellement renflée en massue; sa première moitié est à 
peu près lisse, mais sa portion antérieure est hérissée 
d'une multitude innombrable de papilles courtes et ser- 
rées les unes contre les autres ; enfin son orifice (g) est 
couronné d^un cercle formé par vingt-quatre petits tenta- 
cules ou papilles arrondis. Les c£rre5fe;z£ac£i/a£/'e5(fig. 1 1, 
d) assez courts, et au jiombre de quatre paires, ne sont j)i|S 
réunis en groupes comme dans les deux espèces précé-* 
dentés; la première paire (fig. lo, c) est fixée sur le premier 
anneaudu corps ; les deux paires suivantes (d) sont portées 
par le secodfl anneau ; enfin la quatrième paire (c) appar- 
tient au troisième segment et recouvre une paire de pe- 
tits appendices charnus qui paraissent èlre des pieds ou 
des cirres inférieurs dans un état rudimentaire. Les 
pieds ambulatoires présentent.comme à Toi^dinaire deux 
cirres et une seule rame ( fig. lîi ). Le cirre supérieur (c) 
est un peii arrondi et à peine foliacé près de la tète , 
mais , à quelque distance de là , il devient aplati , veiné 
et de formé lancéolée; sa base est toujours échancréc 
pour se fixer sur un tubercule charnu placé à la partie 
supérieure du pied ; enfin sa longueur augmente à 
mesure qu'on s'approche de l'extrémité postérieure 
du corps. Le tubercule sétifère {a) est arrondi et 
terminé par un lobe membraneux vertical très peu 
saillant et légèrement échancré à sa partie médiane; 
c'est au-devant de ce lobe terminal que se trouvent Vaci- 
cule et les soies. Le cirrc inférieur (d) ne dépasse guère 
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rextrémité da pied; il est dilaté près de sa base, mai»^ 
est beaucoup plus épais que 1p cirre dorsal , et ressemble 
h un gros tubercule plutôt qu'à une lamelle foliacée. 
Enfin rextrémité postérieure du corps porte deux stylets 
]pyriformes ; mais ces appendices sont très-rapprochés- 
des derniers pieds ambulatoires, 

La couleur générale de cette Phyllodocé clavigère 
est d'un vert brillant qui, par Faction de Talcool , passe 
au brun métallique. 

On trouve la Phyllodocé clavigère sur les côtes de la 
Vendée et de la Manche. Nous Favons rencontrée sur. 
des' rochers habituellement couverts par la mer et sur 
des bancs d'huîtres, parmi des Serpules, des Néréi- 
des , etc. 

3. Phyllodocé de Ger ville, Phyllodocé 

Gery^illeii (i). 

PbyUodocë Cette espèce que nous dédions à M. de Gerville de 
fv» e. Yg^iQgncs , est remarquable par Tabsence de tout vestige 
d'antenne médiane, et par lu brièveté des cirres tenta- 
culaires (i); du reste , elle ne diilère pas de la Phyllo- 
docé clavjgère. Elle habile les côtes de la Manche, et 
nous a été communiquée par M. de Beaucoudray. 

4» Phyllodocé de Geoffroy , Phyllodocé 

GeoJJ'royi (:>.). 

Phvnodocc Le caractère le plus saillant de celle espèce nouvclkî 

de Geoffroy. 

(i) Aud. et Edvv. 
(2) Aud. et Edw. 
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consiste dans les cirres tentaculaires dont on ne voîl de 
chaque côté de la tète que deux, lesquels sont très petits. 
Le corps est allongé et formé de cent soixante-quinze an** 
ueaux ^ la tête ne porte que quatre antennes, et on y dis- 
tingue le même nombre de points occuliformes. Lescirres 
tentaculaires ne dépassent guère le front ^ les pieds sont 
très saillans , le cirre supérieur est aplati , cordifôrme ) 

ot porté sur un pédoncule remarquable par sa grosseur 
et par sa longueur , surtout vers la partie postérieure du 
corps \ le tubercule sétifère ne porte qu'un seul acicule 
et des soies semblables à celles de la Phyllodocé lamel- 
leuse ; le cirre inférieur eât à peu près de la même lon- 
gueur que le tubercule sétifère. Enfin les deux filets sty- 
laires qui terminent le corps sont très-courts et difficiles 
à distioguer des pieds des dernières paires. 

Cette Phyllodocé a environ quatre pouces de long et 
se trouve aux environs de La Rochelle et de Saint-Mato. 
A l'état vivant, e^le est jaune avec des lignes transver- 
sales interrompues d'un brun-noirâtre. 

Le genre Phyllmlocé renferme encore plusieurs es- 
pèces connues d'une manière incomplète et qu'on n'a 
pas encore rencontré sur les côtes de la France. De ce 
nombre sont la Nereis lamelliser^ (i) de Pallas et la , Nereb 
Phyllodocé de Paeetto (2) que M. de Blainville a Phyiiodoc* 
figuré dans l'atlas an Dictionnaire des Se. nat.^ mais 
dont il n'a pas donné de description. Cette dernière 
est très voisine de la Phyllodocé lamelleuse , et devra 

(i) Nov. Ad. Pétrop., t. ii, tab. v. 

(a) Nere'iphylla Parètù, Blainv., art. Vers y loc. cit., p. 46(), et atlas 
des vers du m^ine dictionnaire, pi. xiii, i:g. t.'^ Faune frauç,, Ché« 
lopodes, pi. IX. 
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peut-être ne pas en être distinguée ; îl paraîtrait cepen- 
dant qne les antennes sont plus longues, que les cîrres 
tentaculaires sont plus courts , et que le corps , au lieu 
d'être vert , est d'un beau bleu. 

Les Annélides décrites par IVJuller sous le nom de 
N. mwuuû. ^^^^i^ viridis (i) et de Nereis maculata (2), ainsi 
W. flava. que la Nereis jïava (3) d'Othon Fabricius, devront 
probablement se rapporter aussi au même groupe. 
M. Sdvigny regardait ces espèces comme n'étant pas 
connues d'une manière assez précise pour pouvoir leur 
assigner une place définitive dans sa méthode de classi- 
fication \ il reconnaissait qu'il fallait les rapprocher des 
Phyllodocés, mais il demande s'il ne faudrait pas éta- 
blir pour les recevoir deux genres nouveaux qu'il pro- 

• (i) T>le Griine Néréide , Muller, wurm, tab. xi (reproduite dans- 
V Encyclopédie méihod., art. Fers, pi. jlvii , fig. 7-1 1, et dans l'atlas du 
Dict. des Se. nat. , û^» a). — Nereis viridis, Otli. Fabr., Fauna Groeit», 
p. 297, n® 279. — Eulalia? viridis , Sav., loc. cit., note de la page 4^* 
— Néréiphylle verte, Blainv., loc, cit,, p. 466. 

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec notre Phyllodocé cla- 
vigère, mais parait être dépourvue d'antenne médiane ; les cirres 
supérieurs sont lancéolés. 

(2) Die Geflculite Néréide y Muller, TFurm , tab. x (reproduite dans 
VEncyclop. méihod., pi. lvii, fig. 1-6). — Nereis macidata, Muller, 
Prodr,, et Oth. Fabr., Fauna Groen,, p. 298, n** 281. — NepJitis macU" 
lala, Cuvier, Règne animal , t. iv, p. 173. — Eulalia? maculata, Sav. y 
Jnnélides, note de la page 45. 

(3) Nereis flavoi, Otli. Fabr., Fauna Groen., p. 299, n" 282. — • 
Eleone Flava, Sav., loc. cit., note de la page 45. — Ncréiphr/le jaune, 
Bldinv., loc. cit., p. /\6l>. (Olhon Fabricius regarde \n Nereis sfellijhra 
(le Muller comme étant la même espèce ; mais cette opinion nou& 
parait erronée.) 
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pose de nommer Eulalia et Etéone. M. de Blainville, 
au contraire , a suivi la marche que nous avons adop* 
tëe ici. 

Ce zoologiste range aussi dans ce genre la Nereis v. cnua. 
crassa(^i) et la Nereis longa (ji) d'Olhon Fabrîcîus , * **** 
mais cela ne nous parait pas admissible , car , dans la 
figure que MuUer a donnée de cette dernière Annélide , 
on n'aperçoit aucune trace des cirres lamelleux caracté- 
ristiques des'Phyllodocés, tandis qu'on voit au contraire, 
à l'extrémité de chaque pied , des branchies rameuses , 
et dans la description qu'Olhon Fabricius a tracée de la 
Nereis longa^ il est dit expressément que les pieds sont 
formés de deux rames sétifères j enfin il parait aussi que^ 
chez cette Annélide , les cirres supérieurs sont coniques 
et en forme de mamelon au lieu d'être lamelleux (3). 

(x) Die Bîcte Nerelde, Muller, Wurm^ tab. xii ( reproduite dans le 
Dict, des Se, nat., atlas des Fers y pi. xiii, ûg, 3 , sous le nom étÈdfMe 
épaisse.) — Nereis crassa^ Linn., Sytt. nàt., 1. 1, pars, vi, p. 3xi8. -^ 
NéréiphfUe épaisse , BlaioT., loc, cit.y p. 467* 

(a) Nereis longa ^ Oth. Fabr., Fauna Groen,, p. 3oo. — -SaT.,^ajt^., 
note de la page 46. «- Néréiphylle longue, Blainv., loc, ciu, p. 467. 

(3) Il est à remarquer que lei caractères que M. de BlainyiHe as- 
signe lai-méme à la subdivûiion renfermant ces Annélides sont en 
contradiction avec ceux qu*il indique comme propres à tout le genre. 
£n effet , cette section comprend, dit ce savant : « les espèces dont les 
pieds sont biramés, et qui n'ont que deux cirres tentaculatrcs réunis à leur' 
base,* Or, les traits distinctifs de son genre Néréiphylle (ou Phyllodocé) 
sont précisément des pieds uniramés et quatre paires de cirres tentacu- 
laires. Si l'on compare les caractères de la subdivision D avec ceux du • 

genre, on est frappé d'une discordance non moins grande ; cette der- 
nière subdivision renferme la Nereis stelltfera, dont nous avons déjà 
parlé eu traitant des Sigallons. ( Voyez Dict, des Se. nat,, art. Vers , 
loc. cit.) p. 466.) 
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DEUXIÈME TRIBU. 

NÉRÉIDIENS NON TENTACULES. 
Point de girbes teniaculaires ; a» tenues rudimeniaires* 



GENRE VIIL 

NEPHTYS, NephtjS (l). 
(PI. XVII, fig. 1-6.) 

M. Cuvîer a distingué sous le nom. de Nephlys quel- 
ques Ânnélides voisines des Néréides , mais dont la 
trompe est garnie à son extrémité de petits tentacules , 
et porte dans son intérieur deux petites mâchoires cor- 
nées. M. Savigny a fait voir ensuite que les caractères 
dont nous venons de parler coïncident avec d^autres 
modifications non moins importantes de Torganisalion \ 
aussi le petit groupe formé par ces animaux est-il sé- 
paré de.ceux qui Teutourenl par des limites bien tranr 
chées , et est-il admis dans tous les systèmes de classifi- 
cation les plus récens. 

Le corp5 des Nephtys (fig.i) est linéaire, allongé, épais, 
mais à peine convexe, et formé d'un grand nombre de seg- 
mens', scm diamètre diminue graduellement de rextrémilé 

(i) Ncphtys, Cuvicr, Règne animal, i'* édit. , t. iv, j). i73. — Sav. , 
Syst», p. 34. — Blainv., art. Fcis, op. cit., p. 4^3. 
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céphaKque vers Tanus, mais le premier anneau est moins 
développé que les sui vans . La tête est bien distincte, assez Tèt«. 
grande et tronquée antérieurement; les yeux sont difficiles 
à apercevoir, et les antennes^ au nombre de quatre, sont 
semblables entre elles , très- petites , coniques , et for- 
mées de deux articles plus ou moins distincts. Les mi- 
toyennes sont insérées au bord antérieur de la tète , 
assez loin de la ligne médiane , et les externes ^un peu 
plus en arrière et au-dessous des premiers. La trompe 
( fig^ a et 3 ) esL grande et divisée en deux anneaux ; le 
premier, charnu et très-long , présente à son extrémité 
une ou deux rangées de petite tentacules coniques ^ le 
second, très court, est divisé par une grande fente, plu- 
tôt verticale que longitudinale, dont les bords sont éga- 
lement gamisde petits tentacules. Les mâchoires (fig. 3, a, 
et fig. 5) ne sont pas saillantes, mais renfermées dans Tin- 
térieurde la trompe, à quelque dislance de son orifice; elles 
sont petites, cornées, pointues, et au nombre de deux. 
U n'y a point de cirres tentaculaires , et tous les seg- 
mens du corps, à Texception du dernier, ^ovienl^es pieds Pieds. 
ambulatoires (fig. 4) divisés en deux rames très écartées 
Tune de Tautre , ce qui donne à Tanimal presque. la 
forme d'un tétraèdre. Ces rames sont assez grandes ; 
elles portent chacune un acicule entouré d'un faisceau 
de soies , et leur sommet est bordé par un grand feuillet 
membraneux (a). Le cirre supérieur est nul ou rudimen- 
taire et caché derrière l'appendice lamelleux dont nous 
venons de parler, l'inférieur (^ est tantôt filiforme, tantôt. • 
obtus , très-court et en forme de mamelon., Enfin les 
branchies (e) consistent en une grande languette charnue BrancUes. 
c{ui est attachée au sommet de la rame dorsale d^ chacun 
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des pieds, excepté ceux des irois prcmîèreis paires, et se 
recourbe en bas et en dedans , de manière à avoir la 
forme d'une faucille et à se loger dans Tespace que les 
deux rames laissent entre elles. Quelquefois il existe 
un ou deux petits lubercules charnus du côté externe , 
près de la base de la branchie ; mais la rame ventrale 
ne présente jamais de languette ou d'autre appendice 
branclfiale. Quant aux appendices du dernier anneau , 
ils consistent en un seul filet stylaire terminal (fig. 5). 

Les Nephtys , comme on le voit , ressemblent aux 
Néréides sous plusieurs rapports ; mais elles s'en dis- 
tinguent par des caractères qui ne nous pernietlenl 
même pas de les réunir dans une même tribu. Voici en 
résumé les traits d'organisation qui nous paraissent être 
les plus caractéristiques du petit groupe naturel qu'elles 
forment : 

Re'sumc Tete bien distincte et tronquée antérieurement ,* an- 

des caractères. 

TEWNEs petites et semblables entre elles ^ trompe garnie 
de plusieurs rangs de tentacules papilliformes ,• point 
de cirres tentaculaires -, pieds à deux rames très 
séparés'^ une languette branchiale fixée à leur rame 
supérieure. 

Les Nephtys vivent enfouis dans le sable vaseux du 
rivage, près des limites des plus basses eaux. 
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t« jNepmts de HoMkfeKd^, Nephijs Hombergii^ 

Cuv. (t). 

(PI. Tfll, fig. 1-6.) 

t 

CéUe Annélîdo acquiert jusqu'à quatre OU cinq jpouces 
de long ; son corps est ëpais , mais aplati en dessus 
comme en dessous , et se compose de cent trente anneaux 

(t) Nephtys Homiergu, SaT., SjrU. dês J/inel^ p. 34* M. de BlaioTillé 
a figuré souk ce tiom |uie Annélide «qui parait différer à plusieux^ 
égards de la Nephtys de Homberg, et dont la SYDonymîe est on peu 
embrouillée. Elle a été nommée Nent* clava par M. Leach, qui l'en* 
toya à M. de Blaiurille, et ce dernier sarant l'a décrite dans le 
t. x&in du Dkt, des Scnai, (p. 439)^ mais en cliangeant son nom primî(i£# 
pour celni de iféréide ida t mm t e (N, ijplemdida), bien que dans le mené 
article (p. 419} il donne cette même dénomination à laHétioneépkn- 
didede M.Sayigny ;enfin dans le t. lyi, art. Fers de ce dictionnaire» 
lUfde Blainyille en fait un Nephtys, et^dans les planches qui aecompâ. 
gnentceTolome il l'appelle Nephtytdc Hombergon Nenù dava. Du reste» 
ladetcriptioii ^t M. deBlainyilIe en donne ne s'accorde pas ayecceUe 
que M. Sayigny a tracée de son Nephtys de Homberg, car ce zoolo- 
giste indique comme un des caractères l'existence de quatre antennes 
à peu près coniques , tandis que M. de Blainville affirme qu'il n'y 
a point de traces d'appendices semblables , et il explique cette dif- 
férence en supposant que M. Sayigny Irait pris. des pieds podr des 
antennes. L'exactitude minutieuse que M. Sayigny portait dans tons 
•es trayaux rendait une telle méprise peu probable , et, en eflet, il 
ne i^étaît pas trompé. Il faudra donc rétablir lès choses comme eltoi 
étaient , et ne plus confondre les deux espèces en question. X«a Ni§- 
réide massue de M. Leach appaitient bien certainement au genre 
Nephtys y mais elle se distingue de la Néréide de Homberg par l'ab- 
sence ou fétat rudimentaire des antennes et par la forme des pieds f 
comme on peut s*en conyaincre en comparant nos planches ayeo 
celles de M. de Blaintillcé 

XXIX. 1 7 
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ichez les individus de petite taille, et de plus de deuit 
cents anneaux chez les grands. Chacun d^ces segitien» 
parait composé de trois lobes , un médian qui est plane 
et deux latéraux qui sont renflés; la tête est petite et 
presque hexagonale ; les quatre antennes très-petites 
et à peu près coniques \ la trompe (fig. 2 et 3) est grosse 
^t présente à son extrémité une couronne de tenta- 
cules assez longs du milieu de laquelle sort une espèce 
de double lèvre latérale qui est également tentaculée. 
^Dans leur intérieur, où trouve de petites mâchoires 
cornées (fig. 3, A, et fig. 6). Les pieds des quatre 
ou cinq premières paires sont peu saillans et ne pré- 
sentent tout au plus que des vestiges de branchies. 
t Les autres pieds (fig. 4) sont plus grands, mais tou* 
•jours l'espace qui sépare les deux rames est au moins 
égale à la saillie de celle ci. Le cirre supérieur (c) est très 
court, et se trouve en général càclié par la grande lame 
membraneuse qui s'insère au bord supérieur et a l'ex- 
trémité de la rame dorsale (e) ; ce feuillet n'^t que très 
peu saillant aux deux extrémités du corps ; mafs aux 
pieds delà trentième paire cl à ceux des quarante à cin- 
quante segmens suivans, il est grand el ovalaire. Le 
tubercule sélilere de la rame dorsal** (/?) porte un acicule 
jaune et deux rangées verticales de soies assez longues. 
Ces soies sont placées derrière le feuillet membraneux 
dont iWient d'être question, et sont recouverts à leur base 
du côté opposé , par un petit lobé py ri forme qui termine 
le tentacule sélifère. Au-dessous du feuillet et à l'extré- 
mitéde la rame dorsale, se trouve un polit appendice 
subulé (Ji), et immédia lera en t au-dessous, la hranchie (g) 
qui se recourbe en bas et en dehors. La rame ventrale (J>) 
porte également à son extrémité un lobule pyriforme et uu 
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gtiaud feuillet membraneux (f) qui , aux pieds de la {>artic 
moyenne du corps , acquiert des dimensions très-cousî- 
ilérablcs, et s'élève comme une disque ovalaiie vers la 
rame dorsale, tandis qu'inférieurcmcnt elle s'étcud jus- 
qu'à rinserliondu cirre ^ventral (^)qui est court cl obtus. 
Chaque rame présente deux espèces de soies^ les unes peu 
nombreuses , simples, droites , raides et en général anne^ 
lées (fig. 4^ ) 9 sont groupées de chaque côté de Tacicule^ 
les autiiés, beaucoup plus nombreuses et situées, .entre 
les premières et le lobe folij^é , sont longues , cour-, 
lies et; £orrpées de deux paires disposées eu manière dit 
baïonnette. Enfin le dernier segment du corpsest globiji*. 
leux , et porte un filet stylaire impair (fig. 5). 

Â Tétat vivant , le Nephtys de Homberg est d'un bkne 
argenté et irisé , tirant un peu sur le rose. Sur la ligiiç 
médiane, oh reAarque une ligne rougentre , tandis que 
le fond est d'un jaune plus foncé que le reste du corps. 
Les branchies sont rousses. 

Cette Annélide vit dans le sable du rivage de la mer , Morun« 
a la manière des Arénicoles , et de même que celles-ci 
«lie est souvent recherchée d.es pécheurs pour servir 
d'appât. Aux environs de Saiiit-Malo , on la connaît 
sous le nom de cliatle. Ses mouvemens sont très-vifs, 
et la manière dont elle creuse le sol pour s'y enfoncer 
est assez curieuse; c est sa trompe qui, à cet eflet, lui 
sert de tarrière. Si on place un de ces Nephtys sur la sur- * 

face du sable dont on vient de le* retirer , on le voit cher- 
cher en tâtoniapt pour ainsi dire un point convenable 
pour y commencer sa galerie. Lorsqu'il en a fait choix, 
il y enfonce un peu sa tèlc pt déroule tout à coup sa 
iromp^qui pénètre dans le sol en le refoulant de tous 
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céfés; sa trompe étant ainsi com^tcmeât sortie, tt 
oirrre Tespèce de lèvre qui en occupe l'extrémité^ et 
semble saisir lé fond du trou qu'il a formé ] puis faisant 
rentrer cette même trompe, il pousse son ciMrp^ en 
aranf et avale souvent , comme d'une bùuchée , la por* 
tion de sablé à laquelle il s'était en quelque sorte aiccrd- 
ché. A Taide de ses pieds , il se maintient alors^ dtfiis la 
j^itioBi qu'il vient de prendre , et enfo4eic& de npuveau 
sa. trompe plus avant dans le sable. Laf rapidité avec 
lamelle l'animal exécute ces mouvemens est très-f^rande 9 
ainsi , bien qu'il ne creuse à chaque reprise qu'un ti*on 
circulaire de ïa, longueur de sa trompe , il n'en est pa^ 
moins vrai qu'il avance très-vite dans cette espèce dC' 
Goarse iM>uterraine y et qu'il ne lui faut guère que quel- 
ques minutes pour miner ainsi le sol dans l'espace de 
)^us d'un pied: '^ 

9«phtys M. Délie Chiaje a décrit récemment une nouvelle es-* 
pèce de ]\epntys découverte par lui dans la baie de 
Naples; il l'a appelée Néréide scolopeadroïde(i). 

&ENREIX. , 

GLfcàBE^ Glycera (2). 
(Tome xxTii 9 pi. xiv») 

Tous les Néréîdiens dont nous avons parlé jusqu'ici ^ 

(i) Nereis scolopendroîdes , Delle Chiaje, o/r. c<V., t. 11, p. 401 et 
4a4, tab. xxviii, fig. 8 et i3« 
(a) Savigny, Sjfst, des Jnnél.f p. 36. -— Blainville , 0/?. cfV«, art* Fers, 

p. 484. #- 
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ont la lète plj^s oa moins globuleuse ^ (élargie transver*- 
salement et bien distinct du premier anneau du corps. 
Dans le genté Glycère , au contraire , on né voit pas de 
ligne de démarcation bien tranchée entre œs denx par* 
lies , et U l^a la forme d'une corne allongée. 

s 

Le corps de ces Annélides (fig» i) est linéaire j con- «ip^^^^^, 
\exe en dessus comme «n dessous , atténué aux deux aUrieure. 
extrémités et divisé en un grand nombre d'a^eaux qui 
paraissent composés chacun de deux s^mens. 

La tête (fig. a) est paiement divisée en deux parties ^ 
Tune basilaire et arrondie (c) , Tautre conique , très 
allongée et annelée dans toute sa longueur (&)• Dans }^ 
plupart des'^espèces , sinon dfans toutes , on trouve quatre 
antennes très petites fixées au sommet de cetle sorte de 
corne céphalique (b) \ elles sont semblables entre elles , 
subulées et disposées en croix (i). 

La bouche des Glycères est garnie d'une trompe 
extrêmement grande, plaviforne et striée longitudinale* 
ment (fig. i a) j son ouverture est circulaire- et sans 
tentacules. Dans plusieurs espèces , elle est armée de 
quatre mâchoires cornées , situées à égale distance Tune 
de Tautre et terminées par une pointe crochue (fig* r 
b et fig. 4) \ luais ces organes n'existent pas toujours , 
et dans l'espèce observée, par M. Savigpy , oi|l .n*eu 

(i) M. Sayigny araît décrit et» antennes avec détail , mais If. de 
Slainvillf n'a pas aperçu d'appendices semblables sur la tète d'pne 
Annélide qu'il appelle Glycère douteute, et qu'il croit être la mène 
espèce que celle observée par M. Sayigny^ bien qu'elle en diffère par 
la présence de mâcboires et Tabseiice de branchies : aussi parait-il - 
penser que ce savant s'est trompé, ce qui n'est certainetnent pas. 
Voyez lartide Fers du Dicl, des Se, nai., p. 484* 
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trooYe aucune trace-i ainsi que nous Vavons vérifié par 
un fixamen attentif. 

Le^ pieds des premières paires sont très petits* , nrafs 
ils Dut tous la même forme et sont tous composésde deux 
rames réunies entre elles et portées sur uAe' base corn* 
mune (fîg. 3 , 7 , 8 et i3 (i) ). Chacune de ces rames est 
armée d'un acicule et de quelques soies (fig. 5,6,9, 
ïo' et II) placées entre deu^ tubercules terminaux, 
charnus ^de forme conique. Lé cirre supérieur (df) est 
subulé etîriséré prèsdcrextrémîlédu pîed;nnférieur(c) 
se trouve presqu'au sommet du pied. Enfin à la face 
antériefure de chacun de ces organes , excepté à ceux des 
deux extrémités du corps, on voit dans la plupart des es- 
pèces deux languettes branchiales oblongues et réunies 
* parlétïT base (fig. 3 et i3 e); mais ces appendices 

methbraneùx n^existcnt pas toujours. 

Diaprés les détails que nous venons de rapporter, ou 
peut déjà apercevoir que la série de modifications que 
nous avons signalée dans la famille des Ëuniciens se 
rencotxtre aussi parini les Néréidiens , et que dans cha- 
cun de ces groupes il existe une espèce de dégradation 
successive qui conduit vers les Annélides de l'oindre des 
Terricoles. Le genre Glycère constitue évidemment un 
des degrés de cette chaîne ; mais , comme nous le verrons 
bientôt, il est d'autres Annélides errantes dont l'orga- 
nisation se rapproche encore davantage de celle des 
Lombrics. 

Eu résumé , voici les caractères les plus marquans des 
Glycères. • 
Résume Point de cirres tektacilaires; tête conique et peu, 

de* caractères, distinclc du premier segment du corps. Bouche année 

(1) Dans CCS figures le pied se trouve renversé. 
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d[*une grosse trompe ayant en général quatre ma-^ 
tooiAEs. Pieds similaires , formés de deux rames réu 
nies en une seule. En général , deux labguettes brah 
cmkixs fixées à la face antérieure des pieds. 

Ces Annélides ont les mêmes mœurs que les N«plitys \ 
on les trouve enfoncés dans le sable yaseux du rivage de 
là mer. 

Gltgere de Meckel , Glycera Meckelii (i). 
. (Tome XXVII, pi. xiy, fig. 1-4*) 

La Glycère que nous dédions au savant anatomistc Giycère 
Meckel, habile les côtes de la Vendée. Elle est dune ^«*'«»^«^ 
couleur jaunâtre à reflets métalliques ; sa longueur est 
d'en\iron quatre pouces sur quatre lignes de large. Son 
corps (6g. i), beaucoup plus grêle en arrière qu'en avant 
est divisé en deux cent cinquante anneaux , tr&s courts, 
qui sont formés chacun de deux segmens bien distincts, 
dont Fantérieur parait plus spécialement en rapport avec 
les pieds. La corne médiane, qui représente la tête 
(fîg. lia), porte à son sommet quatre antennes (£} , 
d'une petitesse extrême, et lorsque la trompe est sortie, 
elle forme avec le corps un angle assez marqué. La 
trompe ( fig. .1 a ) est extrêmement développée ; sa lon- 
gueur égale environ le quart de celle du corps et le 
diamètre de son extrémité est beaucoup plus grand que 
celui du tronc; enfin Touverture qui le termine est. 
armée de quatre mâchoires (i) cornées nyant la forme 

de crochets (Gg. 4)- 

Les pieds des premières paires sont un peu relevés sur 
le dos lors, de la soi tiède la trompe: mais la autres qc-x 

(i) Aud. efEdw. •.,.. 



cnpcnt eiaclemcnt la ligne latérale et sont dirigés direc- 
tement en dehors. Le cirre supérieur est rudimentaire 
(fig. 3,^. Enfin les branchie/(e) sont très développées; 
elles commencent sur les pieds delà dix-huitième paire 
et cessçnt vers ceux de la ceçt quatre- vingtième; ces 
appeo4ice8- consistent en deux languettes coniques qui 
dépassent de beaucoup le sommet des pieds , et qu! dans 
la position naturelle sont dirigées Tune eu bas Vautre 
en haut , et recourbées en arrière sur les bords supé- 
rieur et inférieur des pieds. 

Glycère db Ropx, Glycère Jlouxii (i)* 
( Tome xxTIi f pU xit^ fij[. 5- i o ). 

Giycëre La Glycèrc que nous dédions à M. Roux , naturaliste 
de Roux, j^ Marseille , se trouve aux environs de celle vîfle , et a 
élé envoyée parce savanl k M. Cuvier qui a bien voulu 
nous la communiquer. Elle est plus grande que Fespèce 
précédente, et s'en dislingue principalement par Tah- 
sence de branchies. Son corps est divisé en anneaux 
formés chacun de deux segmens dont la postérieure est 
beaucoup plus élroite que rantérieure; sa forms est la 
même que celle de la Glycère de Meckel et sa couleur 
est d*un brun cuivreux; le sommet de la tête porte 
quatre petiles antennes et la trompe est armée d'un 
nombre égal de mâchoires. Le cirre supérieur des pieds 
(fig. 6 et ^ d) est presqu'aussi saillant que les quatre 
tubercules coniques qui sont placés au-dessous ^ tandis 
que le cirre inférieur (c)est vudimenl-'ireou même nul. 
Enfin les soies sont d'une ténuité extrême; celles de la 
rame dorsale sont simples , filiformes el très acérées (fig. 5 

(i) Aud. et Edw. 



Glycère. 
doutouso 



Glycëre 
unicorne. 



Glycëre 
polygone. 



et 10)9 tandis que celles de la ventrale sont composées de 
deax pièces, Tune basilaîrect renflée à rextrémité^ l'autre 
terminale, subulée et un peu courbée (fig. 6)^ les aci- 
cules ne présentent rien de remarquable (fig. 9 et 10 )• 

UAnnélide décrite par M. de BUînville , sous le nom 
de Glycère douteuse (i), parait être voisine de la précé- 
dente et n'en diffîrer que par Fabsence des antennes. 
On ignore sa patrie. 

La Glycère unicorne (2) d'après laquelle M. Savigny 
établit ce genre se distingue de toutes celles dont nous 
venons de parler par Tabsence de mâchoires, et c'est à 
tort que M. de Blainville la regarde comme étant pro- 
bablement identique avec la Glycère douteuse, car elle 
est pourvue bien réellement de quati*e antennes et de 
branchies. On ne-connait pas l:e lieu qu'elle habite. 

M. Risso a donné le nom de Glycère polygone (3) à Lumbricus 
une espèce nouvelle, mais qu'il ne décrit pas d'une ma- 
nière assez détaillée ni assez précise pour être facile à 
reconnaître. 

Enfin c'est encore à ce genre que doit se rapporter le 
Lombricus sjphoncstoma de M. Délie Chiaje (4)« 

(z} Gfyeera dubia, Blainr., op, cît,^ art. Fers, p. 484* 
(1) Gfyeera unicorms, Sar. » Sjrit, des AnnéL, p.^7* M. Savigny re- 
garde cette Annélide comme étant identique avec la Nereis tUba de 
Mollir, ZooL Danica, 1. 11 , tab. xJNi» fig. 6*7 (reproduite dans Til^ii- 
cjfclopédieméth,, art. Vers, pi. lti , ûf^» 2 1 et aa). Nous avons repré- 
aenté l'un des pieds de cette Glycère unicorne y afin de montrer ses 
branchief (voye^ t. xjitH , pi. xiv» fig. 1 3 ). 

(3) Gfyeera jfolj'gona^JMa$o, op, cit., t. ix, p. 4 17* 

(4) Lumbricus sjrphonostoma , Délie Chiaje» op. cit., t. 11, p. 4i3» 
tab.xxTiii, fig. ai. 
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GENRE X. 

6ONIADE9 Goniada (1). 
(Pl.xvm,fig. 1-8.) 

. Les Ânnélides dont nous avons formé lé genre Go- 
nîade ont Taspect général des Glycères , mais elles ^n 
diderent cependant beaucoup par la structure de leurs 
pieds et par quelques autres particularités d'organisa-* 
tion. 

Structure Lcur cor/?5 cst' loug , grêlé ct presquc Cylindrique 5 
on y compte un nombre considérable d^anneaux qui à 
leur tour paraissent divisés chacun en deux segmens, 
et on. y remarque en dessus côbime en dessous une par-* 
tie médiane lisse , bordée de chaque côté par une bande 
longitudinale froncée, et pins ou moins profondément 
échancrée entre la base des pieds (pi. xviii , fig. i). La* 
tête se prolonge en forme de corne comme chez les 
Glycères, et présente un certain nombre de plis trans- 
versaux qui la rendent annelée (fig* !i) 5 vers sa base , 
on y remarque de chaque côte un rendement au milieu 
duquel se trouve une tache qui parait être un point 
oculairajjc)^ et ^ son extrémité il existe quatre petites 
antennes (i) très courtes et disposées en croix de la même 
manière que chez les Glycères. La trompe (2) est extrè-^ 

(i) Aud. et Edw. 

(a) Voyez fig. 5, où la trompe est à moitié déroulée, et fig. 6, o» 
elle se voit dans toute sa largeur, et où elle est fendue à son extrémité 
pour montrer sa struciurc. 
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mement longue et présente à sa face înférîetirc, près de sa 
base, deux petites plaques linéaires et noires qui secom- 
posent chacune d'une série de petites pièces cornées ayant 
a peu près la forme d'un V (fig. 5, J, et fig. 4) ) ces espèces 
de fourches s' enchevêtrent les «ines dans les autres 6t 
sont fixées à la paroi charnue de la trompe par Tex- 
trémilé de leurs branches , tandis que leurs pointes sont 
diluées en bas et en arrière •, elles ressemblent assez aux 
chevrons que les militaires portent sur la manche de 
leur habit pour indiquer le nombre de leurs années de 
service •, et elles sont disposées de façon à former une 
sorte de râpe dont l'animal se sert probablement pour 
faciliter le creusement des galeries souterraines dans 
lesquelles il se retire. Enfin l'extrémité de la trompe 
est tantôt complètement dépourvu de mâchoires j tantôt 
garnie de deux petites mâchoires cornées placées laté- 
ralement (fig. 6, i, et fig. 8). 

Les pieds (Gq. 3 et 5 i£5) sont composés de deux 
rampes bien distinctes qui deviennent d^autant plus 
séparées qu'on les examine plus loin de la tête. La 
rame dorsale (a), qui est beaucoup plus courte et 
moins grosse que la rame ventrale (i), présentée 
sa' partie supérieure et extetne un 'petit lobe pyri- 
forme qui peut ^tre' considéré comme un cirre dor" 
sàl (c), et à soki extrémité un second appendice à peu 
près de même forme (a) ; entre ces deux lobes sortent 
un aciculè et quelciues soies sirhples, La rame injé" 
rieure est beaucoup plus grande et a aussi une structure 
plus compliquée; l'extrémité de" tiibercule sélifère (6) 
est garnie de trois lobes bien distincts entre lesquels se 
trouvent uo acicule et une rangée de soies composées cl 
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vers la base de cette rame il existe un cirre ventral bien 
distinct (c). L'extrémité postérieujre du corps ne présente 
rien de remarquable. 

En comparant ces Annélides aux antres Nérâdes non 
t«nt«culés 9 on trouve qu'elles s'en distinguent princi-^ 
. palemeDl par les caractères suivans : 

Résume Tête coTiique \ PIEDS à dcux rames très écarfjks y 

les caractèrec. » j j » » i . » 

TBOMPE armée de deux rangées de dents en^ cheurons 
et dépoun^ue de mâchoires ou en ayant seulement deuaç^ 

!• GoviÂDE VÉTÉRÀNT, Goniada cmerîta (i)m 

(Plxniifûg. 1-4.) 

Goniade Cette Gomadc a environ neuf pouces de long ; son 
^^ ' corps se compose de deux cent quarante anneaux , et se 
rétrécit brusquement à son extrémité postérieure (fig. i)^ 
sa tête parait formée de sept petits anneaux et d'une 
portion basilaire plus .grosse (âg. a); sa trompe esl 
hérissée d'un grand nombre de tubercules papilleux » 
visibles seulement à la loupe \ chaque série de dents en 
chevrons se compose de 1 1 de ces petits corps (Gg. 4) 9 et 
ce qui caractérise surtout cette espèce, est l'absence cooi* 
plète de mâdioires ou d'appendices quelconques à l'ex-* 
irémilé de la trompe. Les pieds sont médiocrement sail- 
lans, mais très élevés (fig. 3)5 le cirre et le lobe terminal 
de la rame dorsale ont tous deux la même forme et 
sont à peu près de mèmelongueur (c a). I^acicule de 
cette rame est longue et noire, et n'est entourée que de 

(i) Aud. et .lldvv. 



( 269 ) 

tloux ou tfoîs soies aciculi formes et très coilrles. L;i 
ramé ventrale est presque dent fois aussi grosse que ]a 
dorsale, et est garnie d^un grand nombre de soies articu- 
Ices , disposées en éventail et ayant la forme de harpons. 
Le cirre ventral s'insère près de Textrémité du tuber- 
cule sétifère. Les derniers pieds conservent la même 
composition que celle de la partie antérieure et moyenne 
du corps , mais les derniers appendices qu'ils supportent 
deviennent grêles et presque filiformes. 

La Goniade vétérant habite les côtes de la Méditer-' 
ranée. L'individu que nous avons observé nous a été 
œmmuuiqtié par M. Cuvîer, qui lui-même l'avait eu de 
Nice par les àoins de M. Loreillard. 

Parmi les Ânnélides qtte le même savant a bien voulu GoAfedtf 
nous confier , nous avons trouvé une seconde espèce de ^ '* 
Goniade qui habite la Nouvelle*Hollande et qui sfe dîstin- 
gue essentiellement de la précédente par l'existence de 
deux mâchoires cornées à Textr-émité delà trompe, d'une 
ceinture de petites denticules cornées et noires' entre 
ces mâchoires y d'une couronne de papilles immédiate- 
ment au-devant de ces denticules, de i3 chevrons à' 
chaque série , etc; Cette Ânnélide a été donnée an Mu-» 
séum par MM. Quoy et Gaimnrd, et a été nommée paf 
nous GovuuE ▲ CHEVaoJis (i)» . 

(x) Dans la pi. xruii fig. ^^f novs avons rapporté difért détailÉ 
caractérittique de cette espèce nouvelle. 

{La suite à un numéto prochain,) i 
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« 

Observations sur les Ampullaires y extraites et une 
lettre adressée aux rédacteurs des Annales des 
Sciences naturelles; 

Piar M. Deshayes. 

Il y a trois ans que M. Cailliaud, de Nantes^ qui fit. 
ua si beau voyage en Egypte, lïie donna Torsion de 
fain; plusieurs observations très intéressantes' sur un 
mollusque vivant dans les eaux doucçs. de oe pays, et qui 
app<irtient au genre Ampullaria de Lamàrck» M. Cail- 
liaud ayant conservé dans le pays qu'il visita des rela- 
tions amicales, demanda qu'on lui fit l'envoi des. coquilles 
qiii se trouvent dans le Nil. La personne qui s^acquitta 
de ce soin ne s'inquiéta pas si l'animal était ou n'était 
pas dans la coquille lorsqu^il les ramassa dans l'eau \ elle 
mit les Ampullaîres, bien closes de leur opercule', dans 
une caisse avec d'autres objets , et les garantit des muti- 
lations en comblant les intervalles avec de la sciure de 
bois. Mise sur un bâtiment marchand qui fit de nom- 
breuses stations, la caisse aux AmpuUaires n'arriva à 
Paris qu'après plus de quatre mois à dater de son départ 
d'Alexandrie. A l'ouvertufe de la caisse, une odeur 
de pourriture et la saleté des coquilles déterminèrent 
M. Cailliaud â jeter dans un baquet d'eau, pour les faire 
tremper et les nettoyer le lendemain, toutes les coquilles 
qu'elle renfermait. A un bruit particulier, à une sorte 
de clapotement qui se fit entendre dans le baquet pen- 
dant lanuil, M. Cailliaud, éveillé, vit, avec unc'exlrôme 
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siirpise, les Ampullaircs se promenant dans Teau avec 
louie l'apparence de la vigueur et de la santé. M. Gaillîaud 
eut la bonté de-Wapporter trois de ces Âmpullaires, et 
je les ai conservées vivantes pendant près de quatre mois. 
Malgré le soin que j'en pris, l'hiver les fit souffrir, et elles 
mburui'ent vers le printemps. Je ne suis pas le seul que 
M. Cailliaud gratifia de ces curieux animaux ; il en donna 
plusieurs à M. Âudouin,%qui les conserva aussi assez long- 
temps. 

Ce fait si curieux d'uli' animal à branchie aquatique, 
vivant pendant quatre mois hors de rélément qui lui tst 
si nécessaire, m'avait fait penser qu'il existait dans son 
organisation quelques particularités, puisque nou» voyons 
nos paladins et la plupart des autres mollusques fluvia* 
liles moui*ir très-rapidement%près leur sortie de Teau» 
Je mis dans l'alcool mes Ampullaires a mesure qu'elles 
périrent, et j'en fis plus tard la dissection* Je ne vous, 
donnerai pas ici , Monsieur, tous les détails d'anatomie ; 
je me contenterai de vous exposer brièvement oe qui , 
dans l'organisation des Ampullaires, peut servir à cxpli* 
quer leur séjour long-temps prolongé- hors de l'eau. et 
dans des circonstances qui sont si défavorables à>reutre- 
tien de la vie de ces animaux. 

La cavité cervicale est très grande dans les Ampullai- 
res, la tête est petite, le pied est mince ^ et quand ces 
parl-ies son t. contractées et rentrées dans 4a cavité cervi- 
cale du manteau , elles ne peuvent la remplir. Le pie4 
porte postérieurement un opercule corné ou calcaire qui 
ferme très éxacieraent l'ouveriurc de la coquille lorsque 
l'animal y est rentre. Cette cùxonstance n^est point in* 
différente, car l'opercule peut s'opposer au dessèchement 
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de i'imiiital. Dans la grande cavité cervicale, 6n U*oinre 
le l^g du bord droit et dans Tangle une branchie picti- 
néc semblable à celle des autres mollusques pictinîbmn-' 
ches; au-<lessous et en avant se terminent Fanus, et plus 
en arrière Toyiducte. Tout-à-fait en arrière y et un peu à 
gauche 9 au trouve Une ouverture médiocre qui commu-» 
nique directement avec une fort grande cavité en forme 
de sac , qui occupe toute la paroi supérieure de la ca-« 
vite cervicale* Cette paroi , ordinairement simple et très 
mince dans les autres inollusques, est ici dédoublée, et 
c'est cette duplicature qui donne lieu à un grand sac dont 
la seule ouverture est postérieure. L'animal vivant dans 
Tcau, sa cavité cervicale et le sac lui-*mème sont néces<^ 
sairement remplis du liquide ambiant, et je conçois que 
l'animal ) en se contractuel t dans sa coquille, conserve 
toujours un magasin d'eau dans son sac cervical ; je con-* 
çois aussi qu'étant mis à sec, Topercule s'opposant à 
r évapora tîon de Teau , la branchie peut être très long'» 
temps humectée paille liquide tenu pour cela en réserve^ 
et c'est de cette manière que l'on peut expliquer comment 
un mollusque aquatique a pu vivre à sec pendant si long-^ 
temps. Ceci explique également comment ces animaux et 
d'autres semblables se montrent chaque année dans des 
lieux inondés pendant l'hiver et mis à sec vers la fin de 
l'été : enfoncés dans la vase humide; ils ont une quantité 
d'eau suffisante pour l'entretien de leur fonction respi-* 
l^atrice jusqu'à l'époque d'une nouvelle saison pluviale ; 
enfin on se rendrait cgalemenl compte, par ce moyen, de 
la possibilité où sont ces animaux de sortir de l'eau pour 
se jeter quelquefois assez loin du bord sur les plantes 
dont ils se nourrissent. 
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Si vous peasez , Monsieur le rédactcui', que ces obsef'^ 
valions valent ]a peine d^ètre insérées dans votre exceU 
lentjournal , je vous serai très obligé de les publier dans 
votre prochain numéro. Faites depuis long-temps, com- 
muniquées à un grand nombre de personnes pendant mon 
cours de Tannée, je craindrais que ces observations vins- 
sent à la connaissance des zoologistes altérées ou muti*- 
lées de manière à les empêcher, d'en tirer les conclusions 
physiologiques qui s'appliquent à plusieurs genres de 
mollusques, y 



Recherches sur les A céphalocistes et sur la ma-- 
nière dont ces parasites peuvent donner lieu à 
des tubercules; 

Par M. KuHw, D. M. P. (i). 
{Extrait,) 

Il se développe fréquemment dans les organes de 
Thomme et des animaux des vésicules transparentes , 
sphéroïdales , remplies d'un liquide parfaitement clair, 
et contenues dans une poche fibreuse particulière , avec 
laquelle elles n'ont pas la moindre adhérence. Ces pro- 
duits nouveaux vivent d'une vie indépendante dans les 
tissus animaux , à Finstar des helminthes : en efiet , ils 

(i) Ce mémoire est extrait de la Gazette médicale (ag dé- 
cembre i83a), journal dirigé avec beaucoup de talent par 
M. Jules Gaérin« D. M. 

XXIX. I 8 
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S accroissent, se reproduisent , et finiraient, bientôt par 
envahir tout Torgane dans leqnel ils ont pris naissance ) 
si la nature n^ avait des moyens à sa disposition pour les 
dompter. On les connaît vulgairement sous le noai 
d'kydatidos; mais comme cette dénomination a été éga« 
lement employée pour désigner d'autres parasites » tels 
que les cysticerques ^ les cœnures et les échinocoques ; 
Laenncc , poftr obvier à Tinconvénient d^un terme trop 
vague ^ a. proposé. de les désigner sous le nom géné- 
rique d^ acéphalocystes . C'est de ce nom qjie je f^r^i ton-» 
jours usage en y rattachant le même sens que Laennec. 
Quelques auteurs, tels MM. Rudolphi (i), Blumen- 
bach (2) , iOlfers (3), Heusinger (4), ont émis des doutes 
sur la vitalité des acéphalocystes. Cependant la plupart 
de ceux qui s'en sont occupés d'une manière spé(;iale , 
comme MM. Laennec (5), liudersen (6), Bremser (7), 

(i) Entozoorum sive i>ermium intestinal, histor, natur,, et 
Entozoorum synopis, 

(a) F'ergleichen de Anatomie > § 83 , dans la note. 

(3) De vegetativis et animatis corporibus in corporihiis ani- 
ma tis reperiundis, 

(4) Berichte van der konig!. antropotomischen Ans tait zu 
JVùrzburgy 1826, p. 17. 

(5) Mëmoire sur les vers vësiculaires^ et principalement sur 
ceux qui se trouvent dans le corps liuraain. (Insère dans le Bal-» 
letin de la Société de la Faculté de Médecine de Paris , cah. x, 
i8o5. Les planches destinées à cet excellent mémoire n'ont ja- 
mais été publiées.) 

(6) De hydatidibiis dissert, inaug. Gœltingue, 1808, in-4% 
avec, planches. 

(7) Lebende Wûrmer in lebenden Menschen, p* a49î et la 
traduction Iran^aise. 
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i.-F. Meckel (i), Craveîlhîer (^), de Blainvîtie (3) ^ 
Ev. Home (4), Hilmi (5), Nîtech (6) , Leukart (7) , les 
ont considérées comme des êtres particuliers jouissant 
d'une vîe propre, indépendante. Les objections qti*on a 
élevées contre leur TÎtalttë sont la simplicité de leur 
organisation et le défaut de mouvement. On se serait 
peut-être entendu depuis long* temps au sujet des Âcé- 
phalocystes, si on les avait rangées à leur véritable place \ 
mais en les qualifiant du titre d'animaux., on a choqué 
les idées généralement reçues sur cette classe d'êtres , 
et on a donné de la nature animale une définition telle- 
ment large qu'il devenait désormais impossible d'y rat-* 
tacher aucun sens précis; car, dans l'acception générale 
et même vulgaire, l'idée de l'animalité entraine toujours 
celle d'une manifestation de sensibilité et d'une sponta* 
néité dans les mouvemens. Or^ ces caractères manquent 
aux Acéphalocystes, qui ne peujrent par conséquent être 
considérées comnke de véritables animaux. Cependant 

(i) Handbuch der pathologischen Anatomlêf t. u, 9* part»» 

p* 394- 

{1) Dictionnaire de mëdecine et de chirurgie pratiques» article 

Acéphalocystes , et Anatomie pathologique du corps humain » 

avec figures, article Maladies du /oie., 

(3) Dans les notes qui se trouvent k la suite de la traduction 
française de l'ouvrage de M. Bremser^ 

(4) Reil's, Archiv.fdr Physiologie^ 1. 11 , p. 87. 

(5) Hufel'and's, Journal der praktischenlieiikunde, décembre 
1899, P« 440i 

(6) Ersch und Grttbcr's, Encyclopédie, 1818, i'« part., 
p, 275. 

(7) Fàrsuch elner nuturgemaessen FiMh^ilung derHeilmin* 
then^ 1827, p. i3* 



( ^1-76 ) 

tes êtres ont la même composition chiniicftie 'qii6 leé 
animaux; ilss^accroissent, quoique n'ayant aucune ndhé* 
rence avec les organes dans lesquels ils sont contenus ; 
ils reparaissent toujours sous les mêmes formes, et enfin 
ils se.propagent.par gemmes ou bourgeons. Ainsi, bien 
que formées de matière animale , les Acéphalocystes sont 
réduites à une ¥Je purement végétative , et je crois dë- 
*voir leur assigner une placé parmi ces êtres ambigus qui 
tiennent le milieu entre la plante et l'animal , et que 
M. Bory de Saint-Vincent a désignés sous le nom de 
Psychodiaires. (i). Cest avec les Protococous (Âgardh). 
que les Acéphalocystes ont une ressemblance frappante, 
comme je le dirai encore plus bas. 

Quand on observe successivement des Acéphalocystes 
sur l'homme et sur les animaux , on s'aperçoit bientôt 
de deux formes différentes de ces êtres. Celles qui se ren- 
contrent chez l'homme sont emboîtées les unes dans les 
autres ; ce qui provient de ce que TAcéphalocyste pri- 
mitive donne naissance à de jeunes individus qui se dé- 
tachent dans l'intérieur de leur mère , et qu'à leur tour 
les jeunes Acéphalocystes en produisent d'autres qui 
tombent encore dans la cavité de celle qui les a pro- 
duites; en sorte que rAcéphalocysle originaire peut 
contenir, comme par emboîtement, plusieurs généra- 
tions successives. Dans les animaux, au contraire, dans 
le bœuf et le mouton , les jeunes Acéphalocystes, en se 
détachant de leur mère , ne tombent pas dans l'intérieur 
de celle-ci , mais en dehors 5 de sorte que le phénomène 



^i) Voyez le Dictionnaire classique d'Histoire naturelle, ar- 
ticles Histoire naturelle et Psychodiaire, 
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i}e rembohement ne s^observe plus. Je ' proposerai le 
nom d^ exogène pour Tespèce oui se trouve chez le bœuf 
et le mouton , parce que là les jeunes se séparent tout- 
à-fait de leur mère. En outre , poDr pins de commodité, 
je donnerai le nom Ae primaire à VAcéphalocyste qui se 
développe originairement dans un tissu , soit par géné- 
ration spontanée , soit par absorption de germes préexis- 
tans; puis le nom de secondaires à celles qui en naissent) 
le nom de tertiaires aux jeunes individus que les Acé- 
phalocystes secondaires produisent à leur tour, et ainsi 
de suite. Les termes étant ainsi fixés, il me sera plus fa- 
cile d'être précis et intelligible. 

C'est à M. Cruveilbîer ^qu'appartient Thonneur d'a- 
voir le premier reconnu et distingué les deux espèces 
d'Acéphalocjstes que je viens de citer, et qui sont les 
seules qu'on puisse rigoureusement admettre dans l'état 
actuel de la science. Mais ce savant anatomiste parmi 
n'avoir jamais observé les ovules de l'Acéphalocyste que 
j'ai désignée sous le nom (Texogène, puisqu'il lui impose 
le nom de stérile^ ne regardant comme féconde que 
l'Acéphalocyste endogène , à laquelle il donne le nom 
de sociale ou prolifère. Il est cependant de fait que l'une 
est i^ussi fertile que l'autre^ et j'ai observé l'espèce 
exogène couverte d'ovules nombreux ; seulement ces 
derniers parviennent rarement à un grand développe- 
ment, parce que leur position en dehors de leur mère , 
entre celle-ci et le kyste , est trop défavorable pour qu'il 
ne s'ensuive pas un arrêt dans leur accroissement (i). 

(î) Laenncc , qui n*a observe les Acephalocystcs que chez 
rhoinme^ en dc'crit sepl varictos tlifloreulcs,. qu'il se garde bien.. 



e. 
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L'Acépkalocyite exogène est très cpmniHiie; elle 
constitue ches U race l)ovine Taflection qoe Ton con- 
naitTulgairemenl fdus le nom depommelière (i). Il y a 
certaines époques de Tannée où la plupart des pou-* 
mons et des foies de^bœuf qu^on rencomre dans les 
boucheries , en contiennent un plus ou moins grand 
nombre. L'espèce endogène^ celle qui s'observe cbe? 
Thomme , est au contraire beaucoup plus rare, et ne se 
rencontre que d'une manière fortuite ; aussi n^ai-je pu 
avoir à ma disposition un nombre suffisant de cette def« 
nière , pour Tétudier dans toutes les phases de son dé- 
veloppement, et pour assister en quelque sorte i toiia 
les degrés d^altératipn qu'elle est susceptible d'éprouver ^i 
Mais TAcéphalocyste exogène, dopt j'ai pu presque loua 
les jours f pendant plus d'um an , me procurer un cer- 

de donner pour autant d'espèces. Les caractères de la plupart 
de ces variëtds nesemUent reposer que sur de simples accidens ; 
les cartilages Ia>res qui se développent dans les articulations 
constituent même une de ces varie lés , sous le nom ^Jcéphalo-* 
cyste plane; aussi Laennec pourrait-il avoir abandonné par la 
suite ses premières idées relativement a la distribution dçs Acé-^ 
phalocystes, puisqu'il n'a jamais voulu publier les planches 
destinées k représenter ces différentes formes devers vésiculaires. 
La môle hyda tique ou en grappe que M. H. Gloqnet a essajë de 
rapporter au genre Acëphalocyste , sous le nom à'jiçepAaia-% 
cystis racemosa (Faune des médecins, 9irû(\e Acéphaîocysté^ p 
ne peut point rester dans ce genre ; car, en supposant même 
que cette production constitue un être organisé particulier^ elle 
présenterait toujours des caractères trop différens des véritables 
Acéphalocystes , pour qu'un semblable rapprochement pût avoir 
lieu. 
(i) Voycï Uupuy: De raflfection tuberculeuse. Paris, iftijv 
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tain nombre i m'a servi merveilletiseinent pour étudier 
d'une manière suivie le mode de reproduction et les dif- 
férens degrés d'altération que cette espèce est dans le cas 
de subir*, aussi tout ce que je vais direrelativemetità la 
reproduction et la d^nération se rapporte^^t-il à cette 
dernière espèce. 

Quand des Âcéphalocystes se développent pour la 
première fois dans un organe , ou , ce qui revient au 
même , quand elles sont primaires , elles ne deviennent 
sensibles au toucher que lorsqu'elles ont déjà acquis une 
certaine dimension. Ainsi , je n'en ai jamais rencontré 
qui aient été au-dessous du volume d'un pois , et cela 
s'explique facilement par leur isolement, par leur peti- 
tesse primitive et par l'absence d'une vésicule-mère qui 
puisse servir à les faire découvrir. Il n'en est plus de 
même des Acéphalocystes secondaires et tertiaires, qu'on 
peut découvrir dans la pellicule de leur mère lorsqu'elles 
ne sont encore que microscopiques. La forme primitive 
de toutes les Âcéphalocystes est globuleûSe, et en s'ac- 
croissant ,. elles conservent celte forme jusqu'à ce qu'une 
résistance inégale de l'organe aux dépens duquel elles 
végètent , les rende plus on moins bosselées. II est im- 

possifte de rien dire de précis sur la vitesse de leur ao- 

• 

croissemeiH : il parait même qu'elles ne présentent rien 
d« constant soi^ ce rapport; mais le fait est que les 
unes peuvent acquérir un développement prodigieux , 
tandis que les autres périssent n'étant encore parvenues 
qu'à iin très petit volume. Cette différence dans la gros- 
seur à laqu^le eljes peuvent parvenir, dépend en grande 
partie de la fermeté du tissu dans lequel elles se déve- 
loppent. Aiusj , plus l'organe ou e tissu leur offrent de 



résistance 9 plas aussi leur accroissement se troare gêné, 
limité 3 c^est ce dont on peut facilement se convaincre 
en comparant pendant quelque temps les Acéphalocystes 
du foie avec celles du poumon : on ne tardera pas alor» 
à s'apercevoir que ces dernières sont généralement plus, 
grandes. 

La. membrane des Acéphalocystes est mince, tran- 
parenle , fort délicate ^ c'est une pellicule d'albumine 
concrète , qu'on ne saurait mieux comparer pour Tas*- 
pect et la consistance qu'au tissu membraneux de l'o- 
reille interne des poissons : elle n'offre aucune tnce 
de vaisseaux sanguins y elle se déchire facilement en tout 
sens , et ne présente aucune apparence de structure 
fibreuse. Quand on examine cette pellicule sur une 
grande Acéphalocyste., on reconnaît qa'elle xïoiiliste en 
lamelles ou feuillets 3 mais ces lamelles ne peuvent être 
isolées ou séparées que par petits fragmens , et leur 
nombre , qui n'a rien de .constant , dépend uniquement 
du plus ou moins d'adresse qu'on met à l'opération* 
C'est entre ces différentes lamelles que se développent 
les gemmes au jeunes individus dont nous parlerons 
plus bas. L^ membrane des Acéphalocystes jouît d'une 
certaine élasticité , au moyen de laquelle elle fait jaillir 
son liquide lorsqu'on la pique (ce phénomène s'observe 
surtout bien dans l'espèce endogène)^ si on la coupe par 
petits morceaux , ceux-ci se roulent sur eux-mêmea. 
L'immersion dans l'alcool en augmente la consistance 
et l'élasticité. D'après une analyse que M. Cruveilhler a 
fait faire à M. Collard, la pellicule des Acéphalocystes 
est composée , 1° d'une trame albuminiforme , ne dif- 
férant de l'albumine que par sa solubib'té dans l'acido 



( 28l ) 

hydrochlorique ; a** d'une substance qui a quelque ana- 
logie avec le mucus , mais qui en diflere essentiellement 
par son insolubilité dans les alcalis, par son défaut d'ac- 
tion sûr Tacétate de plomb , et par sa grande solubilité 
dans les acides hydrochlorique, sulfurique et nitrique 
concentrés , sans dégagement de gaz j enfin parce que 
Teau lui rend, quand elle est desséchée , ses propriétés 
physiques et chimiques. M. Collard pense que c'est un 
principe pariîculier. 

Le liquide contenu dans l'Acéphalocyste est presque 
toujours aussi clair et limpide que Tcau la plus pure. II 
n'a pas d'odeur appréciable ; sa saveur est un peu salée , 
et il ne contient qu'une faible proportion d'albumine , 
avec quelques sels , parmi lesquels prédomine Thydro- 
chlorate de soude. Vu la petite quantité d'albumine qui 
s'y trouve , l'alcool y produit seulement au bout de quel- 
que temps un léger précipité floconneux. Maïs si ce 
liquide ne contient pas beaucoup d'albumine , il ren- 
ferme , au contraire , d'après M. Lôbstein , une grande 
proportion de gélatine (i). 

A défaut de bouche cl de canal alimentaire , les Acé- 
phalocystcs ne peuvent se nourrir et s'accroître que par 
l'absorption qui s'opère à toute leur surface : aussi leur 
pellicule est-elle très perméaUle aux liquides, comme l'a 
parfaitement bien prouvé M.'Cruveîlhier, en mettant de 
l'etfcre sur des Acéphalocystes qu'il avait isolées : il a vu 
alors distinctement de petites traînées du liquide noir se 
mêler peu à peu ayec l'humeur du parasite. 

Jamais lés Acéphalocystes ne m'ont présenté le moindre 

(i) Voyez Lobslcim, Traite d'Anat. palholog. , t. i, p. 55;. 
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signe d'un mouvement spontané , et je ne puis m'empè- 
cher d'attribuer à une erreur d^observation le fait rapporté 
par Percy (i) , qui prétend avoir vu se mouvoir des hy- 
datides Âcépbalocystes. Ou bien Percy a eu tous les yeux 
des eysticerques , qui, comme on sait , se meuvent facî-* 
lement , et qui , lorsque la tète est rentrée , peuvent en 
imposer pour de& Acépbalocystes ^ ou bien il a pris un 
mouvement d'élasticité pour un mouvement musculaire. 

Il n'y aurait donc chez les Âcépbalocystes aucune des 
fonctions qu'on désigne sous le nom de fonctions de la 
vie animale , et tout ce que ces êtres ont de commun 
avec les animaux , c'est leur composition chimique. 
D'une autre part , les fonctions nutritives sont réduile& 
à un grand état de simplicité , puisqu'elles ne consis" 
tent que dans une sorte d'imbibition. Mais l'acte de la 
reprtduction est bien manifeste , et l'existence de cette 
fonction a pu seule décider les naturalistes à accorder 
aux vers vésiculaires dont nous nous occupons une place 
dans le grand cadre des êtres du règne organique. 

On savait depuis loDg-temps que TAcéphalocyste qui 
se rencontre chez l'homme , produit à sa face interne 
de petites gemmes , qui deviennent elles -mêmps des 
Accphalocystes libres ; mais on ignorait ce fait pour T A- 
céphalocyste de la race b(fvine , et on (croyait même que 
celle-ci ne se reproduisait ppint. Cependant j comme je 
Tai déjà dit , il n'en est point ainsi. En eflet , j'ai observé 
dans les parois de cette dernière espèce (ou de l'Acéplia*» 
locyste exogène ) de petites vésicvijes depuis l'état mi- 
croscopique jusqu'à la grosseur d'uu grain de çliencvis^ 

(i) Voyez Laenncc, Auscultation médicale, l. i , p. 271. 
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et quand il y a eu un certain nombre de ces vésicules sur 
la même Âcéphalocyste , je les ai ordinairement obser- 
yées à diâférens degrés de développement , preuve évi- 
dente qu'elles s'accroissent. De plus , quand un certain 
nombre de ces vésicules ou de ces petites Âcéphalocystes 
adhèrent encore à leur mère , on en trouve d'autres^ à 
côté , qui en sont déjà à moitié détachées ou qui n'y 
adhèrent plus du tout \ circonstance qui met hors de 
doute que les jeunes individus , après avoir pris nais- 
sance dans les parois de leur mère , s'en séparent à une 
certaine époque pour vivre isolément. C'est ordinaire- 
ment lorsqu'ils ont acquis une ligne à une ligne et demie 
de diamètre qu'ils se détachent. Enfin , ces petites Acé- 
phalocystes sont fécondes à leur tour; et j'en ai vu qui , 
n'étant encore qu'au moment de se séparer de leur mère , 
étaient déjà toutes couvertes d'ovules microscopiques. 

Il y a donc là tous les caractères d'une véritable repro- 
duction , c'est-à-dire répétition constante et progressive 
d'êtres nouveaux , eu tout semblables à ceux qui les ont 
produits» Cette reproduction est simplement gemmipare , 
comme cela a lieu ches beaucoup d'animaux de l'embran- 
chement des zoophy tes ; elle offre cependant cela de par- 
ticulier , que les gemmes simulent des ovules , et que dès 
leur origine elles ressemblent parfaitement à leur mère 
pour la forme. Ici , de même que dans les autres ani- 
maux qui se propagent par bourgeons , chaque point de 
l'individu est apte à la reproduction. Il faut toutefois 
faire observer que le pouvoir reproductif n'est pas éga-» 
lement prononcé chez tous les individus , et qu'il n'est 
aucunement en rapport avec le développement du para* 
Me : ainsi il y a des Âcéphalocystes bien développées sur 
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lesquelles on ne découvre point de gemmes , taiidi» que 
d^autres , souvent fort petites , en sont couvertesv 
. . Les gemmes sont globulaires , transparentes , gorgées 
du.mème liquide que la mère , et formées d'une pellicule 
analogne , seulement plus délicate. Dans le principe j 
elles adhèrent si bien à la vésicule-mère , qu'on les crève 
lorsqu'on veut les en détacher. A mesure qu'elles gros- 
sissent , elles font saillie au dehors ou dans l'intérieur 
delà vésicule génératrice, selon l'espèce d'Acéphalocyste : 
si c'est exogène , le jeune individu se détache par la rup-- 
ture des lamelles externes de la pellicule maternelle ; 
si c'est , au contraire , l'espèce endogène , ce sont les la- 
melles internes qui se rompent pour laisser flotter libre- 
ment les petites Acéphalocystes dans la cavité de leur 
mère. 

Cependant , si nous sommes éclairés sur l'origine des 
Acéphalocystes secondaires, tertiaires, etc., il n'en est 
pas de même des Acéphalocystes primaires. Celles-ci , 
d'où viennent-elles? Se développeni-clles par génération 
spontanée ? ou viennent-elles de gemmes infiniment 
petites, qui auraient été transmises sans altération d'un 
individu à l'autre , après avoir passé par le monde 
physique , par les voîes de la digestion et enfin par celles 
de l'absorption ? Lorsqu'on considère cjue les petites 
gemmes se développent primitivement dans l'épaisseur 
des parois de leur mère , qu'elles y adhèrent d'une ma- 
nière si intime qu'on ne saurait les en détacher sans les 
détruire, et que, quand ensuite elles se détachent 
spontanément , elles sont déjà trop grosses pour pou- 
voir passer intactes par les voies de l'absorption , on 
ne peut guère , ce me semble , s'empêcher d'admettre 
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une génération spontanée pour les Âcéphalocystes pri- 
maires. 

D'afprès tout ce qui précède, je crois qu'on peut assi- 
gner les caractères stiivans au genre des Âcéphalocystes 
Çdbephalocystis , Laennec). 

Vésicules de matière albumineuse , transparentes ^ 
remplies cCune eau très claire , dépourvues de tout 
orifice naturel , se reproduisant par gemmes , et se 
déi>eloppantau milieu des tissus animaux avec lesquels 
elles nont aucune adhérence. 

Espèce i^^, Acephalocystis exogena (nob.), produi- 
sant des gemmes qui se détachent au dehors. — - Dans 
les viscères du bœuf et du mouton , principalement dans 
le poumon et le foie , où cette espèce est souvent fort 
abondante et constitue la maladie que Ton connaît sous 
le nom depommelière ou vulgairement sous celui de 
poches d'eau. M. Cruveilhier Va désignée sous le nom 
^Acephalocystis eremita vel sterilis (i). On la trouve 
toujours enveloppée dVn kysie , et elle devient la cause 
de noyaux tuberculeux , ainsi qu'il sera dit plus loin. 

Espèce 2®. Acephalocystis endogena (nob.), produi- 
sant des gemmes qui se détachent en dedans. — Dans 
rhomme; espèce décrite dans les traités d'anatomie 
pathologique , et désignée par M. Cruveilhier sous le 
nom à! Acephalocystis socialis vel proliféra : elle se dé- 
veloppe rarement dans plusieurs organes ou dans plu- 
sieurs points du même organe à la fois, tandis que Tin- 

(i) Dictionnaire de Mëdecine et de Chirurgie pratiques^ ar- 
ticle Acéphalocystes. 
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verse a lieu pour Teapèce précédente. Comme celle 
dernière , elle se trouve enveloppée d'un kyste , qui de- 
vient souvent fort grand, parce qu'il se peut qu'il con- 
tienne plusieurs générations d'Acéphalocystes. Cette 
espèce est également sujette à dépérir et à se convertir 
en noyaux de matière inerte. 

Les Âcéphalocystes , ainsi que je l'ai déjà dit , né 
peuvent être placées que parmi ces êtres ambigus qu'on 
a ballottés d'un règne organique à l'autre , et avec les-" 
quels plusieurs naturalistes ont formé un règne inter- 
médiaire. Leur ressemblance avec les Protocaccus 
d'Agardh ou les Palmella de Lyngbye est frappante. 
Le Protococcus viridis ( Byssus bolryoides de Linnée} 
n'est autre chose que les petites vésicules qui , par leur 
réunion , forme la matière verte de Priestley , et le Pro^^ 
tococcus hermesianus forme cette neige rouge qu'on 
trouve sous la zone glaciale , et dont les naturalistes se 
sont beaucoup occupés dans ces derniers temps (i). Ces 
Protococcus ne consistent que dans de simples vésicules 
transparentes, comme les Acéphalocystes; le Proto-' 
coccus viridis se propage , d'après les observations de 
M. Meyen (2), par de petites gemmules ou propagules , 
qui bourgeonnent et s'accroissent à la surface de la vé- 
sicule-mère, et qui devîenuent en tout semblables à cette 
dernière , à côté de laquelle elles se déposent. Qui ne 
reconnaît ici le même mode de reproduction que celui 
de l'Acéphalocyste exogène ? Le Protococcus hermesia* 



(î) Voyez Nova Acta natiirœ curiosor,, t. xii, p. 735 j et plu- 
sieurs endroits du Bulletin des Sciences naturelles. 
(2) Linncea, t. 11, p. 4o3. Juillet 1827. 
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nus présnnie, au contraire, de petites propagules dans 
son' intérieur (i) , et rappelle par conséquent ce qui a 
lieu dans l'Acéphalocystc endogène. Nous voyons donc 
que les ressemblances de forme sont tellement frap- 
pantes , qu'on pourrait presque réunir dans un seul et 
même genre les Protococcus et les Acéphalocystes 5 
mais ces dernières se rapprochent du règne animal par 
leur composition chimique. C'est donc ici que les ex- 
trêmes des deux règnes se touchent, et si 1 on considère 
la matière verte de Prîesley comme l'ébauche du règne 
végétal, les Acéphalocystes peuvent être considérées 
comme l'ébauche du règne animal. 

Quelques naturalistes ont rapproché les Acéphalo- 
cystes des animalcules infusoircs. Ainsi MM. Nitzsch 
et Leuckart les considèrent comme de grandes volvoccs, 
et M. de Blainville les place dans sa famille des mona- 
daires (2). Mais les infusoires dont il s'agit se distin- 

(i) Voyez le mëmoîre de M. Peschier» dans la Bibliothèque 
univjerselie. Octobre 1824» p. 1^2; et le Builetin des Sciences 
natarelles, t. iv, p. 65. 

(2) Voyez la fia de la traduction française de Touvrage de 
Bresmer. Par une contradiction singulière avec lui-même, M. de 
Blainville m'a fait un reproche k la Société Pbilomatique (séance 
du 4 juin 1 85 1) de ce que je regardais les Acéphalocystes comme 
des êtres doués de la vie. D'après ce qu'il prétendait alors, les 
Acéphalocystes ne doivent être considérées que comme le résultat 
d'une exsudation opérée par l'organe dans lequel on les rencon« 
tre. Mais je lui ai fait observer que le mode de reproduction des 
Acéphalocystes ne permet point d'adopter cette idée. Veut-on 
admettre» en effet, que les organes sécrètent des Acéphalocystes 7 
On ne peut plus expliquer, dès-lors, comment sont produites 
les Acéphalocystes contenues par enaJ>oitement daos rintérieur 
de leur mère. 
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guent par des mouvcmcns très inarqués , et ils ont nn 
canal digestif fort compliqué , ainsi qu'il résulte des re- 
cherches récentes de M. Ehrenberg (i) : les Acéphalo- 
cystçs sont donc bien au-dessous des monades et des 
volvoces ^ et ne sauraient nullement être rangées à côté 
de ces dernières. 

Lorsqu'on parcourt les diOerens écrits qui ont trait 
aux hydatides, on voit que souvent des échinocoques ont 
été prises potfrdes Acéphalocystes; et en effet, il fautd^à 
une certaine habitude pour ne pas confondre de prime- 
abord ces deux sortes de parasî tes . Cependant les échinoco- 
ques se distinguent déjà assez bien par répaisseur, le peu 
de transparence et d'élasticité de leur pellicule; en outre, 
on trouve dans leur intérieur des amas de petites granu- 
les, qui sont ce qu'on appelle proprement les échino" 
coques : celles-ci, d'après l'observation de Bremser, 
doiventèlre pourvues d'une couronne de crochets, comme 
les cyslicerqucs. On voit donc que les Accphalocystes 
sont loin de ressembler aux échinocoques : et cependant, 
par une sorte d'inconséquence , Bremser les a placées 
dans un seul et même genre. Au reste, Thistoire des 
échinocoques ne me paraît pas encore bien claire. J'en 
ai observé plusieurs , et jamais les petites granules ne 
m'ont offert la couronne de crochets dont Bremser fait 
mention. 

Dès qu'une Acéphalocysle primaire se développe dans 
l'épaisseur d'un organe, elle détermine toujours autour 
d'elle la production d'une enveloppe membraneuse ou 
d'un kyste. Mince et purement ccllulcux dans le prin- 

(i) Voyez le Bulletin des Sciences naturelles , 1. xviii , p. 275. 
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cipe, le kyste devient plus fort et plos épais a mesure 
que le parasite se développe de son côté. De Tétiit cellu- 
leox le kyste passe à Fétat fibren^, et quelquefois même 
à celui de fibro-cartilage . Dans ce dernier cas, on y trouve 
aussi des noyaux d'ossification. Mais ces changemens 
n'ont pas toigpurs lieu d'une manière uniforme dans 
tous les points du kyste : ainsi celui-ci peut être bien 
mince et presque transparent dans un point de son éten- 
due, et avoir d'autres points déjà fort épais et trans- 
formés eni fibro-cartilage. Il n'est pas exacl de dire, 
comme on Ta fait , que le kyste est formé de plusieurs 
tuniques : celles-ci ne peuvent s'apercevoir , h moins 
qu'on ne les fabrique à l'aide du scalpel. On voit ramper 
de petits vaisseaux sanguins fort distincts à la surface 
externe du kyste, et un tissu cellulaire lâche unit cette 
surface avec le parenchyme environnant. La surface in- 
terne est lisse dans le commencement*, puis, à mesure 
que le kyste devient plus dense , elle prend peu à peu 
l'aspect des muqueuses , et se couvre d'une excrétion 
jaune, dont nous parlerons tout à l'heure plus au long. 
Tant que cette matière jaune n'est pas exhalée, la sur- 
face interne du kyste est partout dans un contact immé- 
diat avec l'Acéphalocyste, et nulle part elle n'offre d'adhé- 
rence avec cette dernière. 

C'est, je le répète, la présence de l'iit^phalobystc qui 
provoque la formation du kyste ; et l'organisme procède 
ici à l'égard du parasite-, comme dans d'autres circon- 
stances il procédé à l'égard d'un corps étranger, inerte , 
d*un(î balle desj^lomb, par exemple, qu il ne tarde pas a 
enfermer dans une poche 'membraneuse. La manière 
dont les Acéphalocystés se reproduisent, ntî permet pas 
XXIX. xg 
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de le§ considérer comme n'étant qu'un pur produit de^ 
la sécrélioD du kysce. Si cela était, il faudrait qu'il y eût 
toujours autant de kyHes particuliers qu'il y a de jeunes 
individus développés autour et dans Tintérieur de TAcé- 
phalocyste^mère^ ce que personne, je pense, n'a jamais 
vu* L'observation la plus suivie m'a démont|'é , au 
contraire ^ que T Acéphalocyste n'est entourée dans le 
principe que du tissu cellulaire qui forme la base de tous 
les organes, et que seulement par suite de l'accroisse* 
meut du parasite ce tissu cellulaire s'organise en mem- 
brane. Le kyste est donc u^e conséquence de l'animal, 
et il ne doit être considéré, à mon avis, que comme ub 
moyeu employé par la nature pour' circonscrire le para- 
site, pour l'isoler du reste de l'organisme, pour s'opposer 
à ses progrès , et eoifiii , comnte nous allons voir tout à 
rheurc, pour en déterminer la destruction. 

Rien n eat plus digne de l'auention du pathologisle 
que cette réaction d'un nouveau geni'e , réaction encore 
j>eu étudiée jusqu'à présent^ et que l'organisme exerce 
contre les productions parasites qui tendent à l'envahir. 
Dans tes maladies aiguës, dans les empoîsonnemens^ par 
cxjemple, oq dans les maladies par infection, la réaction 
nmène, par une crise prompte, l'élimination du principe 
délétère : dans l'aflTection, au contraire , qui fait le siyet 
de ce travail^, d^ crise fébrile n'amènerait aucun résul- 
tat, puisque le parasite logé dans l'intérieur des organes 
n^en saurait être éliminé. Il a donc fallu d'autres procédés 
pour secourir l'organisme, et ces procédés, ont dû se ré- 
duire à arrêter le développement de l'A céphalociste et à 
le faire mourir pour en diminuer le volume. Voyons 
maintenant par quel artifice la nature atteint plus ou 
moins complètement son but. 
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A peine lé tissu cellulaire qui entoure TAcéphalocyste 
s^esi-îl organisé en membrane ou en kyste, quW voit 
paraître à la face interne de ce dernier une matière jaune 
mollasse, semblable à de la matière tuberculeuse. Dans 
le commencement le produit sécrété se présente sous la 
forme d'un enduit visqueux , jaunâtre et semi-transpa- 
rent : mais bientôt il s'épaissit , il le concrète en quelque 
sorte , et se dispose , par suite de cette coagulation , sous 
forme de petites traînées, de petites stries plus ou moins 
ondulées, disposition que m'ont toujours offerte les pre- 
miers dépôts.de la matière jaune (i). Quand on observe 
alol*s d'une manière exacte toutes ces stries, toutes ces 
rides, on voit que dans certains endroits elles sont réu- 
nies par faisceaux ondulés, que dans d'autres elles con- 
vergent toutes vers un noyau central*, qu'ici elles sont 
ramifiées , qu'ailleurs elles constituent une série de 
petites courbes concentriques ou de petites lignes repliées 
d'tme manière irrégulière. 

La matière jaune dont sont formées les différentes 
stries qui viennent d'éire décrites, n'est en circt que la 
matière tuberculeuse dont l'accumulation successive va 
former un tubercule plus ou moins volumineux. Après 
le dépôt d'une première couche de cette matière, de nou- 



(i) Selon M. GraveiUiier et d'autres anatomistes, cette cou* 
leur jaune proviendrait de la bile. Cependant elle ne s'observe pas 
seulement dans le foie, mais dans tous les organes où les Acë- 
pbalocystes se développent aussi. Il ne me parait donc nulle- 
ment probable que ce soit la bile qui imprime la couleur jaune 
à la matière tuberculeuse dont les Acëpbalocystes provoquent 
la sécrétion. 
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vcHes exhalations coniinuent à s'opérer à la surface in- 
terne du kyste. La couche déposée grossit peu à peu , et le 
parasite, serré de toutes parts par une couche de matière 
inerte, dépéril ^ sa cavité se rétrécît, sa membranese plisse; 
mais pendant que le parasite est ainsi refoulé par rabon- 
dance de la matière tuberculeuse ^ le kyste se resserre 
aussi, au moins d'après toutes les apparences, et contri- 
bue de cette manière à effacer tout-à-fait la cavité de 
TAcéphalocyste, si bien que celle-ci finit par être réduite 
à quelques débris membraneux noyés au milieu de la 
matière tuberculeuse. Parvenu à ce point , l'organisme 
cesse de réagir : son but est atteint ; le parasite est dé- 
truit ^ le volume en est diminué ^ et le kyste, qui d'abord 
était destiné à cerner l'Acéphalocyste, n'est plus mainte- 
nant que l'enveloppe d'un tubercule. 

M. Dupuy et plusieurs autres auteurs ont parlé de la 
matière tuberculeuse qui est déposée entre le kyste et 
l'Acéphalocyste 5 mais personne n'a encore indiqué le 
but que se propose la nature par la sécrétion de cette 
matière, personne n'a expliqué comment et pourquoi se 
forme le tubercule. M. Dupuy a dit, à la vérité, qu'il y 
a delà matière tuberculeuse sécrétée parla surface interne 
du kyste ; mais il n'a point fait observer que tous les 
kystes d'Acéphalocystes tendent d'une manière plus ou 
moins prononcée à sécréter cette manière, qu'il se con- 
tente de regarder comme quelque chose d'accessoire. 

Mais la niatière tuberculeuse esi-elle réellement un 
produit du kyste? Et ne pourrait-on pas prétendre qu'elle 
est , au contraire , une excrétion de l'Acéphalocyste? Je 
répondrai que l'observation aussi bien que le raisonne- 
ment sont VM contradiction avec celte dernière hypo- 
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dièse. En effet , pour s'assurer qae c'est le kyste qui 
sécrète la mati^e du tubercule, il suffit d'observer atten- 
tivement la face interne d'un kyste où les premières 
exsudations s'opèrent : on verra l'enduit tuberculeux 
adhérer partout au kyste , et non point à l'Acéphalo- 
cystc, quel l'on peut retirer toute nette de sa caviié \ et û 
on racle avec le tranchant d'un scalpel la niâme surface 
du kyste^ on observera que les parois de ce dernier sont 
si bien imprégnées de la ntatière jaune tuberculeuse, 
qu'il devient quelquefois difficile et même impossible 
d'en enlever toute la teinte jaunâtre. En admettant 
l'hypothèse que les Acéphalocystes exhalent de la ma-« 
tière tuberculeuse , il faudrait admettre comme consé- 
quence, que chez l'espèce endogène il doit y avoir de 
cette matière dans l'intérieur même des vésicules- 
mères qui contiennent de jeunes individus; mais jamais 
on n'a trouvé de matière tuberculeuse dans la cavité 
d'une Acéphalocyste : cette matière se trouve constam- 
ment entre le kyste et le parasite. Eiifln , la matière tur 
bcrculeuse est fortement chargée de principes calcaires, 
qu'on n'a point trouvés dans l'analyse chimique qui a 
été faite, et du liquide et de la pellicule des Acéphalo- 
cystes. Ce ne sont donc point les Acéphalocyste?, mais, 
comme l'a déjà avancé M. Dupuy, ce sont les kystes 
seulement qui sécrètent la matière tuberculeuse. 

Cette matière est essentiellement formée d'albumine, 
qui est imprégnée d*une assez grande proportion de, 
carbonate et de phosphate de .f^haux. Lors des premières 
exhalations, le trop grand état de division des sels de 
chaux ne permet pas encore de les apercevoir; mais dès 
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que le d^pôt tuberculeux devient uo peu considér?ibIe 
dans un point quelconque de rinlérieur du kyste , les 
principes calcaires se lient davantage pour produire des 
concrétions solides, dont la forme est ordinairement 
irrégulière, plus ou moins anguleuse. Un grand nombre 
de ces c'oncré rions ne sont pas plus grosses qu^un grain 
de millet, et affectent souvent alors des formes cristallines 
asset régulière3 ; d'autres ont le volume d'un grain de 
cbenevis, d^n pois et davantage ; mais celles-ci ne pré- 
sentent jamais rien de régulier dans leur fonpe. Ces 
concrétions sont ordinairement dispersées dans toute la 
masse tuberculeuse ; mais lorsqu-un tubercule est seu- 
lement en train de se former , on les trouve de préfé- 
rence aux endroits où la matière tuberculeuse est accu^ 
mulée en plus grande quantité. Quelques-uns de ces 
noyaux calcaires sont blancs, mous et facilement réduc- 
tibles en poudre : ceux-ci sont uniquement formés de 
carbonate calcaire. D'autres sont jaunâtres, durs, osseux, 
et contiennent une forte proportion de phosphate de 
chaux. Ces deux variétés de concrétions se rencontrent 
fréquemment dans un seul et même tubercule. A mesure 
que le tubercule avance dans sa formation ou qu'il vieil- 
lit , les concrétions augmentent aussi en nombre et en 
volume. Par cette production de dépôts calcaires , la 
nature atteint un double but : d'abord, en enveloppant 
le parasite d'une couche de matière ino'rganique, en le 
.murant, si je puis m' exprimer ainsi , elle le met dans 
l'impossibilité de continuer à végéter ; elle en détermine 
la destruction. L'autre but qu'elle atteint, c'est d'empê- 
cher la décomposition chimique du tubercule, car on 
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conçoit que si un kyste ne contenait que de la matière 
tuberculeuse tnolle*, celle*ci pourrait finir par s'altérer, 
donner lieu à un foyer purulent , et déterminer une 
fièvre heclîqub , ainsi que cela arrive dans la plitkisie 
pulmonaire de Thomme^^ mais dès que la matière tu- 
berculeuse est partourmîprégaée de sels calcaires, c'est- 
à-dire de produits fixes et inaltérables , ceux'-ci empê- 
chent la décomposition chimique , et réduisent le 
tubercule à n'être qu'un noyau inerte, dont l'organisme 
s*accommode facilement , h moins que ce noyau ne soit 
trop volumineux ou qu'il ne, s'en trouve un trop grand 
nombre dans l'organe aiGecté. 

Quand l'Acéphalocyste exogèue reproduit aulouF 
d'elle déjeunes individus, on observe que c'est précisé* 
ment auprès de ces derniers que la matière tuberculeuse 
s'amasse de préférence, commusi la nature se hâtait de 
les détruire pendant qu'ils sont encore petits, afin de se 
ménager de la peine par la suite ; aussi les jeunes Acépfaa- 
loeystes de l'espèce exogène deviennent-elles rarement 
bien grandes parce qu'elles rencontrent un kyste tout 
formé , dont les exsudations albumino-calcaires- s'op- 
posent aussitôt à leur accroissement. II n'en est ^pas 
ainsi lorsque l'Acéphalocyste est prinwire : die ne rent- 
contre point alors^ dans les premiers temps de son exia- 
tenœ, de kyste qui puisse la gêner dans son dévelopi^e- 
ment; car le kyste, comme noiis Savons déjà vu, ne se 
développe que consécutivement^ et, pendant qu'ili s'oi-- 
ganise, L'animal a je temps» de gagner en volunte. L'Ac^ 
phalocyste de l'homme, celle que j'ai désignée sous le 
nom d^endvgène, est beaucoup mieux organisée que la 
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précédente pour avoir une nombreuse progéniture. En 
c£fet , comme les petits tombent dans la cavité de leur 
mère, il s'ensuit qu'ils peuvent s'y développer librement, 
et qu'ils s'y trouvent à l'abri des produits inertes qui 
sont déposés par le kyste-, ai^ssi cette espèce eat*eUe 
toiiyouis remarquable par sa fécondité et par le bel état 
de développement auquel parviennent non seulement 
les individus secondaires , mais encore ceux qui sont 
tertiaires. Dans l'autre espèce, au contraire, les individus 
secondaires restent presque toujours fort petits , et s*il 
s'en développe de tertiaires, ceux-ci ne s'observent le 
plus souveiyt qu'à l'état microscopique. Il m'est cepen- 
dant arrivé quelquefois de rencontrer dans le foie du 
bœuf des Acéphalocys tes exogènes, où les individus se-* 
condaires et même les tertiaires étaient parvenus au 
même volume que rindiyidii primaire, et avaient formé 
autour de ce dernier un groupe d'Acépalocystes dont 
l'ensemble représentait une tumeur bosselée, semblable 
pour l'aspect à certaines tumeurs squirrlieuses ou fon- 
gueuses. Chaque jeune individu avait entraîné une por- 
lion du kyste primitif, et ses portions de kyste s'étaient 
si bien moulées sur les jeunes Acéphalocys tes , qu'on 
aurait pu croire à l'existence d'autant de kystes particu- 
liers et distincts*, mais en les ouvrant je n'ai pas tardé à 
m'apercevoîr que les cavités de ces diflérenies bosselures 
communiquaient entre elles par des orifices arrondis plus 
ou moins larges , et qu'à vrai dire, il n'y avait qu'une 
seule cavité divisée eu plusieurs compartimens. Chaque 
conii^artiment contenait une Accphalocyste, soit entière, 
soit détruite parla matière tuberculeuse : d'une part, on 
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voyait de jeunes individus adhérer encore à leur mère 
par les ouvertures de communication \ d'une autre part, 
on voyait la matière tuberculeuse s'étendre, par conti- 
nuité de substance d'un compartiment à l'autre, et for- 
mer ainsi des noyaux tuberculeux radiés en plusieurs 
sens et éti*anglés dans les endroits qui correspondaient 
aux trous de communication. 

J'ai trouvé une foule de tubercules d'Acéphalocystes 
qui n'avaient pas plus qu'une à deux lignes de diamètre. 
Très-souvent ces sortes de tubercules parviennent à la 
grosseur d'une noisette. J'en ai observé du volume 
d'une noix , et qui étaient parfaitement pleins \ mais dès 
qu'ils sont plus grands , on y trouve toujours une cavité 
centrale contenant le liquide de l'Acéphalocyste. Ainsi, 
parmi les tubercules à cavité centrale effacée , les plus 
grands sont toigours loin d'égaler en volumes les plus 
grands kystes d'Acéphalocystes, lesquels ne contiennent 
jamais qu'une coque de matière tuberculeuse. Cette cir- 
constance que le tubercule est toujours creux, passé un 
certain volume, tend à prouver que le kyste se rétrécit 
aussitôt que le parasite commence à dépérir et à ne plus 
pouvoir opposer de résistance suffisante à la tonicité de 
l'organe dans lequel il est contenu. Par ce resserrement 
du kyste, une simple coque de matière tuberculeuse 
peut devenir un tubercule plein et parfait, et le volume 
de la tumeur parasite se trouve ainsi diminué ; ce qui 
est un résultat essentiel. Au reste, l'opinion que le kyste 
se resserre a été émise par plusieurs médecins qui ont 
écrit sur les Acéphalocystes. 

Dans l'espèce d'Acéphalocyste qUon rencontre chez 
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l'homme, il y a ëgalement une teDdance à la transforma- 
tion en lubercule , puisque le kyste est ordinairement 
tapissé d*iuie couche de matière tuberculeuse^ mais cette 
tendance est moins prononcée que dans Tespèce exc^ène, 
et eela tient à plusieurs causes : d^abord Tespèee cmdogène 
est contenue dans des kystes très*grands^ qui exigeraient 
une forte quantité de matière tuberculeuse pour être 
remplis ; ensuite^ comme les jeunes individus peuvent 
se développer sans obstacle dans Tin teneur de leur 
mère, ils pressent constamment du dedans en dehors 
par leur accroissement et leur multiplication, et empê 
chent plus ou moins le kyste de se resserrer. Néanmoins, 
cette espèce est également sujette , ainsi que Texogène , 
à être complètement réduite en masses tuberculeuses ; 
masses qu'on a quelquefois désignées sous le nom de 

I 

débris d^ ky datides ^ et que plusieurs auteurs, notam- 
ment Laennec, ont bien décrites. 

( L^auteur discute ici l^pînion d'un médecin anglais, 
M. Baron , sur la transformation des hydatides ou tu- 
bercules, question pathologique étrangère* aux sciences 
nalareJlcs, et il termine son mémoire par la» considéra- 
tions suivantes ) : 

Les tubercules produits par les Acéphalocysies se dis- 
tinguent de toutes les autres espèces de tubercules par 
les caractères suivans. Ils sont toujours enkystés ^ leur 
couleur est d'uu jaune plus ou moins foncé 5 leur masse, 
qui est ordinairement imprégnée de concrétions cal 
caîres , est comme pHssée , et semblable à une pellicule 
jaune et molle , qu'on aurait irrégulièrement ramassée 

* 

en boule et roulée entre les doigts. Cet aspect plissé. 
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qui est 8Î caraclérîstîque » provient de la pellicale de 
l'Acéphalocyste et des couches successives de la matière 
jaune tuberculeuse qui ^'est concrëtëp apfès avoir été 
exhalée par le kyste. Lorsqu'on met le tubercule dans 
leau, on peut parfaitement bien le déplisser et y retrou- 
Vfsr la pellicule de TAcéphalocyste. Ces tubercules se 
distinguent eu outre par }evir tendance à devenir de plus 
en plus durs ^ ce qui provient du mélange des principes 
calcaires et de la résorption des parties liquides, tandis 
que les tubercules ordinaires finissent presque toujours 
par se ramollir. Ainsi , le kyste, la couleur jaune, les 
concrétions calcaires, le pliss^mçnt de la matière tuber- 
culeuse , la possibilité de 1^ déplisser et d'y reconnaître 
les restes du parasite ^ tels sont les caractères à Taide dcs- 
'quels il n'est pas possible de méconnaître un tubercule 
du genre de ceux que je viens de décrire. 

En résumé, je crois avoir établi dans ce qui précède, 

I* Que les Acéphalocystes , quoi(|iie n'étant pas de 
véritables animaux, doivent cependant occuper une place 
paiHui les êtres organisés, et qu'elles doivent être rap- 
prochées de. ces productions vésiculaircs qui forment le 
genre prvtococcus des auteurs ou la globuline de 
M. Turpin^ 

a^ Que dans Tétat actuel de la science, on ne peut ad- 
mettre que deux espèces d' Acéphalocystes bien dis- 
tinctes, caractérisées, l'une par sa reproduction en 
dehors, et l'autre par sa reproductiou eu dedans d'elle; 

3® Que les Acéphalocystes, en leur qualité de parasites, 
sont tujettes à dépérir par suite de la réactiou de l'oiçga- 
nisme ; réaction qui consiste dans la formation d'un 
kyste autour du parasite et dans l'exsudation d'une ma* 
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tière albumino-calcaire destinée à refouler et à détruire 
ce parasite; 

4® Que celle matière exsudée et le ressen-ement du 
kyste finissent par effacer la cavité de TAcéphalocyste, 
et produisent ainsi un tubercule fort distinct des autres 
produits désignés sous ce nom, en ce qu'il contient les 
débris de la pellicule du parasite. 



Obsernations sur la longue persistance de la 
vie et de V accroissement dans les racines et 
dans la souche du Pinus pîcea • L., après qu'il 
a été abattu; 

Par M. DuTROCHET, 
Membre de Plnstitut. 

t 

Lorsqu'un arbre est abattu et que la soucbe ne repro- 
duit point de lige, cette souche et les racines qui la (ixeiit 
au sol ne tardent pas ordinairement h mourir. Ce phéno- 
mène trouve sa cause dans celle loi connue de la végéta- 
tion qui fait dériver des feuilles la sève élaborée laquelle 
est nécessaire h lavie et à T accroissement de Tarbre , tant 
dans la partie aérienne que dans la portion 50Uterraine. 
Lorsque la souche reproduit des liges après que Tarbre 
a été abattu. La vie des racines peut s'étendre à une 
durée indéfinie. C'est ainsi que dans les laillis , les ra- 
cines des mêmes 'arbres vivent depuis uu nombre îndé- 
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terminé de siècles , et peuvent prolonger indéfiniment 
leur existence dans Tavenir sans qu'on en puisse prévoir 
le terme. 

On sait que les Conifères ne reproduisent jamais de 
tiges de leur souche lorsque Tarbre a été abattu ; aussi 
la souche et les racines qui la fixent au sol ne tardent- 
elles pas ordinairement à mourir et à se décomposer. Ce 
fait trouve cependant une exception fort remarquable 
chez le Pinus picea , L. (jibies pectinata, D. C). Chez 
cet arbre , la souche et les racines continuent de vivre et 
même de s'accroître pendant un très grand nombre 
d'années. Ce fait singulier m'avait été annoncé par mon 
frère , inspecteur des forêts , l'un des hommes les plus 
' instruits que possède l'administration forestière. J'avoue 
que je doutais de sa réalité avant de l'avoir constatée 
moi-même. J'ai vu, dans les forêts du Jura, que toutes 
les souches du Pinus picea , L«, dont les arbres avaient 
été abattus depuis un certain nombre d'années , étaient 
pleines de vie ainsi que leurs racines , tandis que toutes 
les souches du Pinus abies , L. {Abies excelsa, D. C.) 
étaient mortes , même celles dont les arbres avaient été 
abattus depuis peu. J ai vu de vieilles souches de Pinus 
picea qui , d'après des renseigaemeus certains , avaient 
été abattues 45 ans auparavant, et qui étaient pleines 
de vie. Leur intérieur était entièrement pourri , mais 
leur bols le plus extérieur et leur écorce offraient les 
phénomènes de la vie. C'était au printemps que je /di- 
sais cette observation. La souche et les racines étaient 
ensève\ leur écorce, séparée du bois par l'épanchement 
de la sève ou du camhium , se détacliait avec facilité* 
Cette écbrceet leboissousjacent avaient tous les caractères 
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qu'offrent ces parties lorsqu'elles jouissent pleinement 
de la vie. L'exisiencc du eapmbium indiquirit que lui 
souche devait s'accroître en diamètre^ c'est aussi ce 
qu'il me fut facile de constater^ et voici par quel moyen : 
J'aperçus qu'il s'était formé un bourrelet entre Técorce 
et le bois de la souche , et que ce bourrelet , composé de 
bois et d'écorce développés depuis que Tarbre avait été 
abattu, avait recouvert une partie de la section trans- 
versale de la souche^ eu sorte que la section de Taubier, 
qui limitait le système central dé Tarbre au moment où 
il avait été abattu, se trouvait parfaitement conservée. 
Les traces de la hache sur cet aubier divisé transversa- 
lelnent ne permettaient pas de se tromper à cet ^ard. 
Or, j'ai vu sur toutes ces souches un accroissement de 
diamètre par production de nouvel aubier dont l'épais- 
seur, chez les vieilles souches que j'observ'ais, était en- 
viron d'un centimètre; eu sorte que ces souches avaient 
acquis, dans l'espace de 45 ans , un accroissement lolal 
de deux centimètres, ou environ huit lignes de diamèire. 
Le phénomène que présente le Pinus picea dans 
celle circonslance semble , au premier coup d'oeil , 
infimer la théorie qui fait dériver des feuilles ou des 
parties aériennes du végétal la sève élaborée qui fournit 
les matériaux de raccroissement , mais rexirême exi- 
guité de l'accfoissement en diamètre dos souches du 
Pinus picea confirme , au contraire , cette théorie , car 
cette souche qui continue à vivre pendant un si grand 
nombre d'années, ne s'accroit d'une manière aussi exiguë 
que parce qu'elle manque de feuilles qui sont spéciale- 
ment les organes producteurs Je la sève nourricière. Il 
paraît que chez cet arbre les racines possèdent la faculté 
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d^ élaborer une petite quantité de sève hrulc ou crue et 
delà transformer en sève nourricière , ce qui entretient 
la vie des racines et de la souche et fournit à leur ac- 
croissement exigu pendant un grand nombre d'années. 
Cette faculté manque au Pinus abies et au Pinus syl^ 
vestris dont les souches et les racines meurent peu après 
que l'arbre a été abattu. D'où, provient cette di fference ? 
C'est ce qui ne parait pas facile à déterminer. Qnoi qu*il 
en soit , ce fait est très remarquable en ce qu'il prouve 
que la racine des arbres et la petite portion de tige qui 
leur est laissée lorsqu'ils sont abattus, peuvent, dans 
certains cas., vivre très long-temps et s'accroître sans 
èirc surmoulées par aucune végétation foliacée. 
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Etudes anatomiques et physiologiques de t organe 
de VOuie et de T Audition y dans t Homme et 
les Animaux vertébrés; 

Par M. G. Breschrt, D. M., 

Officier de Tordre royal de la Lëgîoii*d'Honneury Membre de 

la Société Philomatique , etc. 

(Suite (i;.) 



CHAPITRE VL 



DU LIMAÇOrî. 



Du mode de terminaison des deux ratnpes du Lima- 
çon , et de la manière dont ces deux rampes com- 
muniquent entre elles à leur extrémité. 

§ i49« Si l'incertitude est grande sur le mode d'ac- 
tion de chaque partie de Toreille, c'est principalement 
sur le limaçon que nos connaissances sont vagues et 
incomplètes, non seulement pour la part qu'il prend 
à l'audition, mais encore relativement à la structure et 
au mode de terminaison des deux rampes et à leur com- 
munication l'une avec l'autre vers leur extrémité. 

(0 Voyez page 89. 
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§ i5o. Depuis Vîeussens, on dit et Ton répète sans 
cesse qu^il existe au sommet du limaçon une cavité 
infundibuliforme {scyphus F'ieussenii (i)). Scarpa lui- 
même , dont nous ne pouvons assez louer l'exactitude 
et la sagacité d'observation, a cependant moins bien vu 
cette portion du labyrinthe , que les autres parties re- 
présentées et décrites par lui avec ime admirable pré- 
cision. 

(i) « La troisième région da labyrinthe de ToreiHe est formée 
par la coqaiHe^ canal osseaz conique, qui se con tourne en 
grande partie autour d'un axe pyramidal également osseux. Je 
dis en grande partie » car le sommet de l'axe n'atteint pas toute 
la hauteur du limaçon, mais se termine k la moitié de la 
deuxième spire de la cochlée, et si Ton examine le commen- 
cement du limaçon, on voit qu'il ne se contourne pas même 
autour de Taxe , parée que la spire , a l'endroit où elle com- 
mence dans le vestibule , se continue , plane dans l'étendue 
d'environ une ligne et demie, et commence seulement alors a 
se contourner autour de la base de l'axe. En outre, le cana[ 
du limaçon est partagé intérieurement par une lame osseuse, 
mince, qui provient du vestibule, et qui se contourne autour de 
l'axe eu deux rampes d'inégale largeur, dont l'une, la supé- 
rieure , la plus large , est nommée rampe de la cavité du tym- 
pan, et l'autre, plus étroite, est la rampe du vestibule. La 
lamelle osseuse, contournée, dépasse à peine le sommet de 
l'axe, ne louche conséquemmeut point au sommet de la co- 
chlée, mais se termine en bec [rostrum) un peu au-dessous de 
la seconde spire. De Ik il y a , jusqu'au sommet du limaçon , 
une cavité infundibuliforme, dont la b^se se trouve au som- 
met de la cochlée, le sommet étant tourné vers la pointe de 
Taxe, et le bec de la lamelle contourné. Cette cavité a été de'iA- 
gnée avec raison , par les anatomistes , sous le nom à'infundi- 
bulum, n 
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§ i5i. T. Sœmmerring (i), qui nous a laissé de si 
belles planches sur Torgane de Touïe, partage la manière 
de yoir de Scarpa touchant cette partie du labyrinthe 
de Toreille de Thomme, et il en réfère au célèbre pro- 
fesseur de Pavîe (2). 

Nous trouvons la même conformité d'opinion dans 
Hildebrandt, auquel nous devons un excellent Traité 
d'anatomie (3). 

§ i52« J.-F. Meckel, dans son Manuel de V Anato^ 
mus de V homme ^ expose, à cet égard, les mêmes idées. 
Il ne se prononce pas, il est vrai, sur Textrémité de Taxe 
du limaçon, ni sur l'endroit où cet axe se termine dans 
la cochlée, mais il parle de V infundîbi^lum qui. 7 est 
contenu. Or celui-ci pe peut être conçii qu'en admet- 
tant que le sompiet de Taxe n'atteint p^s la coupole du 

(i) Sarnp^U^-Thomœ Soemmerring , f cônes organi auditus, 
in-folio. Fr^ucofurti ^d Moe]l^nl, i8p6. 

(i) jinatorfiiçcpi ^isg^isftipnes de auditu i^t qlfaciu,. JEtfedio- 
lani, 1794. 

(5) <( Au milifsu du lim^çoB, c'e6t-à-dire en dedans, se trouve 
un cylindre osseux {modiolus siye nucleus, sive columella)^ 
àf^nX une extrémité ( bdsis modioli ) est tournée vers le sinus 
açusticuSi et Tautre (Jini^ n%odioli) vers le sommet du lima- 
çon ; mais ce cylindre ne s'étend pas tout-k-fait jusqu'au bout 
de la cochlée. Il se trouve up réservoir osseux infundibuliforme 
(infundibulum seu scyphus F'ieussenii) , dont le sommet est 
dirigé ver9 l'extrémité du modiolus; rcxtrémité, large, regarde 
le sommet du liniaçon , et se trouve couverte d'ane coupole 
(cupula) osseuse. Op distingue par conséquent, dans le lima* 
con, deux cavitps : celle de l'ajjce (cauitas modioli) et celle de 
riplpndibulum {cauitas scyphi). » {^Lehrbucli rier Anatom^ie des 
Menschen i etc. Braunschweig, ioo3.) 
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sommet du limaçon. Voici ce qu'il dit : De la réunion 
(dans la seconde circonvolution du limaçon) des deux 
tours du limaçon , résulte un enfoncement infundibuli^ 
forme (^scyphus) dont la base est tournée en haut, le 
sommet en bas, vers la coupole du limaçon (vers le som- 
met de Taxe) où il forme la partie la plus saillante (i). , 

§ i53« La plupart des anatomistes modernes , les 
auteurs des Traités élémentaires d'anatomie, ont répété, 
à Tenvi les uns des autres , ce qui est exprimé dans les 
ouvrages spéciaux, sans avoir cherché à vérifier les faits ; 
c'est pourquoi ils parlent tous d'une cavité infundibili - 
forme dans Pintérieur du limaçon. Scarpa et Hildebrandt 
font expressément remarquer que le cylindre ou Taxe du 
limaçon se termine dans le second tour, mais aucun n*in- 
dique comment Taxe dans le limaçon se termine k pro- 
prement parler, et de combien il avance du second tour 
dé spire vers la coupole du limaçon , ciit^onstauce qui , 
comme le fait judicieusement observer Ug , ne peut 
être indifférente -pour Tanatomiste exact , et celte non- 
indication doit faire naître ;de justes doutes sur le véri- 
table état des choses. 

§ i54- Wildberg (2), dans un livre où. il a cherché 

. (i) Manuel i^Anatomie générale et descriptive et patJiolo- 
gique, par J.-Fr. Meckel, traduit de rallemaud par A.-J.-L. 
Jourdan et G. Breschet, t. m. 

(a) u L'axe du liiuaçQn est un ooips coniquei dont la base 
constitue la partie moyenne du fond du limaçon même, et 
dont le sommet est situé librement vers le sommet de la co- 
chlëc, parce que Taxe ne. va pas jusqu'à la pointe la plus ex- 
trême de cette cochlée, mais cesse vers l'exlrcmité du second 



( 3o8 ) 

à réunir toutes nos connaissances sur Tanatomie, la pby- 
siologie et la pathologie deTappareil de l'audition, paraît 
plutôt avoir suivi les erremens de ses prédécesseurs , 
que donné le résultat de ses propres rechercLes et de 
ses observations. Il admet aussi Fexistence de Vinfundî^ 
bulum^ mais la description qu'il donne de la disposition 
du sommet de la cochlée diffère un peu de celle de plu- 
sieurs autres anatomistes, 

§ i55« La description des mêmes parties faite par Hil- 
debrandt , diffère beaucoup de celle de Wildberg : a Au 
milieu du sommet de Vinfundièulum^. on voit sortir ver- 
ticalement de rextrémité du modiolus, Un stylet osseux, 
mince (columella) autour duquel se contourne la cloison 
{lame spirale osseuse du limaçon) dans Vinfundibulum, 

tour de spire , et que , par conséquent , les derniers quarts def. 
tours de spire s'étendent encore au-delà du sommet de Taxe. 
L'axe présente , depuis le commencement jusque vers le milieu 
du second tour, une substance osseuse percée de trous y et se ter- 
mine ensuite en un cylindre de* substance osseuse plus solide, 
qui, par sa situation a l'intérieur , constitue, en quelque sorte, 
le noyau de Taxe. Quant a Vinfundibulum , comme Taxe ne va, 
par son sommet, que vers l'extrémité du second tour de spire 
du limaçon, où àe Termine également le bec (rostnim) de la 
lame contournée, il reste, depuis le sommet de l'axe jusqu'à 
la coupole de la cocblée, formée par la paroi externe de la 
dernière extrémité Hle la rampe du vestibule, un espace infun- 
dibuliforme qui, d'après Vieussens, est le scyphus auditorius ^ 
seu canalis scalarum communis, » [Kersuch einer Anatomisck-^ 
Physiologisch Pathologischen Abhandlung ïiber die Gehor- 
werkzeuge des Menschen, "Von C. F. L. Wildberg. lena , 

17950 
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et avec laquelle elle est unie immédialcment comme 
avec le modiolus (i). 

S i56. M. I.-G. Ilg (2), professeur d'anatomîe à Pra- 
gue, a cherché dans un Mémoire particulier, à rectifier 
les idées admises jusqu^à lui, sur la structure du limaçon 
de l'oreille de Thomme. Il dit « que le modiolus du li- 
maçon s^étend du milieu de Taxe de la cochlée , jusqu^à 
la coupole du sommet du limaçon et s^y fixe; que le 
canal du limaçon a sa terminaison dans la troisième cir- 
convolution, ne se dilate pas en une cavité arrondie^ 
plus considérable , mais devient uniformément plus 
étroit comme dans son trajet antérieur, et se termine 
enfin par une pointe aplatie, mousse et oblitérée à son 
extrémité. Il n'y a donc pas de cavité infundibuliforme 
dans l'intérieur du sommet du limaçon, et les idées des 
anatomistes et les figures qu'ils ont données de ces par- 
ties, ne sout pas en rapport avec la nature, qui n'offre 
rien à quoi on puisse conserver le nom de scyphus ou 
dUnfundibulum» 

§ 157. M. Fischer fils (3), pense que Ilg a tort de 
dire que le modiolus est formé de la partie interne du 
tube du limaçon (4)', il croit que le modiolus de la co- 

(i) Lehrbuch der Anatomie des Menschen , etc., t. m. 

{i) Einige-anaiomische Beohachtungen , enthaltend : eine 
Berichtigung der zeitherigen lehre vom Eau der Schnecke des 
menschlichen Gehôrorgans, etc. Von d' Joh.-Georg. Ilg. Prag, 
1821. 

(3) Tractatiis anatomico-'physiologicus de audilu hominis, 
auctore Alezandro Fischer. Mosquae, i8a5. 

(4) ^ Qaodsi Ci. Ilg, modiolum ab ipso interiorc pariete tubi 
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chlée, vers la moitié de la seconde ou de la à*oisiènie 
spire , forme une cavité sphérique triangulaire nommée 
iafundibulum (i) ou scyphus, dont le sommet est l'ex- 
trémité du modiolus et dont la base constitue la coupole 
du limaçon. 

§ i58. Roseuthal (2) reconnaît que de tous les ana- 
tomistes qui ont étudié la structure de Toreille, Scarpa 
est celui sur les observations duquel il faut le plus comp- 
ter; cependant il n'a pas parfaitement décrit l'axe de la 
cochlée d'après nature. Il trouve aussi que les anciennes 
planches de Cassebohm sont plus exactes et plus satis- 



cochlée formari contendit» vehemeDter sane hallactnatur; iric 
enim ipsi solam externam dat bracteblam , întra cajus conicoin 
cavum substantia ossis petrosi insinuatur. x (P. 14.2.) , 

(1) « Tali adeoque modo inter cochleœ modiolique apicera , 
ab allero dimidio secundi gyri tertioque semigyro (a), cavitas 
efficîlur triangulî sphacrici {b) fîgurâ , infundihûlhm (c) dicta , 
seu scjrphus (cQ, cujus vertex est modioli apex (tf), basis. Co- 
chleœ cupula. (P. i46.) 

(1) Sur la structure de Taxe du limaçon dans l'oreille de 
l'homme. {Journ, complém. du Dictionn. des Sciences médic., 
t. XVI, p. 180.) 

(a) Gotugûo. — Sœmmerring, t. iv, fig. ii, i-p. 32, et fig. i3, 8, Q, p. 33. — 
Muchm> p. 94* 

(b) Brendel, Programm. I, $ 3, p. 4- 

(c) Gotugao^ S 12, p. 17. — HiIdebrandt,^Muchin, etc., /oc. cit. 

(d) Vieussensio inventore ita (coupe du nerf mol de l'oreille) dictus, qur vero 
eam nervoso membranaceum , non vero osseum existimavit. Est idem Zinnii cii- 
cullus. Deficereeum, Ilg, vcrum ipse à modioli ad cochlete apicemi lamellam evca- 
v;ilain, niargine cxcisam duci statuit, qunc nil aliud est, quam idcm^ (f uem des- 
cripsimus scyphus. Fischer, loc. cit. 

(,e) Brendel, loc. cit. — Scarpa, § 6, p. !\2., ■— Hildebrandt , § 1627, p. i58. 
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faisantes que celles de Dg. En effet, Cassebohm(i) con- 
naissait la connexion de ï'àxe avec la partie supérieure du 
limaçoni , et il a donné iitie asàêz bonne figure de la partie 
supérieure de cet axe (ô). Depuis lui plusieurs anàto- 
mistes ont affirmé que Taxe sfe termine dans le second 
tout- du Hdiaçon, et qu'il ne s'unît point avec Vinfundi^ 
bulum, Ilg, suivant Rosentlial, a pu rendre un véritable 
service en rectifiant l'opinion généralement reçue sur la 
disposition respective de ces parties \ mais ses descriptions 
et ses figures sont fort imparfaites. Il se peut pourtant 
que des différences dans la stritclure de la partie expli- 
quent celle qiii existe entre la planche de Ilg et les 
figures données par Gassebdhm, mais on ne doit jamais 
perdre de vue la structure constante. Comme une lame 
mince de Taxe se prolonge dans le premier et le second 
tour du lima^n pour en former la paroi inférieure, 
dé même dans le dernier demi-tour, une lame mince dé la 
pointe de l'axe se porte en detnî-cercle à la paroi ex- 
terne, mais se termine par ilH bord libre et semi-lunaire, 
qui monte sur Vihfundibuliim. Le dernier tour est ouvert 
du côté de ce bord, par lequel se termine la lame vissée 
de l'axe, et l'extrémité baraeçonnée de la lame spirale 
qui se réfléchit autour de ce même bord , faisant saillie 
dans le tour en question; les deux lames se terminent 
en cet endroit, ou plutôt se confondent dans cette petite 
excavation arrondie. Le crochet se contournant autour 
du bord de la lame , s^éloigne du centre de Taxe lui- 



(j) Tractatùs ahatomici de duré humanâ, etc. Jo£^n.- 
Frider. Casscbohrti., Halœ-Magdeburgicae^ i734* 
(2) Tûbul. v, fig. 5, 6, 8, io, li. 
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même. Il se trouve, comme rextrëmité de celui-ci, ëcarté 
de Vinjundibulum. Les bords de la lame et de celle de 
Taxe , appliquées ainsi Tune contre Tautre , se croisent 
de manière que leurs faces sont tournées du c6té de la 
paroi externe du limaçon , et comme celle-ci s'incline un 
peu vers le centre de Taxe , elles forment , en quelque 
sorte, un large bord infundibuliforme pour Tissue du 
canal creusé dans la longueur de Taxe. Ainsi , comme 
Scarpa et quelques autres anatomistes Tout for( bien fait 
observer, la base de cet enfoncement infundibuliforme 
se trouve au sommet du limaçon, et la pointe à celui 
de Taxe \ mais il ne s'étend pas aussi profondément qu'on 
le dit , car il se termine au bas du dernier demi-- tour. 
L'entonnoir est libre au-dessous du toit du limaçon , et 
il n'y a que la lam»? prolongée de Taxe qui s'unisse a'iec 
sa couverture. C'est donc à tort que Ilg prétend que le 
sommet de Vaxc s'étend, au centre du limaçon, jusqu'à 
sa couverture, et que, sans former de rebord en en- 
tonnoir , il se fixe au sommet du limaçon par une 
pointe arrondie et termée à son extrémité. 

§ 159. M. Chr. M. Pohl est, suivant nous, celui 
qui a le mieux compris le mode de terminaison de la 
cochlée vers son sommet , cependant il admet encore 
l'existence d'un infundibulum ^ et voilà son erreur (i). 

(i) « Gyro uno cum dimidio facto, ad apicem modioli perve- 
niunt 9 ubi lamina spiraiîs ossea, quce slinul cum cartilaginea 
sensim sensimque arctior reddita est, ad hainulum illiusfinitur; 
cartilaginea, ulterius progrediendo, alterum secundi gyri dimi- 
dium conficit, atque eidem liamulo inscritur. — Ullimus semi- 
gyrus sola efficitur lamina membranacea, quae eo, quod spinuia; 
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§ i6o. Toutes ces descriptions nous ont paru offrir 
pev de clarté, d'exactitude et de précision, et dans le 
désir de pouvoir jeter quelque lumière sur cette partie 
de l'appareil auditif, nous avons hasardé d'ajouter quel- 
ques lignes à ce qu'ont dit des anatomistes dont nous 
sommes bien Joîn d'égaler le mérite, mais qui n'ont 
peut-être pas eu, comme nous, toutes les facilités dési- 
rables pour se livrer à ce genre de recherches. 

Notre opinion particulière sur ce point de Vanatomie 

de t Oreille. 

§ i6i. Voici comment nous concevons la disposition 
des parties , et notre opinion s'est faite d'après un exa- 
men long et souvent répété de préparations de l'oreille* 

La lame en spirale sépare complètement les deux 
rampes l'une de l'autre , et ne laisse aucune communi- 
cation entre ces deux cavités , si ce n'est au sommet du 
limaçon. On sait que cette lame en spirale est fixée à la 
columelle, et que son bord externe au lieu d'être osseux, 
comme le reste de la lame, est membraneux, de sorte 
que la cloison qui sépare les deux rampes est osseuse 
du côté de la columelle, et membraneuse du côté de la 
circonférence. 

§ 162. Le sonimel de la columelle s'élève directement 

ossex hamalo proximae adnexa sit, formam infundibuli prœbct, 
apîce jmodiolura, bnsi cùpulam cavi respicientis, et in quo uter- 
qne coramunicat» etc. » (Expositio generalis anatomica organi 
auditus per classes animalium, etc, p. a5. Auctore Ghristiano* 
Eduardo Pobl. Vindobouae, 1818.) 
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pioiir se confondre avec les parois osseuses du limaçon 
(voyez pour celte disposition la pi. vu, fig. i, x), La 
lame en spirale est fixée à la columelle depuis son ori- 
gine , mais lorsqu'elle arrive à cette partie saillante qui 
termine la columelle (représentée en a:), elle Vaban- 
donne par sou bord interne , et permet ainsi jme coni-- 
munication entre les dent, rampes. C^ orifice de com- 
munication présente à peu près la forme d'un demi- 
cercle , et nous Fa vous trouvé disposé de la même 
manière sur tous les mammifères dont nous avons pu 
étudier l'oreille. C'est parce que la lame en spirale aban- 
donne momentanément la columelle, qu'il y a communi- 
cation entre les deux rampes , et cette communication 
se trouve entre le bord inteiiie de la lame en spirale et la 
columelle. Cette lame en spirale continue sa marche cir- 
culaire, et il n'y aurait point d'hiatus si la columelle 
avait la même forme pour le troisième toUr de spire 
que pour les deux premiers; mais comme la columelle, 
au lieu d'être cylindrique , ne forme qu'une sorte de 
cloison dont un des bords est libre , il s'ensuit que la 
lame spirale décrivant régulièrement ses courbes jus- 
qu'au bout , doit cesser de correspondre à la columelle 
à l'endroit où celle-ci devient plane. 

§ i63. Ce que les auteurs d'anatomie ont décrit 
comme V infundibulum ^ est tout-à-fait inexact. Lors- 
qu'on coupe une parcelle du labyrinthe osseux, de 
manière à découvrir le dernier tour du limaçon, on 
aperçoit une surface circulaire (dernier tour de la lame 
en spirale), qui s'incline vers un orifice central (orifice 
de communication dont nous venons de parler). L'i/z- 
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fundibulum n'est donc qtfe le dernier tonr de la lame 
spirale vue avec Forifice de commnnîcadon. Gomme 
les noms particuliers entraînent toujours Tidée d'une 
chose particulière , on à Cru que V infundibulum était 
une cavité bien distincte, et Ton peut dire qu'au lieii 
de servir à la précision du langage scientifique ^ ce mot 
n'a jamais fait qu'embarrasser les anatomistes qui se sont 
occupés de la structure: l'oreille. 

CHAPITRE Vn. 

nES A.QUEDUCS. 

§ 164. Les deux aqueducs, l'un, celui du vestibule, 
décrit pour la première fois par Cotugno (i), l'autre, 
celui du limaçon , indiqué par Duverney (a) , Casse- 
bohm (3), Morgagnî (4), dont l'histoire a été faite avec 
soin par Cotugno (5) et depuis lui par Ph.-Fr. Mec- 
kel (6), Hildebrandt (7), Wildberg (8), Muchin (9), 

(i) S i> p. 3, et S 55 , p. 99. (Voyez le Thésaurus dissert. 
de Ed. Sandifort, t. i, p. a5.) 
(7) IdeM^ p. i3. 
(3) Idem, $ 199, p. i3. 
(4; Epîst. XII. 

(5) Domin. Cotuniias (Gotuguo), de Aquœductibus auris 
humanœ intemœ*anatom, dissert. Neapoli» 1 761-8. Yiennœ, 
1774. — Sandifort , Thésaurus disseri., t. i , § 73 et 75. 

(6) P.»Fr. Meckel , Disseri. anat. physiol. de Labyrinthl 
auris contentis, etc. Argentorati, 1777, S 27, p. 45 et seq, 

(7) S '1634, p. 164. 

(8) Wadberg,S89,p. 121. 

(9) Muchin » p. 95. 
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Zagorsky (i) , Sam.-Th. Sœmmerring (%) ^ Jean-Frr 
Meckel (3), A.-C. Bock (4), Brugnone (5), F. Rîbes (6), 
Alex. Fischçr (7), E.-Al. Lauth (8), etc., etc., sont 
deux cananx auxquels D. Cotugno a fait jouer un rôle 
très impartant dans les phénomènes de raudition. Cette 
importance est aujourd'hui très contestée , et plusieurs 
anatomistes , au nombre desquels nouç nous placerons , 
refusent à ces conduits les usages que leur ont assignés 
Cotugno et Ph.-Fréd. Meckel, dont toutes les recherches 
tendaient à confirmer ce que Cotugno avait avancé sur 
la structure du labyrinthe , et particulièrement sur 
l'existence du liquide qui le remplit et sur les deux 
aqueducs qu'il désigne sous le nom de dwerticules (9). 

§ i65. Wildberg, toui en admettani deux aqueducs 
au labyrinthe , ne les considère que comme des canaux 
de transmission des vaisseaux. La description qu'il fait 
de ces conduits, contenant des particularités curieuses^ 

(i) Zagorsky, p. 79 et suîv. 

(2) Sœmmerring, tora. m, f. 7, 1. p. ai. 

(3) Manuel tTanatomie générale et descript,, etc., trad. de 
l'ail, par A.-J.-L. Jourdan et G. Breschet, t. m, p. iSaetsuiv. 

(4) Handbuch der practischejiAnatomie, etc. Meissen, 1820. 
Erster Band., p. 3o7, § 244» 

(5) Obs. anat. et physiol. sur le labyr. de Toreille (Mém, de 
VAcad, de Turin), i8o5-i8o8. 

(6) Mémoire sur quelques parties de roreille interne, in-S®. 

(7) Tractatus analomico-physiologicus de auditu hominis. 
Mosquse, iSaS, § 74» P- i52. 

(8) Manuel d'anatomie , etc. 

(g) Per Labyrinthi cum mercurio injectiones probatur duo 
diverticula in ho mine et animalibus , p. 43> S î^6. * 
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nous croyons devoir en donner un extrait : «^Dans la 
cavité interne de l'embouchure commune des canaux 
antérieur et postérieur, on voit un petit trou qui est, 
l'orifice interne de l'aqueduc du vestibule. Ce canal , 
très petit , commence à la pai'oi supérieure des canaux 
semi-circulaires antérieur et postérieur , se contourne 
sur la paroi interne de cette réunion , se dirige en ar- 
rière et en dedans, et s*ouvre à cette espèce d'écaillé os- 
seuse qu'on rcîmarque sur l'apophyse pyramidale de l'os 
des tempes. C'est sous cette écaille que le feuillet ex- 
terne de la dure -mère pénètre dans l'aqueduc (;t le 
tapisse ; là aussi la dure-mère se sépare en deux feuil- 
. lets , séparation d'où résulte une poche que Cotugno 
nomme cavité membraneuse de V aqueduc* De cette 
cavité sortent plusieurs veines qui se jettent dans le 
sinus latéral, à l'exception d'une branche plus forte 
qui va directement au golfe de la veine jugulaire. Un des 
feuillets de la dure-mère parcourt l'aqueduc , le tapisse 
ainsi que le vestibule auquel il sert de périoste, de même 
qu'aux canaux semi-circulaires et au limaçon dans lequel 
il pénètre parla rampe vestibulaire, pour aller sortir 
par l'aqueduc du limaçon , à la base du crâne. 

S i66. « L'aqueduc du limaçon, extrêmement étroit 
à son origine, est recouvert dans tout son trajet par la 
continuation du périoste de la rampe tympanique. Vers 
l'ouverture inférieure et antérieui^e de renfoncement 
triangulaire externe , est un second canal qui marche à 
côté de l'aqueduc du limaçon et se termine aussi dans la 
cochlée auprès du précédent. Vers cet enfoncement 
triangulaire , on voit un sillon qui se porte vers la fosse 
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(le la Vjeine du limaçon, ci ^^ dirige de }à vers le golfe de 
la veine jugulaire ; » Wildbei'g appelle ce conduit canalis 
venosus cochleœ, 

§ 167. Toute cette descripiiou déiriontre que Wild- 
berg considère les aqueducs comme des con^^ts de 
transihission des vaisseaux sanguins et principalement 
des veines. Hildebrandt ne conteste pas l'existence des 
aqueducs , mais il dit que ces canaux contiennent des 
vaisseaux sanguins et particulièrement des veines et des 
vaisseaux lymphatiques. 

- § i68. Comparetti, affirme que les aqueducs se yoîent 
dans le labyrinthe de l'oreille des oiseaux (i) i il détruit 
en cela Tassertion de Cotugno qui prétendait que les 
aqueducs n'existent pas dans les oiseaux , pas plus que 
le limaçon , et que les canaux demi-circulaires sont au- 
trement disposés que dans l'homme. 

§ i6g. JM. G. Cuvier décrit les aqueducs comme deux 
canaux établissant une communication , entre le laby- 
rinthe et riutérleur du crâne, laquelle est différente 
de celle qui donne passage aux nerfs. Il assure qu'où 
trouve ces aqueducs dans tous les mammifères. Us sont 
surtout très larges dans le dauphin (Delphinus del- 
phis. L,) (2). 



(i) « Neque déesse videnlur avibus canaliculi, aquseductus 
dicti^ per quos humor exire possit. « (Observ. anatom. de 
aiire interna compar,^ p. 201.) 

{%) Anatomie comparée , xm^ leçon > art. m, du Labyrinthe 
osseux t t. H, p. 477. 
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§ 170. Les aqueducs du labyrinthe ne sont pas , sui- 
vant Brugnone, affectés aux usages qui leur sont assignés 
par Cotugno 5 la principale destination de ces conduits 
est de donner passage aux artères et aux veines sanguines, 
qui du crâne et des parties molles du labyrinthe, y 
portent le sang et le reportent dans les sinus de la durc- 
mèrc. Telles sont les fonctions attribuées à l'aqueduc 
du limaçon déjà connu de Duverncy, Cassebohm et 
Morgagni 5 telles sont aussi celle^ de l'aqueduc du vesti- 
bule découvert par Cotugno (i). 

§171. Une opinion toute semblable à celle de Bru- 
gnone est profeasée par M. Kibes, qui est convaincu que 
le labyrinthe n'a point d'aqueducs proprement dits et 
que Thumeur qui lubréOe les parois de ces cavités ne 
peut en sortir que par voie d'absorption. Ces prétendus 
aqueducs de Cotugno et d'autres conduits semblables que 
décrit M. Ribes, ne donnent, suivant cet habile anato- 
miste, passage qu'à des vaisseaux sanguins (2). 

§ 172. M. de Blainville a reconnu les aqueducs du 
labyiùnthe dans tous les mammifères (3), mais sur les 
rongeurs il n'a pu trouver celui du vestibule (4) *, il parle 
des aqueducs des oiseaux plutôt d'après ce qu'en a dit 
Comparetti , que d'après ses propres recherches , car il 

(i) Observations anatomico-pathologiqaes sur le Labyrinthe 
^e rOreille, par Bruguone. {Mémoires de VAcad. impériale 
des Sciences, etc. Turin, i8o5-i8o8, p. 175. 

(q) Mëmoîre sur quelques parties de l'Oreille .interne » par 
le <^tenr Bi]be$, p. 53. 

(5) Loc. cit,^ p. 463. 

(4) Loc. dtL p. 5o5. 



( 320 ) 

avoue n'avoir jamais pn les obs^'ver d'une manière sa- 
tisfaisante (i). 

Notre opinion sur les Aqueducs. 

§ 1^3. Les aqueducs décrits avec un si grand soin par 
Gotugno (2), et considérés par lui et par Ph.-F, Meckel 
comnie des espèces de diverticules ou de cavités destinées 
à recevoir le liquide du labyrinthe ou périlymphe lors de 
Texercice de Touïe , ne paraissent pas , selon nous , 
avoir une bien grande importance , et se lier au méca- 
nisme de Faudition aussi directement que l'affirment les 
anatomistes célèbres que nous venons de citer* 

' § l'j^, i^ Ces cavités en cul-de-sac ne sont très marquées 
que sur des oreilles de fœtus et d'enfant; elles diminuent 
successivement avec l'âge et finissent même par dispa- 
raître , ainsi que M. Itard en a rapporté des exemples et 
ainsi que nous l'avons observé sur des têtes de sujets très 
vieux. 

§ 175. 2^ La membrane qui les tapisse est une es- 
pèce de périoste adhérent à la dure-mère crânienne, et 
qui n'offre aucun conduit ouvert sur la surface céré- 
brale de la dure-mère, il n'y a donc par cette voie au- 
cun moyen de décharge du trop-plein du liquide du 
labyrinthe (Périlymphe). 

(i) Loc. cit., p. 526. 

(2) Aquœductibus auris humanœ internas , anatom. dissert. 
Domin. Colunni. Neapoli, 1760. — Voyez Ed. Sandifort, The- 
aaurus dis sert, y etc., t, 1. 
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§ 176. 3^ L'orifice extérieur de ces cànaiix oasénx 
correspond toujours au voisinage d'un sinus veineux ](/e 
sinus pétreux^ pour Taqueduc du vestibule), ou au pas- 
sage d'une grosse veîue (la jugulaire inlerne, pour 
Taqueduc du limaçon). 

§ 177, 4** Ces conduits osseux correspondent aux 
points où l'ossification est la plus tardive , et ils dispa- 
raissent presqu'entièrement lorsque cette ossification est 
complète. 

§ 178. 5** Ils sont principalement occupés par des vais- 
seaux et surtout par des veines , ainsi que nous l'avons 
souvent constaté et comme l'a vu notre ami le docteur 
Ribes. 

§ 179. &^ Ces aqueducs n'ont été observés que* sur 
rhommc, les mammifères et les oiseaux ; on ne les ren- 
contre pas dans les poissons, et s'ils jouaient le r61e que 
leur assigne Cotugno , leur degré de développement et 
leur importance devraient croître dans dis rapports 
directs avec celui des parties auxquelles ils appartien- 
nent, et rien ne devrait être plus facile que de les dé- 
couvrir et d'en étudier la disposition dans les poissons, 
s'ils existaient sur ces animaux. Enfin, si l'on voulait 
absolument lier leur action à celle de l'audition, on ne . 
pourrait trouver de connexion de fonction qu'entre ces 
canaux et le fluide, de Cotugno (Périlymphé)^ car ils 
sont complètement étrangers au labyrinthe membra- 
neux , et le reflux dont parle Cotugno devrait pouvoir 
exister pour le liquide contenu dans les tubes semi-cir- 
XXIX. 21 
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Qulaires, le siiiu3 médian et le sac, comme pour celui 
qui est au dehors de ces réservoirs membraneux. 

§ i8o. Mais ce reflux est tout-à-fait imaginaire , car, 
ainsi que nous avons essayé de le démontrer au com- 
mencement de ce mémoire, le labyrinthe osseux est 
entièrement rempli par le liquide de Cotugno ou péri- 
lymphe, par le labyrinthe membraneux et la vitrine 
auditive ^ il n'existe aucun espace vide occupé par des 
globules d'air entre les parois osseuses et le labvrinthe 
membraneux ^ dès lors le reflux du liquide dan« les aque- 
ducs est impossible; ce reflux exigerait en effet, pour 
s'opérer, un espace libre communiquant en toute liberté 
avec la cavité qui contient la périlymphe ou liquide de 
Cotugno. Ces raisons ne doivent-elles pss nous autoriser 
à penser que les aqueducs de l'oreille interne ne sont 
que des canaux destinés au passage des vaisseaux san- 
guins. 

§. i8i. Le labyrinthe placé dans la portion pierreuse 
de l'os temporal forme un corps distinct du rocher. Dans 
la plupart des mammifères , on reconnaît la différence 
qui existe entre le tissu osseux du temporal et la gan- 
gue pierreuse, au milieu de laquelle se trouvent les ca- 
naux semi-circulaires, le vestibule et la cochlée. Couleur, 
densité, etc., tout est distinct , et si cette ditTei^nce n'est 
pas très-tranchée dans l'animal adulte, elle Test surtout 
d'une manière incontestable dans le fœtus , et lors des 
premiers temps de la vie extra-utérine. Sur quelques 
genre? de mammifères, par exemple sur les cétacés, 
le noyau au centre duquel se trouve le labyrinthe est 
mobile et peut facilement èire séparé du milieu du ro- 
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clier de Tos temporal. Eh bien, les aqueducs ne sont 
peui-^tre que les liens ou le pédicule par lesquels la 
substance d'apparence inorganique dans laquelle est le 
labyrinthe , tient au tissu osseux environnant et com- 
munique par des vaisseaux avec lui ; c'est une espète 
de cordon ombilical. Peu à peu ces liens cellulo i*t 
Çbro-vascuIaii*es diminuent et s'entourent d'une matière 
osseuse ou lithoïde , et le lien de communication fibro- 
vasculaire disparait. 

§ i8a. La périlymphe est sécrétée par la pellicule 
mince et délicate qui tapisse Tintérieur du labyrinthe 
osseux. Cette pellicule se réfléchît en dehors de la ca- 
vîr.é labyrinthîque en deux endroits dîfi'érens : les con- 
duits par où elle se réfléchit ainsi portent le nom à^aque- 
ducs. L'un des aqueducs part du vestibule et l'autre de 
la rampe tympanique du limaçon. Après avoir traversé 
les deux aqueducs, la membrane du labyrinthe forme 
une espèce de cuUde-sac plus ou moins large. Le cul- 
de-sac représenté par l'aqueduc du vestibule est beau- 
coup plus grand que oelui qui dép<;nd de l'aqueduc du 
limaçon. On a fait' beaucoup de frais d'imagination 
pour indiquer l'usage de ces aqueducs. Nous venons 
de voir comment on peut expliquer la formation de 
ces conduits ; mais , en poursuivant notre idée , voici 
comment nous sommes parvenus à nous rendre compte 
de leur existence : Nous considérons les aqueducs comme 
le reste d'un canal qui aurait été resserré par le dépôt de 
la subsistance osseuse. Dans l'origine, Toreille îj|terne 
n'était qu'un sac formé par un prolongement de l^.dpr^r 
mère. Cela est d'autant plus vraisemblable^ qiie/, ^Ui* 
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beaucoup d^espèces de poissons,. la 'Càvi té crânienne ne 
fait qu'un avec la cavité labyrinthique. Si ^ chez ces ani-* 
maux, un prolongement des parois du crâne tendait à 
séparer le cerveau de Toreille, il en résnicerait à la fin 
on petit canal établissant une communication efttre les 
deux cavités , et ce canal ne serait qu'un aqueduc^ 
Dans les mammifères^ ces aqueducis ne sont qn'im reste, 
qu*une trace du rétrécissement qu'a éprouvé le bulbe 
auditif par suite du développement organique. Le bulbe 
auditif, formé aux dépens de la dure-mère , contient le 
vestibule membraneux nageant dans la périlymphe^ peu, 
à peu , à mesure que l'ossification s'étend , Ih ambstanoe 
osseuse vient refouler le bulbe et se mouler mut le^ ves*» 
tibule membraneux qui y est contenu ^ mais ^ malgré ce 
refoulement , le bulbe reste toujours attalîhé par un 
petit pédicule à la dure-mère de laquelle il provient ; et 
c'est ce pédicule traversant le canal qui constitue l'aque- 
duc (selon qu'on comprend sous ce nom le canal osseux 
seulement, ou bien le canal osseux avec le tuyau mem-^ 
braneux qui le traverse). Considérés ainsi, les aque- 
ducs n'auraient plus d'importance fonctionnelle^ mais 
ils indiqueraient le mode de développement de l'oreille 
interne. 

CHAPITRE Vm. 

DES NERFS ACOUSTIQUES. 

^ i83. Quand on étudie les nerfs auditifs sur les 
animaux dont l'oreille interne est considérablement 
développée, comme dans les grands poissons, on ob* 
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serve qu'il y a, pour chaque Iftbyrinthe, deux cordons 
nerveux qui se trouvent à. une certaine distance l'un de 
Tautre, et qui, tous deiix^ prennent naissance sur 1^ 
côié de la moelle allongée^ nmis séparement ; ce 6ont les 
nerfs auditifs antérieur et postérieur. On peut faire la 
même distinction chez Hiomihe, et le fond du ca^nal 
auditif interne présente même une saillie qui s'inter- 
pose entre le faisceau atiiérieur et le faisceau poslërièùr 
du nerf auditif. Cette saillie osseuse est recouverte d'un 
prolongement de la dure-mère , qui , en passant de 
l'un des faisceaux nerveux a l'autre , les tient forte^ 
ment unis ensemble, et en impose pour une réunion ou 
uue communication etitre les deux faisceaux. 

§ i84» Le faisceau antérieur (nerf auditif antérieur) 
se distingue dans tous les animaux vertébrés , en ce 
qu'il est toujours accompagné d'un autre nerf qui' sort 
du crâne et qui est la ponibn dure de la y® paire , ou nerf 
facial. Chez l'homme également, le nerf auditif fl/zfeneur 
est accompagné de la portion dure. Toujours aussi , 
chez lliomme comme sui^ les autres vertébrés , le nerf 
auditif antérieur donne des filets aux deux ampoules 
antérieures. Il fournît, de plus, des filets à cet endroit 
du sinus médian dans lequel se trouve la concrétion 
calcaire. 

§ i85. Le nerf auditif postérieur envoie constamment 
che» l'homme^ comme chez les autres vertébrés, un^ filet 
à l'ampoule postérieure. De plus, dans Thomme et les 
autres lùammifères, il fournit des filets au sac et au 
limaçon. 
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§ i86. Ainsi, eu résnmé, le faisceau anlérîear du neri 
auditif fournit des filets au sinus médian et aux deux 
ampoules antérieures ^ le faisceau postérieur fournit 
des filets à Tampoule postérieure, au sac et au limaçon. 

§ 187. C'est le propre des différens faisceaux du nerf 
auditif (chez rhomme et les animaux voisins), de passer, 
avant de se terminer , par des conduits osseux extrême- 
ment fins, lesquels sont quelquefois assez longs comme 
on le voit pour les filets qui vont aux ampoules. Chaque 
point du labyrinthe qui doit être animé par des nerfs, 
possède un groupe de filets nerveux excessivement fins, 
qui passent, eu quelque sorte, par un crible osseux; 
ces filets ne sont point agglomérés en un faisceau, comme 
cela a lieu partout ailleurs où les nerfs se rendent ; 
mais ils sont obligés de traverser, chacun isolément, un 
conduit osseux d'une ctroiiesse capillaire. Immédiate- 
ment après avoir parcouru ces conduits si déliés, ils 
pénètrent sur la partie du labyrinthe à laquelle ils 
sont destinés. Celte disposition a évidemment pour but 
de les rendre plus sensibles aux vibrations sonores. 

Les cordons qui appartiennent au labyrinthe mem- 
braneux vont pour la plupart se terminer sur les points 
qui correspondent à la situation des otoconies .ou des 
otolithes, et leur mode de terminaison sur ces poches 
membraneuses , comme sur la lame spirale du lima- 
çon, a fait le sujet de nos recherches pendant long- 
temps; nous en ferons connaître les résultats daiis Uu 
mémoire particulier. 
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CHAPITRE IX. 



DE l'orEILJLE interne OU DU LABYRINTHE DANS 

LES HAMAfIFERES. 



§ i88. Ce chapitre dans lequel nous examinons la 
disposition des parties dures , mais surtout des parties 
molles du labyrinthe, est destiné à confirmer ce que 
nous avons dît sur la structure du labyrinthe osseux 
et du labyrinthe membraneux, sur l'existence de la 
périlymphe ou liquide de Coiugno, et sur celle de la 
"vitrine auditis^e^ ainsi que des concrétions lithoïdes qui 
sont contenues dans celte vitrine. L'examen de Toreille 
interne des mammifères montre dans «chaque espèce 
animale une ressemblance avec le labyrinthe de Thomine 
beaucoup plus grande qu'entre tous les autres appareils 
organiques de Tespèce humaine , et les mêmes appareils 
chez les animaux. Cependant s'il y a, comme nous n'en 
doutons pas , une grande liaison , une intime corrcspon- 
dance entre l'appareil de l'audition et celui de la pho- 
nation et de la parole, ce n'est plus dans la structure 
des parties qu'il faut chercher la raison de ces différences 
dans les fonctions. Les facultés intellectuelles peuvent 
seules expliquer ce phénomène. 

Dans cette première partie de notre travail général 
sur l'organe de Touïe, nous n'avons eu pour but que de 
démontrer la présence des deux liquides du labyrinthe 
chez les mammifères comme chez l'homme; que celle 
des concrétions pulvérulentes ou lapilliformes qui sont 
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plongées dans la vitrine auditive, et enfin, que d^indiquer 
Tanalogie de formes du labyrîntjbe membraneux chez 
rhomme et ces animaux. 

Oreille interne du Chien, (Canis &mlliaris. L.) 

§ 189* Le rocher auriculaire du chien est petit, mais 
tellement construit qu'on y aperçoit Ja trace des canaux 
scmi-çirculairea, sans qu'on ait besoin de le découper. 
Le canal demi-circulaire antérieur est le plus grand) 
l'espace qu'il circonscrit est ouvert et forme ToxiBce 
d'une petite arrièrencavité située entre les trois canaux 
semi-citculaires : c'est dans cette arrière-cavité qu'est 
engagée une appendice du cervelej;. 

§. 190- Lorsqu'on ouvre la cavité labyrinthique , on 
reconnaît la présence de la pérllymphe (humeur de 
Cotugno). Les astérisques, dans la fig. 4"» ?'• ^^ t 
indiquent les endroits qui sont baignés par celte hu- 
meur. Le labyrinthe nu^mbianeux présente les carac- 
tères généraux de tous ceux des autres mammifères. 
L'iuspectioji de la fig. 4, pi. xi. eu donne* une idée exacte. 
Le sac et le sinus médian contiennent chacun une petite 
masse de poudre calcaire. 

Oreille interne , du Chat. ( Feiis ealns. L.) 

§ 191. Le rocher de roreille du chat a beaucoup de 
ressemblance avec celui du chien *, on remarque cepen- 
dant que l'espace i.irconsrrit par ie canal semi-circulaire 
antérieur n'est point perforé dans le chat, comme dans 
le chien adulte. Dans le jeune a«e de l'animal , nous 
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avons toujours observé cette perforation, ainsi que dans 
l'homme. 

Quand on ouvre la cavité labyrinthique , on y trouve 
peu de périlymphe (humeur de Cotugno) , cependant 
elle baigne de toutes parts le labyrinthe membraneux 
et remplit le limaçon. 

Le labyrinthe membraneux ne s*écarte en rien de la 
forme que nous avons reconnue chez tous les mammi- 
fères. Un sac distinct, un sinus médian ou utricule^ 
trois tubes avec leurs ampoules; de petits flocons de 
poudre blanche^ calcaire, dans le sac et Vutricule^ des 
faisceaux nerveux, pour chacune de ces deui parties, 
ainsi que pour les ampoules^ voilà ce qui constitue prin- 
cipalemeni ce labyrinthe membraneux. La vitrine au- 
ditive ne nous a pas paru plus dense que Peau Ordi-* 
naîre. Voy. pi. 'Xr , fig. 6, 7 et 8. 

Oreille interne du Lièi^re. (Lepus timidus. L.) 

§ 192.. L'oreille interne du lièvre, présente absolu-^ 
ment les mêmes, parties que celle de Thomme, et, de 
plus, ces parties ont entre elles les mêmes rapports. Les 
légères différences de formes peuvent très bien être 
appréciées par la comparaison des figures que nous don- 
nons. F^oy. pi. XI, fig. 10, II, la. Une des choses qui 
frappera le plus vite dans cette comparaison, sera Tiné^ 
gale étendue des trois canaux semi-circulaires. Le canal 
antérieur est beaucoup plus grand que le postérieur, et 
celui-ci Test plus que Fexteme. L'espace que le premier 
circonscrit , est ouvert et laisse passer une portion du 
cervelet, laquelle forme une sorte d'appendice, logée 
xx\x. — Août. :32 
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dans Fintervalle des trois canaux semi-circulàîres» Cet 
appendice du cervelet , qu'on remarque chez beaucoup 
de mammifères^ a-t-*elle quelque rapport aveci audition ? 
C'est une question à laquelle l'état actuel de la science 
ne permet pas encore de répondre. Chez l'homme , 
comme on sait, cette disposition n'existe point. Le 
sinus médian ou uiriculeux ain§i que le sac ou sacculus 
n'offrent rien de particulier sur le lièvre \ leur ccmfor-» 
mation est a peu près la même que chez l'homme. On y 
observe également deux amas de poudre calcaire ou 
otoconies : l'un dans le sinus médian et l'autre dans le 
sac. Le limaçon a trois tours de spire ^ et ces tours dimî-* 
nuent rapidement en étendue ^ en d'autres termes » le 
premier tour est très large en comparaison du dernier. 
L'ouverture du sommet^ qui fait communiquer ensemble 
les deux rampes, offre la même forme et la même dispo- 
sition que chez l'homme. 

Oreille interne du Cochon. (Sus scropha. L. ) 

§ 198. Le rocher de l'organe auditif du cochon no 
tient au reste de la tète osseuse que par un tissu fibreux, 
et on peut facilement le séparer. Notre fig. i, pi. xit, le 
représente ainsi isolé et de grandeur naturelle. Quand 
on l'ouvre ensuite du côté des fenêtres ronde et ovale, 
on voit aussitôt s'écouler l'humeur de Cotugno ou péri- 
lymphe , et on aperçoit le sac appliqué contre la paroi 
du vestibule qui est en face. Dans ce sac on distingue 
un petit flocon de poudre calcaire^ comme cela existe 
chez l'homme. Sur le cochon^ ainsi que sur les autres 
mammifères dont nous avons examiné Toreille jusqu'à 
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présent , le sac est situé au-devant de l'ouverture de la 
rampe externe dans le vestibule. Le sinus médian 
n'offre ancuiie particularité , et il suffit de jeter un re- 
gard sur notre fig. %^ pL xii, pour se convaincre com- 
bien il y a de ressemblance entre le labyrinthe membra- 
neux du cochon , et celuides autres mammifères et de 
rhomme lui-même. L^extrémité antérieure du sinus mé^ 
dian renferme un peu de poudre calcaire* Près de Ten- 
droil où s'insère le faisceau nerveux destiné à cette 
partie^ nous avons constamment remarqué que l'amas 
calcaire du sinus utriculeux est plus grand, plus marqué 
sur le fœtus à terme, que sur Tadulte, et cela non seule- 
ment sur l'animal dont nous nous occupons, mais encore 
chez l'homme et les autres mammifères. Les tubes semi- 
circulaires ne diffèrent pas considérablement entr'eux 
pour l'étendue : l'externe ou l'horizontal est le plus 
petit, et l'antérieur est le plus grand. Les différens filets 
du nerf auditif se distribuent ici comme chez l'homme ; 
savoir : un pinceau de radicules nerveuses pour chacune 
des ampoules^ un autre plus fort pour le sinus médian 
et un dernier pour le sac. Les filets destinés au limaçon 
se dirigent vers la lame en spirale dont ils suivent les 
contours. Le limaçon fait quatre tours et présente à son 
sommet le trou de communication que nous avons décrit 
d'une manière détaillée chez l'homme, f^oy. pL vu, 
fig. i; pi. X, fig. 2 et 4. 

Oreille interne du Cheval (Equus caballus). 

§ 194. L'examen anatomique de l'oreille interne du 
cheval adulte est assez difficile à causé de la grande 
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dureté du rocher ; mais , par contre , le fœlus du cheval 
est très favorable pour Tétude de ces mêmes parties , 
parce qu'on peut couper la substance osseuse avec le 
scalpel 9 et surtout parce que , dans ce jeune animal , le 
labyrinthe membraneux est assez développé. 
• Le labyrinthe du cheval île nous offre qu'un, petit 
nombre de particularités à noter : i° le limaçon ne fait 
que deux tours et demi, et Touverture qui se trouve à 
son sommet, pour la communication des deux rampes, 
rappelle pai'faitement celle que nous avons décrite chez 
Thomme. Le sac^ et le sinus médian , contiennent cha- 
cun un petit amas de poudre calcaire. Dans le fœtus 
du cheval , la poudre calcaire du sinus médian con-^ 
stitue un noyau appréciable à Tœil nu , et asse^ grand 
pour qu'on puisse le traiter par les acides et lui voir faire 
effervescence. La disposition des trois ampoules^ avec 
leurs lubès semi-circulaires , est la même que chez 
l'homme, que nous prenons toujours pour point de 
comparaison. Les canaux demi-circulaires ne diffèrent 
pas beaucoup entr'eux par leur dimension. La distri- 
bution des filets nerveux est comme chez l'homme. Il 
en est de même de V humeur de Cotugno ou périfymphe, 
Voy. pi. XII, fig.6, 6 et 7^ 

Labyrinthe auditif du Cerf (jCer^us elaphus* L.) 

§195. L'oreille interne du cerf ne présente rien de 
bien remarquable , si ce n'est peut-être la longueur du 
sinus médian, comparée à son peu de largeur. Vers la 
partie postérieure , et à côté de l'embouchure du canal 
rommun , on voit très-distinctement le cysticule ^ ren- 
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fermant un petit amas de poudre calcaire et recevant un 
filet nerveux. Vers les embouchures des ampoules anté- 
rieure et externe, se trouve également un petit amas de 
cette poudre, correspondant de même à un filet nerveux^ 
sans doute de pareils amas doivent exister partout où 
viennent se rendre les filets nerveux^ mais leur quantité 
est si petite qu^elle n'est pas facilement aperçue. Ainsi , 
dans les ampoules des canaux demi-circulaires^ il nous 
a été impossible de les voir distinctement , ou du moins 
de voir autre chose .qu^un petit point opaque sur la 
membrane de lampoule. Le canal est à peu près de la 
même longueur que les deux autres. Le sac est grand 
relativemeut aux autres parties du labyrinthe membra- 
neux^ il renferme également beaucoup de poudre cal- 
caire et le rameau nerveux qu il reçoit est considérable. 

La quantité de.périlymphe est à peu près la même qtus 
chez rfaomme. Si le sac est plus grand que chez ce 
dernier, en revanche, le sinus médian est plus petit. En 
général^ la quantité de poudre calcaire est assez, re- 
marquable. 

L'oreille est d^une grandeur moyenne^ cependant. » si 
Ton considère l'organisation des parties accessoires , le 
tympan, et surtout le pavillon de Toreille , on est porté 
à présumer que le cerf doit avoir l'ouïe plus fine que 
celle de Thomme. Voj. pi. xii , fig.^ 7 çt 8. 

« • 

Du Labyrinthe du Mouton. ( Ov^is Aries. L. ) 

§ 196. Il suffit de comparer ensemble 1^ labyrintLc 
humain et le labyrinthe d'un fœtus de brebis, d'après les^ 
figures que nous en donnons , pour être aussitôt frappé 
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de la parfaite ressemblance qu'il y a entre les mêmes 
parties, et qui sont dans les mêmes rapports; on n'aper- 
çoit guère de différence que dans la forme générale du 
labyrinthe, lequel est un peu plus raccourci, pins ra- 
massé dans la brebis. Le premier tour du limaçon est 
proportionnellement plus large à son origine que chez 
rhomme. De plus , le sinus médian nous a semblé plus 
ample et les canaux demi-circulaires osseux nous ont 
paru plus étroits que dans Tespèce humaine. Sur la 
brebis, ainsi que nous l'avons observé sur quelques 
autres mammifères, la paroi mince du labyrinthe mem- 
braneux a un aspect noirâtre (i)> ce qu'on n'observe pas 
chez l'homme ; cette même paroi a aussi un peu plus 
de consistance que dans l'homme. Nous reviendrons ici 
sur une observation que nous avons déjà eu occasion 
de faire ailleurs, c'est que le labyrinthe est beaucoup 
plus constant, pour sa configuration dans les différens 
groupes de la série animale, que ne Test aucune autre 
partie de l'organe auditif; V oreille externe et la caisse 
éprouvent partout les modifications les plus variées. II 
n'en est pas de même de Yoreille interne^ a peine 
connaît-on , parmi les vertébrés , quelques exemples où 
le labyrinthe membraneux se soit écarté, pour sa struc- 
ture , du type général. Nous avons reconnu égalemeni 
ici un sac très-bien formé et très distinct, enfin deux 
liquides : l'un dans le labyrinthe membraneux^ et 

(i) Cette teinte noirâtre a déjà été signalée par Comparettl (a) 
et par Scarpa {d). 

(a) Observât, anatotn, in aure interna compar., p. xxxij , prcejat^ 
(Jt) Anatom, disquisit, de aitditUf etc, $ iv, p. 49* 
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Tautre entre ce labyrinthe membraneux et le laby- 
rinthe osseux y et se propageant jusq[ue dans les deux 
rampes du limaçon. 

Sur le foetus de brebis , nous avons vu très distinc- 
tement les petits amas de matière pulv^érulente calcaire 
(otoconies), Voy* la pi. xti, fig. la et i3. 

Labyrinthe du Bœuf ( Bas taurus. Lu ) 

§ 197. Le rocher auricuîaire dans la race bovine se 
distingue par sa grandeur et par la forte proportion des 
parties dures, pierreuses, en comparaison de la dimension 
de la cavité labyrinthique. Il y a, en arrière des canaux 
demi-circulaires^ une grande étendue de substance os- 
seuse compacte qui ne sert à contenir aucune partie du 
labyrinthe membraneux. La fenêtre ronde est grande en 
proportion de la fenêtre ovale. {Voy.y pour la formé 
générale du rocher, les fig. 9 et 10, pf. xii, qui sont très 
exactes. Elles ont été faites diaprés le labyrinthe du veau.) 
Quand on ouvre la cavité labyrinthique, on aperçoit Xhu- 
meur de Cotugno (périlymphe) \ cette humeur baigne 
de toutes parts le labyrinthe membraneux : sur la 
fig. 10, on a marqué d'un * tous les endroits quMle 
occupe. Le labyrinthe membraneux lui-même ressc^m- 
ble , pir sa disposition et pour sa forme génér^ile;, & ce 
que nous avons observé sur Thomme et sur les aiitr.es 
mammifères. Le sinus médian (partie moyenne 'du 
sinus utriculiforme de Scarpa) est proportionnellement 
assez petit, tandis que Vutricule (extrémité antérieure 
du sinus utriculiforme) est fortement développée. Les 
ampoules sont grandes et les tubes décrivent de larges 
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contours. Le sac est également bien développe ; posté- 
rieurement il s^écarte du sinus médian et se termine en 
une pointe mousse. Le sac et le sinus médian contiennent 
chacun un flocon de poudre calcaire très visible à: 
Fœil nu. 



§ 198. On voit, d'après cet exposé dé la structure da 
labyrinthe, dans le cbien (.Canis familiaris. Ij,/(i))j le 
chat (Felis catus.h. (!^)), le lièvre (Lepustîmidus* L. (3)), 
le cochon {Sus scropha, L. (4)) 9 1^ cheval (Equus oa- 
ballus. L. (5)); le cerf (Cerv^us elaphus. L«^ (S))) la 
brebis (Pmane5.L.(7)), elle bœuf (So^touni^L. (8)),- 
quHl y a la plus grande analogie et presque identité de 
jforme et de structure entre cet appareil chez Thomme 
et les mammifères. Il existe en effet, dans tous ces ani- 
maux , un sinus médian , un sac , des concrétions cal" 
eaires ou otoconies, et deux liquidesy^ la périljrmphe et 
lia vitrine» 

(1) PL XI, fig. 2, 3, i, 5. 
(a) Pl.xi,fig. 6, 7, 8. 

(3) PI. XI, fig. 10, II, 12. 

(4) PI. xn, fîg. I, Q, 3. 

(5) PI. XII , fig. 4, 5, 6. 

(6) PI. XII, fig. 7, 8, S bis. 

. (7);P1. XU, fig. 12, l3. 

(8) P|. XII, figé 9i io> II'. 
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CHAPITRE X. 

PAKTIE PHYSIOLOGIQUE» 

Considérations sur T Audition. 

§ 199. Les diverses considérations anatomiques for^^ 
maui les chapitres précédens , porlent à regarder le ves- 
tibule comme la partie la plus importante du labyrinthe , 
celle qui reste la dernière, et en définitive, celle à la-*^ 
quelle se réduit Foreille. On voit disparaître succes- 
sivement le pavillon, 1q conduit auditif externe, le 
tympan, le limaçon et les canaux semi-circulaires, tandis 
quB le vestibule est véritablement Toreille ramenée à sa 
plus simple expression. Dans les crustacés et les mol- 
lusques on Uorgane de Fouïe est encore apercevable, et 
même dans les poissons cyclostômes , on ne trouve plus 
qu'une petite poche contenant un peu de liquide et un 
corps lapilliforme. 

§ 200. Après le vestibule, toutes les autres parties ne 
doivent être regardées que comme accessoireis et comme 
des organes de recueillement, de renfoncement ou de 
perfectionnement (i). 

(i) Les canaux seim-circnlaires sont les organes dont l'exis-* 
t-ence est la plus constante après celle du vestibule ; car nous les 
trouvons dans tous les vertébrés et parmi les poissons » les cy- 
clostômes sont lès seul» qui fassent exception à cette règle géne'« 
raie. Mais ne savons-nous pas que^ sous le rapport de ieur 
squelette > comme sous celui de plusieurs autres de leurs or« 
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§ 201. L'audition considérée de la sorte, appartient 
exclusivement au vestibule et aux canaux semi-circu- 

ganesj ces animaux diffèrent aussi de tous les vertébrés» et que 
Linné leur avait assigné une autre place dans Tédielle zoo- 
logique. 

Il ne faut pas croire avec Cotugno que Tétrier soit dans des 
rapports tels , avec la fenêtre ovale , qu'il puisse se moavoir et 
pénétrer plus ou moins dans cette ouverture, et agir sur la 
membrane de cette fenêtre ovale « la déprimer de manière a 
rendre sa surface convexe du côté du vestibule. L'étrier , par la 
circonférence de sa plaque ou dbque, adhère soHdement au 
pourtour de l'ouverture vestibulaire » et ses mouvemens sont 
presque nuls , ou du moins ils sont loin d'avoir l'étendue qu'on 
leur prête d'après certaine théorie de l'audition. (Voir k ce 
sujet las $ xxxvxii et suivaus de Cotugno.) Mais que ces mou- 
vemens soient très-libres , ou qu'ils soient très bornés, cette 
circonstance a peu d'influence sur l'audition, car, pour que 
cette fonction s'exécute, il faut seulement que ces mouvemens^ 
se fassent dans un espace très petit. 

La disposition du limaçon des oiseaux et de quelques reptiles , 
peut conduire à découvrir les fonctions de cette partie remar- 
quable de l'oreille interne. Ce limaçon , dans ces deux classes 
de vertébrés , est conique , et le sommet du cône est dirigé en 
bas et en dedans. Ce cône est creux, son sommet forme un cuU 
de-sac , et sa base , percée de deux trous , communique par l'un 
avec le vestibule , et par l'autre avec le tympan. L'intérieur de 
ce limaçon conique, qui n'est réellement qu'un limaçon de 
mammifères, mais plus court et non enroulé sur lui-même, 
contient un cartilage annulaire allongé, qu'on a comparé, pour 
sa forme, a un tire-botte ou k la cuiller d'uu forceps. L'espace 
central de cet anneau allongé est occupé par une membrane ex- 
trciuement fine , formant un cul-de-sac vers le sommet du cône » 
et par une pulpe gélatineuse, parties sur lesquelles les branches 
du nerf acoustique viennent s'épanouir; surtout vers le sommet 
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lairesw C'est en effet, à ces parties que l'organe est rëduîc 
dans des classes entières de vertébrés 5 les poissons , par 

du cÔDe i la prëciëment on trouve un petit amas de matière 
pulvérulente calcaire. 

Les ondes sonores parvenant d'une part au limaçon par la 
fenêtre cochlëaire , et celles qui se propagent du vestibule vers 
la rampe vestibulaire du limaçon , venant converger vers le 
sommet du cône, elles se rencontrent prëcîsëment où se trouvent 
répanouisseraeut du nerf et l'accumulation de la matière pul- 
vérulente calcaire. Le sommet de la cochlée est donc le siège de 
la plus grande sensibilité auditive de cette partie dans les oi- 
seaux : nous n'avons pas reconnu de disposition semblable au 
sommet du limaçon de l'homme et des mammifères. 

Nous trouvons entre le limaçon et les canaux semi-circulaires» 
une coïncidence particulière dans leur degré de développement. 
En général , le plus grand développement de ces canaux , cor- 
respond à l'absence complète ou k l'existence au minimum du 
limaçon. Ainsi les poissons sont, de tous les animaux, ceux où 
les canaux semi'-circulaires ont les plus grandes dimensions; 
aussi , ne trouvons-nous presque aucune trace de limaçon dans 
ces animaux, surtout dans les poissons cbondroptérygiens. 
Parmi les poissons osseux , ces canaux sont un peu moins remar- 
quables par leur grandeur, c'est pourquoi certaines parties peu- 
vent être comparées à un limaçon : ainsi , dans quelques Eso^ 
céens, Comparettî et Scarpa ont aperçu une petite arrière- 
cavité dépendante du sac, qu'ils ont, sans doute a tort, 
rapprochée du limaçon. Dans ces poissons, les canaux semi- 
circulaires sont moins étendus; nous avons fait la même re- 
marque pour le Lophius piscatorius et pour le Perça tabrax, 
et cependant nous sommes portés à considérer les cavités acces- 
soires plutôt comme un appendice du sinus médian ou du sac 
que comme un rudiment du limaçon* La raison sur laquelle 
nous appuyons notre sentimeiit, c'est que le limaçon occupe 
toujours la p^tié antérieure du labyrinthe, tandis que le 
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exemple. Mais datis ces animaux, les ampcmles des 
tubes semi^irculaires sont très volumiueuses, les tube» 

petit sac ou arrière-cafitë dont nous parlons , est constamment 
situe a la partie postérieure du labyrinthe membraneux. 

Dans les clupes, et particulièrement dans le Clupea alosa, 
dont nous avons présenté > à cette académie^ lliistoire anato- 
mique de l'oreille , il 7 a des renflemens osseux communiquant» 
et avec le vestibule d'une part , et avec la .vessie aérienne de 
Fautre; disposition qu'on peut regarder comme représentant, 
dans quelques unes de ses parties , une espèce de b'maçon ; et 
sur ces poissons, les canaux semi-circulaires ont. peu de déve- 
loppement. Nous en dirons autant pour les Cyprins, l^ Silures, 
le Cobitis fossilis , etc.» etc., sur lesquels des communications 
entre la vessie aérienne ont été découvertes et décrites, soit par 
M. Weber d'abord, puis par M» Cuvier, soit enfin par notre 
savant ami , le professeur Heusinger , ou par nous. Tous ces 
poissons sont remarquables par un développement moins grand 
que sur les autres genres de cette même classe, des canaux 
semi-circulaires. 

Les oiseaux ont un limaçon qu'on a considéré comme rudt- 
mentaire, aussi les canaux semi-circulaires sont-ils plus grands , 
toute proportion gardée, que ceux de Thomme et de la plupart 
des mammifères. 

Parmi les reptiles , ceux qui présentent des vestiges de lima- 
çon , ont des canaux semi-circulaires plus petits que ceux qui 
n'offrent aucune trace de cavité cochléenne. C'est ce qu'on voit 
entre les sauriens et les chéloniens, où existe un limaçon ana- 
logue a celui des oiseaux, les canaux sont moins grands que 
ceux des sauriens proprement dits. 

Quant aux mammifères , nous pouvons bien dire qu'ils ont, 
sous le rapport du limaçon , une perfection de développement 
qui leur est exclusive, tandis qu'ils ne possèdent pas ce même 
avantage sur les autres animaux , pour ce qui est des canaux 
semi^circulaires ; mais> parmi ces mêmes mammifères, û est 
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très étendus, le sinus médian et le sac fort amples. Le 
sac y dont Texistence avait à peine été indiquée chez 
riiomme, et à peine soupçonnée chez les animaux mam- 
mifères par les anatomistes, est très prononcée dans les 
poissons. 

§ 1202 • Dans les poissons cartilagineux, la différence de 
grandeur entre les canaux semi-circulaires et les autres 
parties du labyrinthe , est bien plus marquée que dans 
Iiîs mammifères -, un espace considérable existe entre les 
parois cartilagineuses et la surface extérieure du laby- 
rinthe membraneux , et cet espace est rempli par le 
liquide que nous nommons périlymphe. 

Sur beaucoup de poissons osseux^ il n'y a plus de 
canaux semi-circulaires particuliers , formés par une 
substance osseuse ; tout le labyrinthe membraneux est 
suspendu dans un espace unique dépendant de la cavité 
crânienne, et rempli d'un liquide que nous croyons aussi 
pouvoir comparer à Thumeur de Cotugno, contenue dans 

difficile d'assigner les rapports de grandeur entre la eochye et 
les trois canaux , car il existe des différences dans la même 
famille , le même genre , et nous ne trouvons pas de relation 
qu'on puisse avouer entre le degré de développement du lima- 
çon et les fonctions de l'ouïe dans ces animaux. Ainsi nous 
savons que le limaçon des chauve > souris , du cabiaî et du 
porc-ëpic (a) a trois tours et demi ; que celui du chien et du 
renard, décrit trois spires complètes, tandis que sur l'homme, 
le chat , le porc et la vache , la spirale ne parcourt que deux 
tours et demi ; sur le limaçon du cheval et du dauphin , il y 
a deux tours et un quart, et celui du lapin n'offre enfin que 
deux contours. 

(a) De Blainville, VtM, atc. 
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tes canaux semî-circulaires et le vestibule osseux, en 
dehors des tubes membraneux, chez Thomme, les mam- 
mifères, les oiseaux et les reptiles. 

§ ao3. Les parois membraneuses des tubes semi- 
circulaires, du sinus médian et du sac, tenues suspen- 
dues entre deux liquides, sont dans les conditions les 
plus favorables pour recevoir et pour transmettre les 
ondes sonores. 

§ ao4* Ces poches, ces tubes semi-circulaires, dont 
est composé le labyrinthe membraneux , ne sont pas 
formés par des tissus très mous et comparables à des 
feuillets mnquenx ou lamineux. Le sac , le sinus mé- 
dian et les tubes semi- circulaires présentent une nature 
particulière qui tient le milieu entre les tissus mem- 
braneux proprement dits et la substance cartilagineuse. 
Ces parties sont douées d'un ressort ou d'une résistance 
telle que les parois de ces canaux ne s^afiaissent pas 
lorsque le liquide qu'elles renferment s'est écoulé, et 
l'espèce de rigidité offerte par ces organes est une pro- 
priété à laquelle ils doivent de pouvoir conserver, pen- 
dant quelque temps, leur situation et leur forme, indé- 
pendamment des fluides dont ils sont baignés. Les 
caractères de ces tissus en font une classe à part dont 
les anatomistes n'ont pas encore assigné la nature. 

§ io5. Les propriétés de tissu peuvent être d'une haute 
importance dans les fonctions de ces organes, car du 
degré d'élasticité et de rigidité des parois des tubes demi- 
circulaires, du sac et du sinus médian, placés au mf- 
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lieu d'un fluide , doit dépendre le degré de sensibilité de 
Torgane. 

§ 206. Nous ferons remarquer, d'après les savantes 
recherches de M. Savart, que les membranes les plus ten- 
dues sont celles qui vibrent le moins bien, l'amplitude de 
l'oscillation étant d'autant moins grande que la tension 
est plus forte* Aussi avons- nous vu que la disposition 
du labyrinthe est des plus favorables à l'exercice de 
l'ouïe, et qu^elle se trouve dans un accord rigoureux 
avec ces principes d'acoustique démontrés par M. Savart. 
Toutes les parties du labyrinthe membraneux sont sus- 
pendues mollement entre deux milieux liquides, aucun 
lien , aucune trame ou bride fibreuse ou celluleuse ne le 
fixe ou n'exerce de traction sur elles ] les cordons ner- 
veux en se terminant à ces poches ou aux ampoules des 
tuyaux membraneux , sont les seuls liens qui peuvent 
les retenir en position. Dans les poissons osseux, les 
lames celluleuses qui forment le septum imparfait qui 
sépare la cavité auditive de la cavité crânienne, n adhère 
pas, ou que très-mollement, avec le labyrinthe mem- 
braneux, et l'on sait que Camper s'est trompé en donnant 
à une dépendance de ce labyrinthe membraneux le nom 
de tensorbursœ, La meilleure disposition pour la trans- 
mission des sons et pour leur réception, serait-elle, 
comme nous le trouvons ici , un appareil membraneux 
situé entre deux couches de liquides qui suffisent pour 
maintenir ces membranes dans la même situation et les 
mêmes rapports, sans les soumettre à aucune extension, 
et les pénétrant d'une humidité qui serait encore une 
circonstance favorable à l'accomplissement de leurs fonc- 
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'lions ? Nous laisserons encore aux pliysicîeis de pro- 
noncer sur ce point d*acoustique. D'après ce que nous 
apprend Tanatomie, nous sommes portes à considérer 
cette disposition des parties comme très avantageuse 
pour recevoir et pour transmettre les sons, parce que, 
d'une part, les vibrations sonores arrivent sui* les parois 
membraneuses après avoir traversé le liquide extérieur 
ou humeur de Cotugno^ et parce qu'ellessont transmises, 
dans toute leur intégrité , au liquide contenu d»ns les 
tubes semi-circulaires, le sinus médian et le sac. 

§ 207. Si notre description du vestibule, des deux li- 
quides , des poches membraneuses , et des nerfs qui s'y 
terminent , a été bien comprise , on est tout naturelle- 
ment conduit à concevoir que les ondes scmores ne peu- 
vent arriver jusqu'aux rameaux épanouis du nerf acous- 
tique que par l'intermédiaire de couches liquides , et 
que ces nerfs sont placés entre ces deux couchés dis- 
tinctes de liquides. Le premier milieu liquide est situé 
entre les parois osseuses du labyrinthe revêtues de leur 
périoste et le labyrinthe membraneux, et dans le lima- 
çon. La seconde couche de ce liquide est contenue dans 
les tubes semi-circulaires (canaux membraneux), le 
fiinus médian et le sac. 

§ 209. Il y a ainsi , entre l'œil et l'oreille , une analogie 
de structure très remarquable, sous le rapport de la pre'- 
sence de trois milieux traversés parles rayons lumineux, 
dans le premier de ces organes, ou par les ondes sonores, 
dans le second : 

i" L'œil pvcs(înte l'humeur aqueuse contenue dans le 
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premier espace et sans poche bien distincte : ce liquide 
est tout-à-faît étranger aux nerfs 5 

a** En arrière on voit l'humeur vitrée renfermée dans 
une poche séparable j ce liquide est d'une densité su- 
périeure à celle de l'humeur aqueuse , et son enveloppe 
reçoit sur son contour, l'expansion du nerf optique. 
Une disposition analogue se fait remarquer dans l'oreille. 
On trouve un premier liquide (la périlymphe) dans le 
vestibule, entre les parois osseuses et les parois du sinus 
médian et du sac, dans le limaçon et entre les canaux et 
les tubes semi-circulaires. Un second liquide (la vitrine) 
est renfermé dans un petit appareil membraneux tout 
particulier, sur les parois duquel se répandent et s'épa- 
nouissent , ou bien finissent brusquement les cordons 
nerveux *, 

3^ Au-devant de la vitrine oculaire, et dans une dé- 
pression, on voit un corps dur, le cristallin \ de même 
on découvre^ au centre de la vitriue auditive, les otolithes 
ou les otoconies entourées d'une vitrine beaucoup plus 
dense et plus adhérente à ces concrétions du labyrinthe , 
que le reste de cette vitrine (voyez la description de la 
vitrine auditive, des otolithes et des otoconies). L'ana- 
logie de disposition existe donc entre ces deux ordres 
d'appareils de sensations. 

§ 209. Il y a peut être aussi deux ordres d'impres- 
sions produites sur l'oreille par les ondes sonores . 

I® L'impression qui se fait sur la lame spirale du 
limaçon : elle est plus simple, plus directe, les ondes 
sonores ne traversent pas deux milieux liquides distincts 
et séparés ; 

xxix. 23 
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^ Celle qui s^opère sur le sac et sur les ampoules des 
canaux seniî-circulaires : ici les vibrations ont à par- 
courir deux milieux liquides avant de faire impression 
sur les exirémités nerveuses. 

^ a 10. LVspace qui existe entre les tubes membraneux 
et les conduits semi-circulaires osseux, devait, tout natu- 
rellement, porter à penser qu'un liquide ou une vapeur 
aqueuse occupait cet intervalle , car il ne pouvait pas 
exister de vide, et nos propres recherches con6rment 
celles de Coiugno et de J.-Ph. Meckel, sur Tabsence de 
tout fluide aérien dans le labyrinthe. 

§ -xw» Le petit disque de Tétrier correspondant à la 
fenêtre ovale, au lieu de transmettre directement les 
vibrations sonores aux nerfs acoustiques qui s'épa- 
nouissent sur la membrane formant les tubes semi- 
circulaires, le sinus médian et le sac ne transmet ces 
vibrations sonores qu'au liquide de Colugno ou -péri" 
lymphe^ placé entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux , et elles n'arrivent aux nerfs que mé- 
diatement , c'est-à-dire après avoir traverse un milieu 
liquide situé en dehors du labyrinthe membraneux , et 
de ce liquide (périlymphe), les ondes sonores parvien- 
nent au sac qui n'a aucun rapport immédiat avec la fe- 
nêtre ovale. 

§ 21^. Dirons-nous que les ondes sonores doivent ar- 
river avec plus de douceur, après avoir traversé le milieu 
liquide intermédiaire , que si elles étaient transmises 
immédiatement par la fenêtre ovale au sac et au sinus 
médian , dans lequel viennent s'ouvrir les tubes raem.^ 
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braneux semî-circulaîres ^ c'est possible, mais en nous 
exprimant ainsi, nous émettrions plutôt une présomp* 
tïon qu'un fait reconnu et démontré. L'adossemenl et 
le con^.aiît de la face extérieure du sac ou du sinus mé- 
dian }tdes parois osseuses ou à la membrane de la fenêtre 
ovale, ne nuiraient-ils pas à la transmission des ondes 
sonores, et ce contact 11e pifoduirait-il pas quelque chose 
d'analogue à ce qui se passe lorsque nous appliquons la 
main sur une cloche ou sur une peau de tambour que 
l'on met en vibration par la percussion ? 

§ 2ii3« Les deux liquides par lesquels les cavités du 
labyrinthe sont occupées , paraissent aussi avoir pour 
fonction de multiplier les points dé contact du nerf 
acoustique avec le corps vibrant \ de rendre l'excitatio» 
plus vive et d'augmenter, pour cette fin, la faculté vi^ 
bratoire de la membrane du sac. Un gaz pourrait, il est 
vrai , agir ici comme ces liquides en rendant les eon-' 
tacts du nerf et du eorps en vibration plus nombreux 
et plus intimes, mais ils n'entretiendraient pas comme 
un liquide la faculté vibratoire des membranes. Les ex** 
périences de M. Savart démontrent, en ciTet, que dea 
tissus ou du papier mouillés, sont ébranlés avec plus de 
facilité par les ondes sonores que s'ils étaient secs. 

§ 214. Le liquide renfermé dans le labyrinthe mem- 
braneux n'a pas seulement pour fonction de concourir 
à maintenir les parois membraneuses de ces conduits 
dans les meilleures conditions pour la réception et la 
transmission des ondes sonores, il tient en suspension 
des concrétions lapilli formes, ou une matière pulvéru- 
lente ayeo lesquelles les extrémités des nerfs viennent 
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corrcspoiidre. Pouvous-uous dire que les ondes sonores 
transmises au liquide du labyrinthe membraneux, met- 
tent en mouvement les concrétions pierreuses ou les 
petites masses pulvérulentes qui , en contact avec les 
pinceaux des extrémités des nerfs , font impression sur 
ces organes de la sensibilité^ c'est présumable! mais ce 
n'est pas physiquement démontré. 

§ 21 5.. En réfléchissant sur le mode de connexion des 

# 

oiolithes on des otoconies , on est porté à penser qu'il 
doit exister un rapport entre ces corps et l'impression 
produite sur les pinceaux nerveux. En effet, constam- 
ment ces concrétions correspondent à la terminaison des 
nerfs , et dans les poissons osseux il y a sur une des 
surfaces , des pierres auriculaires , des sillons ou des 
dépressions qui ne paraissent pas résulter de la cristalli- 
sation de ces corps , car dans ces incisures sont rerues 
les extrémités des pinceaux nerveux. D'après cette dis- 
position, n' est-on pas tout naturellement porté à penser 
que les concrétions renfermées dans la vitrine, font di- 
rectement impression sur les nerfs, et peut-être ce mode 
d'impression fait-il entrer plus vivement et plus promp- 
tement les pinceaux nerveux dans une sorte d'orgasme 
nécessaire à Taccomplissement de leurs fondions. Si les 
otoconies ou les oiolithes ne servaient pas à la trans- 
mission directe des ondes sonores jusqu'aux filets ter- 
minaux des norfs , (.lies pourraient être placées en tout 
autre point de la vitrine sans être en contact avec ces 
nerfs, et c'est ce qu'on ne voit pas. 

§ 2i6. C'est probablement aussi pour que les nerfs re- 
çoivent partout un choc uniforme, que les pinceaux ner- 
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veux de Toreille interne sont baignés par un liquide , à 
la présence duquel est peut-être due runîformîté de 
l'impression faîte par les vibrations des molécules du 
]iquide. Nous reconnaissons qu'un effet semblable résul- 
terait de la présence d'un gaz, mais nous avons déjà fait 
observer que ce gaz ne pourrait pas entre tenir les pin^ 
ceaux des nerfs dans cette mollesse et cet épanouissemenf 
qui les rendent si propres à recevoir les impressions, 

§ 21^. Peut-on considérer le grand développement des 
otolithes ou des otoconies dans les poissons comme une 
sorte de compensation de l'absence d'ouvertures mem- 
braneuses , communiquant avec Texlérieur de la cavité 
du tympan, et d'une chaîne osseuse? C'est à ia physique 
de répondre, nous croyons devoir nous borner à signaler 
le fait anatomique. 

§ 2i8. Les vibrations sonores ne sont transmises jus- 
qu'au labyrinthe, dans la plupart des poissons, que par 
des parois osseuses ou cartilagineuses , et ce mode de 
transmission serait peut-être moins avantageux que ce- 
lui qui se fait par une cavité tympanique pleine d'air, 
et par une chaîne osseuse mise en mouvement par les 
vibrations sonores de l'air extérieur, si ces animaux 
vivaient dans l'air; mais ils habitent un milieu plus 
dense, et nous sommes disposés à considérer ce mode 
de transmission à travers des parois solides , comme le 
plus avantageux à l'audition dans un liquide. 

§ 219. D'après nos propres observations, le plus grand 
développement de ces concrétions coïnciderait avec un 
milieu liquide habité par l'animal , et Télat le plus 
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rudimentaire de ces concrétions répondrait à Texistence 
dans un milieu aérien. 

§ 220. Ainsi les poissons, les reptiles aquatiques, les 
reptiles amphibies, les crustacés aquatiques, les reptiles 
terrestres, les mammifères, l'homme et les olseaiix, et 
parmi ces derniers animaux, les oiseaux aquatiques, puis 
les oiseaux de haut vol , forment l'échelle d'un décrois- 
sement successif dans le développement de ces concré- 
tions. Cependant pour confirmer l'exactitude de cette 
manière de voir, il faut que dans les mammifères aqua- 
tiques ces lapilli soient bien plus développés que chez 
l'homme et dans les mammifères aériens. C'est ce que 
nous n'avons pas encore pu convenablement vérifier (i). 

(i) D'après notre description des lapilli (otoconies) des 
mammifères, on a pu remarquer que, pour les bien voir, il fal- 
lait les étudier sur les fœtus de ces animaux. Nous ne cberche- 
I DUS pas la raison de cette différence, dans le milieu habité par le 
fœtus , et nous ne comparerons pas l'animal pendant sa vie 
intra-utérine, a un poisson, quoique les observations de Rathké, 
Baer, etc. , sur les ouvertures branchiales des fœtus des mam- 
mifères , portent naturellement à cette idée , et quoique , par 
des faits que nous avons fréquemment sous les yeux , nous 
voyons les fœtus de quelques reptiles , particulièrement parmi 
les batraciens , offrir une respiration par des branchies , res- 
sembler en cela à des poisson» , et avoir plus tard , lorsqu'ils 
sont arrivés à Fétat d'animaux parfaits, des poumons vésiculeux ; 
nous dirons qu'il est établi aujourd'hui , que les organes con- 
servés à 'état rudimentaire dans les animaux, sont toujours 
plus prononcés dans leur développement pendant la vie intra- 
utérine que lorsque Tanimal vit dans un milieu aérien et qu'il 
est adulte. Pendant la vie fœtale, les animaux des diverses classes 
diffèrent moins entr'eux, anatomiquement parlant, que lors-^ 
<îu ils ont pris tout leur développement. 
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§ ;)$2f é De Tobservation attentive de la structure 4a 
labyrinthe» abstraction faite du limaçon, nous pourrions 
être conduits à penser que la périlyraphe ou liquide par 
lequel les tubes semi-circulaires^ le sinus médian et le 
sac sont enveloppés, a pour principale fonction d'ar- 
rêter les vibrations de ces parois membraneuses, et que 
les pierres renfermées dans la vitrine agissent de même 
à l'égard de ce liquide. 

§ 222. Il résulte de là que les parties contenues dans 
le labyrinthe osseux ne vibrent que tant que les ondes 
sonores se renouvellent au dehors de ce vestibule, et que 
l'impression sensîtîve non seulement ne dure pas plus 
long -temps que le son extérieur, mais encore qu'elle est 
produite sans être accompagnée ou suivie de retentisse- 
ment, et que, sous ce dernier rapport, l'action de toutes 
les parties du vestibule produisent^ h l'égard les unes des 
autres , et surtout les concrétions (otocomes ou otolithes 
à l'égard de la vitrine, un effet comparable i celui des 
étouffoîrs d'un forte-piano^ par lesquels le son est arrêté 
immédiatement après avoir été produit. 



§ 22Î. Pendant l'impression de ce Mémoire, M. Ca- 
gniard Latour (i) a communiqué à l'Académie royale 

(i) Recherches sur la résonnance des liquides^ et Descrip-^ 
tion d'une nous^elle espèce de vibrations (a) ; lues, par M, Ca- 
gniard' Latour, à l^ Académie des Sciencfjs de Paris, le % juillet 
et 26 août i833. {Voy. Vïnstitut, jourDal des Académies et So- 
ciétés scientifiques, etc., p<» 17, 7 septembre i833.) 

iti) Vibration f^hutait*e. 
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désSdenceft un trayail dans leqndi it dédaMmToir lnmTé 
Is taifton de la préMdice des otolithea et des otbooÀiiesdaiis 
lea poch^ da labyrimbe membraiieiix des atimaox Ter» 
itiMs. Toici kfl propres paroles de ce phjsicieii t « Avec 
«'ûâ nuirteau d*eau contenant plusieurs petites pierres 
& arrondies, la YÎhration globulaire du liquide aTaitliea 
« sans qm Ton eÀt besoin de eooununiquer préalable^ 
a ment au tube un choc comme an petit marteau by- 
a dranlique ordiioaire. 

r «r-D^apris cette observation et plusieurs aiiUes con- 
a tenues dans ce Mémoire , ne serait- on pas itmàé à 
a soupçonner que les concrétions litboïdes de. l'oreille 
a interne» ou labyrinthe peuvent faciliter les vibrations 
a globulaires du liqiude dans lequel ces corps, sont sus-* 
« .pendus , et que les concrétions pierreuses découvertes 
« par M. le docteur Breschet dans Torgane auditif de 
« l'homme et de tous les animaux vertébrés pourraient 
<i également favoriser les vibrations de Thumeur dans 
(( laquelle ces pierres sont contenues. » 

§ 224- Quoi qu'il en soit de ce raisonnement, sans 
vouloir nous prononcer sur sa justesse, il'prouve qu'il 
est bon de constater d'abord les faits, et que tôt ou 
tard , infailliblement , arrive avec les progrès de la 
science l'explication des phénomènes, laquelle primitive- 
ment ne pouvait pas être donnée. 

§ 225 . Nous nous arrêterons où les faits cessent de nous 
guider, et nous ne chercherons pas dans ce mémoire à 
assigner à chacune des parties du labyrinthe la part res*^ 
pective qu'elle prend dans le phénomène de l'audition. 
D^à nous croyons avoir déterminé avec plus de rigueur 
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qu'on neTavallfaît avant nous, Timporlance du vesti- 
bule. Nous avons commencé à étudier par une série 
d'expériences physiologiques, sur les animaux vivans, 
quelles sont les fonctions spéciales des canaux demi- 
circulaires et du limaçon (i), et nous en ferons le sujet 
d'un autre mémoire que nous espérons pouvoir présenter 
bientôt a cette Académie (2). 

(i) Par une traduction augmentée de notes , que nous avons 
donne'e de Touvrage de M. le docteur £sser , nous avons fait 
connaître l'état de la science jusqu'au moment où nous avons 
entrepris nos expériences. Ce travail nous dispensera de tout 
historique ; nous dirons seulement qu'au moment où nous 
avons publié le mémoire de M. Ësser , nous ne connaissions pas 
les expériences faites si habilement par M. le docteur Flourens , 
et qui forment la base d'un mémoire des plus curieux et d'un 
haut intérêt en physiologie. 

(2) Des expériences très-récentes de M. Cagniard-Latour sem* 
blent devoir placer ce physicien sur la voie qui mènera k 
déterminer les usages des canaux semi-circulaires» et k faire 
connaître la cause de la courbure de ces canaux osseux et des 
tubes membraneux qu'ils renferment. 

Nous joignons ici les renseignemens que nous devons a ce 
savant, mais les expériences qu'il nous indique dans sa note, 
paraissent appartenir bien plutôt au mode de production des 
sons et des vibrations globulaires , qu'au mode de transmission 
des ondes sonores aux canaux et aux tubes semi-ciiculaires, 
ainsi qu'an mode de réception de ces ondes sonores par ces 
mêmes organes. Cependant nous croyons servir les physiolo- 
gistes en leur donnant connaissance de ces faits , qui pourront 
peut-être plus tard conduire les physiciens et les physiologistes 
à l'entière et juste appréciation des phénomènes de l'audition* 
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Coiuidéraiianf diverses sur la vibpiàti0n SûMre dt»Uquidé^^ 

par M. Cagnîard-LÎKtouifii 



' »-.■.' 



« On a pu remarquer que Tappareil tmisièal èMpii uma le 
i|om d'ëprouvette dans mon «lemier lUmoiré prtentë k l'iLea» 
demie des Sciences (voj. le Jourfud de ritutitui, 7 iept^mbref 
i833} est^un simple tube de verr^ / ferme par en ban» et que 
ce tube étant rempli d'eau , peut 1 lorsqu'on Iç frotte ayec un 
drMp mouillé» produire un son réfpltant principalement de^r 
vibrations lon^tudinales de la c<»lonne kjdrauliqqe , Imiel fon 
est d'environ 790 vibrations par seconde lorsque bn^tvleiir de* 
ce tube est d'un mètres 

« J*ai pensé que si je parvenais k faire résonner 1*911111 iUii9 ufi 
tube de 1^ même longueur, mais ouvert par I^ dew bpQtl > )« 
devrais produire nn son répondant k l'octave .a^jpil{. du précé^ 
dent , c'esUk-dire ayant un nombre double de vibrations dans le 
même temps, et qu'obtenir un pareil résultat , ce serait dé- 
montrer que dans certains cas il y a beaucoup d'analogie entre 
la vibration des liquides et celle des corps gazeux , puisque , 
comme ou le sait, un tuyau de flûte bouché» uctavie lorsqu'on 
le débouche. 

<c Les tentatives que j'ai faites pour produire ce son hydrau- 
lique avec un tube droit ordinaire que je frQltai» pendant qu'il 
était plongé dans l'eàu» n'ont eu aucun succès, ce qui indiquerait 
qu'avec un pareil tube la vibration globulaire n'e^t que très peu 
sensible ; et cependant en faisant vibrer sous l'e^u de la même 
manière» une éprouvette, c'est-a-dire un tube bouché par pn 
bout» le son hydraulique se produisait comme d'ordinaire à 
peu près. 

ic Mais ensuite j'ai courbé , par l'action dç la chaleur, le )ube 
ouvert par les deux bouts» dé manière a lui donniar la forme d'un 
siphon a branches égales» et j'ai eu la satisfaction de reconnaître 
que ce siphon» lorsqu'il est rempli d'eau et mis en vibration 
par un frottement convenable» rend un son hydraulique cor- 
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respondant ii l'octave aiguë du sou que produisait un autre 
siphon semUablo» mais dont Tune des branches ^tait fermée 
comme un tube éprouve tte. 

tt Ainsi se trouverait constatée l'analogie dont nous venons 
de parler, et d'après laquelle on conçoit aisément que les pois* 
sous jouissent de la faculté d'entendre , quoique les recherches 
de M. le docteur Breschet et le savant rapport que M. Duméril 
a fait à l'Académie des Sciences, le 8 octobre i855, sur ces tra*- 
vaux f démolirent que l'organe auditirdos poissons ne contient 
pas de fluide gazeux (a), et que , dans certaines espèces, cet or- 
gane n'a pas de communication avec la vessie natatoire. 

a Quoique le son hydraulique d'une éprouvette soit, pour l'or- 
dinaire, d'autant plus grave que la colonne liquide est plus 
longue , j'ai remarqué cependant que si l'on allonge cette éprou- 
vette en la raccordant avec un tube ordinaire du même calibre, 
à l'aide d'un manchon de gomme élastique soutenu par une en- 
veloppe de toile convenablement ficelée, on peut, lorsque ce 
système est tenu yertiqalemenC et rempli d'eau, lui faire rendre 
à peu près le même son hydraulique qu'auparavant, lors m^me 
que par l'allongement dont nous venons de parler la nouvelle 
colonne d'eau se trouve trois fois plus haute qu'elle n'était d'à-* 
bord; il paraîtrait donc que la vibration globulaire n'a guère 
lieu que dans le tube inférieur , et qu'elle s'arrête , en quelque 
sorte, dans la jointure des tubes, c'est-à-dire k la partie de l'ap- 
pareil oà le liquide s'appuie sur des parois beaucoup moins ri- 
gides que celles de Téprouvette. 



(a) Nous avoas dëraontrcj qae dans beaucoup de poissons chondropte'rygienit , et 
particulièrement dans les raies« il y avait des conduits ouverts k l'extérieur , par 
lesqueLi une coamunicatioii eft e'tablie tntre le milien ou se trouve lo poisson, 
soit quUl occupe le fond de la mer , soit qu'il vienne k la surface de l'eau , et les 
cavités du labyrinthe membraneux. Pans beaucoup de -^ oissons osseux « et spé- 
cialement dans les Cyprins, les Clupes, etc., il y a une communication entre la 
Vessie aérienne ou natatoire et les poches de ce même labyrinthe membraneux. Un 
fluide aériforme peut donc, chez ces poissons, parvenir dans les cavités profondes 
de l'oreille , mais on ne voit i^ien de semblable dans lei mammifères , les o»-' 
iôaui, Ole; ' 



^ 



t 
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« J'ai rèmarqoë d'ailleurs qtittïi'è^ts^éU&nBcmÉ^ quelques 
jpetites halles dVir mêlées k xa^ ]i<|iiide favoriseili ta Tibration 
globulaire comme avec le marteau d êain indiqué dans le Mé- 
moire cité» dans d'autres cas cês'biittes, lorscpTiAes 8<mt trop 
grosses 9 peuTenl diminuer beaucoup l'intensité dki'io& hydrau- 
lique. ' .- - 

« J*ai fait vibrer des cblotones égales de difierens liquides 
contenus, dans des éprouvettes toutes 'semblables b pea près, 
tant par la hauteur et le calibre que par répàisséar des parois. 
« Parini les liquides plus denses que Tean » j'àitronvé que les 
uns étaient plus aigus et les autres plus grades que de liquide, 
pounru qu'ils ne coiïtinssent pas de hn)les gazeuses. Les premiers 
soiit le sous-carbonatç de potasse k aa degrés, -et* lliydrochlo^ 
rate calcaire k 3i degrés. Parmi les seconds Je dteraî l'acide 
snlfartqne k ^ degr^, le sulfure d^ carboiie et fe mercure; 
j'ajouterai que l'hydrure de soufre, quoiqcNr|9a8 dense que 
Tean, m'a paru donner le même son. 

« Parmi lés liquides moins denses que l'eaû'» ]*âl reconnu 
également que les uns étaient plus aigus et les autres plus graves 
que ce liquide ; les premiers sont l'ammoniaque et l'alcool, tous 
deux a 92 degrés ; les seconds sont l'alcool k 36 degrés, l'essence 
de térébenthine et l'éther sulfurique. 

« J'ai remarqué en outre qu'une éprouvette ayant la même 
hauteur et le même calibre que les précédentes , mais des parois 
beaucoup plus épaisses , rendait l'eau plus grave que de cou- 
tume , mais qu'elle produisait sur le mercure l'effet con- 
trarie. 

ce Enfin il m'a paru que l'alcool k ii degrés donnait un son 
plus grave que l'ammoniaque de même densité. Mais j'ai faU 
remarquer dans le mémoire cité que le son hydraulique d'une 
éprouvette devient plus grave lorsqu^on mêle des bulles d'air 
au liquide qu'elle contient; or, cet abaissement du son provient 
évidemment de ce que la colonne liquide, par son mélange avec 
l'air, est devenue plus compressible qu'auparavant. On peut 
donc présumer que si l'alcool donne un son plus grave que 
l'ammoniaque de même densité, comme nous venons de l'in- 
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diquer, c'est qae la compressibilitë du premier liquide est plus 
grande que celle du second. 

« M. Poisson, dans son me'moire însërë aux Annales de Chimie 
et de Physique 9 aodt i83o, a fait sentir que la cbmpressibilitë 
des liquides a beaucoup d'analogie avec celle des corps solides 
parfaitement élastiques. 

« D'après cette analogie, on conçoit que l'eau contenue dans 
un verre d'harmonica vibre avec lui tout en modifiant sa rë- 
sonnance , mais on comprend en même temps que si l'on rem- 
place l'eau par un liquide gazeux, celui-ci étant très compres- 
sible ne pourra pas s'identifier avec le verre, sur lequel il 
devra peser alors a peu près comme l'étouffoir sur la corde 
d'un piano ; on sait en effet , depuis long-temps, sans que Ton 
ait pu encore l'expliquer d'une manière satisfaisante, qu'un 
verre rempli de vin mousseux ne résonne que très imparfaite- 
ment tant que l'effervescence du liquide a lieu. 

tt D'après plusieurs de ces observations, ne doit-on pas pré- 
sumer que si l'oreille de certaines espèces amphibies est con- 
struite de façon que l'air contenu dans la caisse tympanique 
peut, ainsi que le fait remarquer M. Breschet, être remplace 
par l'eau , lorsque l'animal est plongé sous ce liquide, c'est que, 
par cette faculté , l'individu procure à la partie fluide de son 
système auditif une élasticité plus analogue a celle du milieu 
qu'il habite alors » et dont sans doute il perçoit ainsi plus faci- 
lement et plus nettement les vibrations. 

« Nous terminerons cette note par les réflexions suivantes sur 
Toreille humaine 9 que d'après sa structure compliquée on doit 
croire susceptible de recevoir les ébranlemens les plus variés qui 
puissent être produits dans l'atmosphère. 

« Si Ton considère que Teau vibrant dans un verre d'harmo- 
nica ne donne pas de son hydraulique appréciable et qu'au con- 
traire cet effet sonore paraît susceptible de se produire facile- 
ment avec l'eau contenue dans des vases ayant la forme de 
tubes, qu'en outre la rigidité des parois semble favorable li la 
vibration globulaire , et qu'enfin c'est dans les tubes courbés en 
siphon que le mouvement vibratoire de l'eau paraît avoir le plus 
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d'analogie avec celai des fluides dl«ttiquef , ac devra^Non pas 
trouver remarquable : i** que rhumanr liquide de notre oreille 
interne soit contenue en partie dans des espèces de tubes * 
^^ que ces tubes ou canaux soient osseux et par conséquent de 
matière rigide; 3* enfin que certains de ces tubes, tels que les 
canaux semi-circulaires , aient prëcisémeut une courbure asses 
analogue à celle d'un siphon. » 



RÉSUMÉ ET œNCLUSIONS. 

§ 11126. n résulte de toutes no§ études «oiatoiniques sur 
le labyriuthc de Toreille, que nou^ ayons décrit avec plus 
de précision et d^une manière plus complète qu^on ne 
Tavait fait avant nous, des parties déjà Indiquées par les 
anatomistes, mais fort imparfaitement connues et sous 
des dénominations qui causaient de la confusion. Nous 
avons en outre fait l'histoire de parties jusqu'alors in- 
aperçues, et nous avons cherché à déterminer les fonc- 
tions de diverses portions du labyrinthe, et à expliquer 
certains phénomènes de Taudition dont on.n^avait pas 
encore donné la raison. 

i^ Ainsi nous avons distingué le labyrinthe osseux 
du labyrinthe membraneux; 

2** Nous avons nommé les conduits osseux serai-cir- 
(îulaires, canaux semi-circulaires ^ et les conduits mem- 
braneux , tubes semi-circulaires , pour éviter toute con- 
fusion. 

3" Dans le vestibule nous avons distingué le sinus 
médian ou sinus utriculeux ^ du sac ou saceiélus^ et 
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nous avons vu qu'en outre de ces deux poches, il en 
existe deux autres^ le cysticule et Vutricule (voyez 
pi. VII, fig. a)-, 

4** Nous avons établi définîvement que le labyrinthe 
contient deux espèces de liquides : Tune en dehors des 
tubes membraneux et des poches du vestibule , c'est la 
périlymphe ou humeur de Cotugnoj l'autre renfermée 
dans l'intérieur des poches membraneuses, c'est la vitrine 
auditwe. L'existence simultanée de ces deux liquides, et 
leur distinction l'une de l'autre , n'avait pas encore été 
sufl5samment établie; 

5° Que dans cette vitrine auditive sont suspendues de 
petites masses puli^érulentes (les otoconies), ainsi qu'on 
en voit dans Voreille des poissons cartilagineux ; 

6^ Que ces petites masses pulvérulentes ont été décou- 
vertes par nous, non seulement dans V oreille de thomme^ 
mais encore dans le labyrinthe auditif des mammi^ 
fères des divers ordres , et dans celui des oiseaux et 
des reptiles^ 

^° Que ces petites masses pul^^érulentes ou otoconies ^ 
sont comparables aux pierres auditives ou otolithes des 
poissons osseux et aux otoconies des poissons cartilagi- 
neux , et qu'elles jouent un rôle important dans le 
mécanisme de l'audition; 

8"" Que le labyrinthe membraneux n'est point en con- 
tact avec les parois osseuses du labyrinthe , et que le sac 
ne peut toucher la face interne de la membrane de la 
fenêtre ovale; 

9® Que, d'après cette disposition ^ c'est par l'intermé- 
diaire d'une colonne de liquide (la périlymphe) que les 
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ondes sonores sont transmises an labyrinthe membra^ 
neux, à la vitrine audiiii^e et anx otoconies^ 

10** Que les filets des nerfs acoustiques viennent se 
terminer dans des points correspondans au siège de ces 
masses pulvérulentes dans les mammifères , les oiseaux , 
les reptiles et les poissons cartilagineux , ou de ces 
pierres auditives (ololilhes), dans les poissons osseux ^ 

1 1° Que les aqueducs de l'oreille interne ne sont pas 
des diverticules ou des canaux destinés à recevoir le reflux 
de la périlymphe, reflux produit par des ondes sonores 
trop fortes , comme on l'a dit jusqu'ici ; maïs qu'ils ont 
pour usage de contenir des vaisseaux sang:uins, et que, 
sous ce rapport^ il faut les comparer aux canaux mem- 
braneux au centre desquels sont les vaisseaux ombili- 
caux du fœtus. Cette disposition est surtout manifeste 
dans les animaux où la substance du labyrinthe forme un 
noyau distinct, mobile et d'une substance différente du 
tissu osseux du temporal. Dans les cétacés, par exem- 
ple, et dans plusieurs autres mammifères, on voit évi- 
demment que les prétendus aqueducs ne sont que des 
canaux de transmission des vaisseaux sanguins; 

12® Que ce (|uî est rapporté dans les ouvrages d'ana- 
tomie sur Vinfundibulum du sommet de la cochlée est 
tout-à-fait inexact. Cet infundibuluni n'est pas une ca- 
vité distincte ; il est formé par le dernier tour de la lame 
spirale, qui s'incline vers un orifice central ; 

ï3° Qu'il y a pour chaque labyrinthe deux cordons 
nerveux : un antérieur et un postérieur ^ que l'antérieur 
est accompagné par le nerf facial et qu'il donne des 
filets aux deux ampoules antérieures et à l'endroit du 
sinus médian coriespondant à la concrétion calcaire (oto- 
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conîe), tandis que le nerf auditif postérieur jeiie un filet 
sur V ampoule postérieure et fournit des rameaux au sac 
et au limaçon ; 

i4^ Que toutes ces dispositions , indiquées dans ce 
Mémoire , sont propres à tous les animaux vertébrés , 
pour l'existence des otoconies ou des otolithes , et à 
presque tous pour T existence de deux liquides ; niais 
nous les avons surtout indiquées et décrites ici d'après 
ce que nous avons observé dans Fhomme et dans \és 
mammifères. Dans d'autres Mémoires, que nous ijous 
proposons de lire prochainement, nous dirons ce que 
nous avons observé dans l'organe auditif dès oiseaux, 
des reptiles et des poissons. 

i5^ Que le vestibule est la partie la plus importante 
de l'oreille et celle à laquelle se réduit cet organe dans 
son plus grand état de simplicité; 

i6^ Qu'après le vestibule, les autres parties doivent 
être regardées comme des organes de recueillement ou 
de perfectionnement; 

i;^" Que les otolithes ou les otoconies qui sont situés 
dans les poches du vestibule sont des corps concrets ou 
pulvérulens qui jouent un rôle important dans les fonc- 
tions de l'ouïe, soit en donnant, par exemple, dans les 
poissons, où leur développement est au maximum y 
une finesse d'audition que les animaux aériens reçoivent 
de l'existence du tympan et de Toreille externe \ 

i8° Que de l'existence de deux espèces de liquides, 
de la situation du labyrinthe membraneux et de celle 
des filets terminaux des nerfs acoustiques, résulte que 
les ondes sonores ne peuvent parvenir k ces nerfs que 
par l'intermédiaire de milieux liquides \ 

xxix. 24 



( ^62 ) 

ig^ Que» sous ce rapport comme sous plusieurs aulres, 
il existe une grande analogie entre la stracture de Toeil 
et celle de roreille, et entre le mode d'exécution des 
fopctîons de ces deux appareils sensoriaux ; 

20° Qu'on doit altribper à la périlymphe l'usage d*ar- . 
rèter les vibrations des parois mêmes du vestibule mem- 
braneux et des tubes semi-circulaires, et que les otO' 
lithes ou les otoconies contenues dans la vitrine arrêtent 
de la même manière les vibrations de ce liquide ; 

21® Enfin, que de la présence de ces corps solides 
plongés dans la vitrine auditive , de leur disposition 
ainsi que de celle des deux liquides et du labyrinthe 
membraneux , résulte l'absence de tout retentissement 
ou de la prolongation des sons et de leur confusion dans 
l'oreille, par FefTet d'une action comparable à celle des 
étouffoirs d'un forté-pîano^ phénomènes dont jusqu'ici 
la physiologie n'avait pas pu donner Vexplicatièp. 



DESCRIPTION DES PLANCHES. 

PI. VII. 
FIGURE IDÉALE DU LIMAÇON DE l'oREILLE HUMAINE. 

Fig. I. Ce schéma est destini^ k donner une idée exacte de la 
maniërc dont est disposé l'orifice du sommet du limaçon qui 
fait communiquer ensemble les deux rampes. Ici les parois de 
la rampe vestibulaire sont supposées enlevées : la bande a, 
a. a, a, présente la portion osseuse de la lame en spirale ; on 
la voit se terminer par le crochet que tous les auteurs ont 
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b. b, b, b. Représente, sous forme d'une bandelette, la 
portion membraneuse de la cloison en spirale; cette ban* 
delette devient un peu plus large au sommet du limaçon, et 
finit par constituer, a elle seule, toute la cloison intermédiaire 
aux deux rampes. 

c. Montre le commencement de la rampe tympanîque. 

d. Est le bord externe ou le grand bord. 

e. Le bord interne des spires du limaçon : ces deux bords 
se rencontrent en o. L'espace vide y, y, y, y, correspond a 
la columelle conique, autour de laquelle les rampes tournent ; 
cet espace finit en o, qui répond au sommet de la columelle. 
Enfin , x , est l'orifice qui se trouve entre la cloison spirale 
et la columelle, et qui établit une communication entre les 
deux rampes. 

LABYRINTHE MEMBRANEUX DE LA BACDROYE (^Lophius 

Piscatorius^ L.) (côté gauche, quadruple de la gran- 
deur naturelle). 

Fig. 2. Nous avons choisi l'oreille de la baudroie pour repré- 
senter les diverses parties constitutives de l'oreille , parce que 
dans ce poisson nous les avons trouvées toutes , et exprimées a 
un degré qu'elles n'ont pas , avec ce même ensemble , dans les 
autres espèces. Ainsi le sac et le sinus médian sont bien dis- 
tincts , et Vutricuèe ainsi que le cysticule se voient k un degré 
de développement qu'ils n'ofirent pas dans beaucoup d'autres 
poissons. Mous en dirons autant des ampoules des tubes semi- 
circulaires. Enfin nous avons représenté toutes les branches 
nerveuses de leurs terminaisons, et nous avons imposé k ces 
branches des noms qui indiquent les parties auxquelles ces 
nerfs appartiennent. Nous renvoyons k nos Mémoires sur for^ 
gane de V audition dans les poissons pour de plus grands détails 
sur l'oreille de la baudroie, et au texte lui-même de ces Mémoires 
pour tout ce qui concerne l'histoire de l'organe auditif de ce 
poisson. 
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OREILLE HUMAINE CcÔté gauçhe). 

Fig. 3. Cette figure est la copie grossière d'une pièce sur 
laquelle le sommet du limaçon était parfaitement bien conservé. 

a. Le vestibule. 

b. Le canal semî -circulaire horizontal. 

c. Le canal semi-circulaire postérieur* 

d. Le commencement du canal semi-circulaire antérieur. 

e. L'oriâcc commun des deux canaux verticaux, 
y^y. Les tours de la lame en spirale. 

g. L'orifice de communication entre les deux rampes du 
limaçon. 

PI. VIII. 
OREILLE HUMAIliE. 

Elle représente ( fig. i et fig. 2 ) la base du crâne. La tête a 
été sciée horizontalement sur une ligne qui va de la protubé- 
rance occipitale aux bosses sourcilières. La fig. i représente la 
tâte d'un homme de 55 a 60 ans. La fig. 2 est faite d'après la 
tête d'une personne de 18 a 20 ans. 

Fig. i . -^ a, a. Coupe horizontale de la tête osseuse. 

i, i, I, 1. Cette section laisse voir l'épaisseur des os du 
crâne dans toute la circonférence de la tête. 

1, 3. Fosses antérieures delà base du crâne (i). 

7.'. Lame criblée de Tethmoïde. 

3'. Apophyse cmto-ga//£. 

3. Petites ailes du sphénoïde ou apophyse dingrassias. 

4. 4- Grandes ailes du sphénoïde, formant la partie an- 
térieure des fosses moyennes et latérales de la base du crâne. 

5. Face interne de la portion squammeuse de l'os temporal. 

6. Fosses occipitales inférieures ou cérébelleuses. 

(1) Les parties indiquc'es par les chiffres 2, 2' et 3' e'taient sur le dessin^ mais 
." - "'ont. oas e'te' conserve'es sur la gravure. 
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7. Goattiëre basilaire formée par la jonction du corps du 
sphénoïde avec l'occipital. 

8. Trou déchiré antérieur. 

9. Trou occipital, , 
10^ 10. Portion de l'os pariétal. 

h. Paroi du conduit auditif interne. 

c. Gouttière précédant l'enirée du conduit auditif interne. 

d. Trou auditif interne. 

e. Spires du limaçon qui n'est pas ouvert. 

f. Cercle osseux tympanal et membrane du tympan. 

g. Enclume. 

h. Marteau. 

C, Gouttière qui précède l'entrée du canal auditif interne. 

d^. Conduit auditif interne, tu dans son intérieur, parce 
qu'on a pratiqué une coupe sur sa paroi supérieure. 

e^. Limaçon ouvert et laissant voir sa lame interne qui 
divise la cavité de la cochlée en deux rampes. 

f. Membrane du tympan. 
g\ Enclume. 

h\ Marteau. 

1% /. Canaux demi-circulaires osseux , dont un est ouvert 
dans toute son étendue. 

Fig. a. Coupe horizontale, la même que celle de la figure 
précédente. 

a, a. Indication du lieu sur lequel la coupe a été faite. 

], 1, I, I. Section horizontale de la tête osseuse, laissant 
voir l'épaisseur différente des parois du crâne dans toute la 
circonférence de la tête. 

a, 2. Fosses latérales et antérieures de 1b base du crâne. 

2'. Lame criblée de l'ethmoïde. 

5. Partie antérieure du sphénoïde ou petites ailes ; apo- 
physes à* Ingras sias. 
^3' Apophyse crista~gaUi, 

4» 4* ^psses latérales et moyennes de la base du crâne; 
partie formée par les grandes ailes de l'os sphénoïde. 

5. Face interne de la portion écaiUeuse de i'os temporal. 
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6. Fosse occipitale infërieure oa cérébelleuse. 

6' 6^. Gouttières occipitales latërale&> logeant les sinus la- 
téraux. 

7. Apophyse basiiaire formant une gouttière par ht jonc- 
tion de l'os occipital avec le sphénoïde. 

8. Trou déchire antérieur. 

9. Trou occipital. 

10, 10. Portion de l'os pariétal. 
bf. Paroi supérieure du conduit auditif interne» dont une 
portion a été enlevée pour montrer Tintérieur de ce conduit. 
c'. Gouttière précédant le trou auditif interne. 
it. Trou auditif interne. 

e', e^. Limaçon ouvert laissant voir la lame spirale qui 
sépare la cavité de cette cochlée en deux rampes. 

i, f, f. Canaux osseux demi^circulaires, ouverts pour lais- 
ser voir leur cavité. 



Ï>1. 



IX. 



OREILLE HUMAINE. 

Fig. I . Elle représente une coupe horizontale du crâne d'un 

fœtus k terme. Cette figure et les deux figures de la seconde 

planche sont destinées k montrer le volume et le développement 

de l'organe auditif k trois époques différentes de la vie humaine. 

a, a. Coupe horizontale du crâne d'un fœtus k termes 

i^ I, ], I. Section des parois du crâne pour montrer l'épais- 

seur des divers os qui forment cette cavité et pour pouvoir 

mettre k découvert l'organe auditif. 

2, 2. Lame criblée ou portion horizontale de l'os ethmoïde. 
5, 3. Fosses antérieures et latérales de la base du crâne. 

4, Apophyse crista-galli, 

5, 5. Apophyses d'Ingrassias de Tos sphénoïde. 

6, 6. Grandes ailes du sphénoïde, formant la partie anté- 
rieure des fosses latérales et moyennes de la base du crâne. 

7, 7. Face interne de la portion squameuse du temporal. 
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8. Gilrps da spbëooYde oa selle tarcique. 
g» A{M>phy8e basilaire. 

10, Trou occipital. 

11, II. Portion du pariétal. 

12, 12. Fosses occipitales. 

Oreille droite. 

b, b, Condqit auditif interne et orifice interue de ce canal. 

c. Limaçon ouvert pour mettre en évidence la lame spi- 
rale qui sépare les rampes. 

if, d, d. Canaux demi-circulaires, ouverts pour laisser voir 
leur cavité. 

f. Enclume. 

g. Marteau. 

Oreille gauche. 

b', b\ Conduit auditif interne et parois de ce même canal. 
C, c\ Spires de la cochlée, vues en dehors sans qu'elles 
soient ouvertes. 
d^, d\ d. Les trofa wMuaux demi-circulaires. 
f. Enclume. 
g' . Marteau. 

Fig. 2. Labyrinthe osseux préparé sur un sujet adulte et re- 
présenté de grandeur naturelle. On voit la terminaison des deux 
rampes du limaçon dans le vestibule, l'orifice interne de l'a- 
queduc du vestibule dans ce même vestibule , les canaux demi- 
circulaires avec leurs ampoules. Toutes les parties molles out 
ëté détruites. 

Fig. 5. Os temporal d'un fœtus de huit mois environ. On 
aperçoit le cercle tympanal et les deux ouvertures qui donnent 
passage a deux cordons nerveux , l'un h la corde du tympan , 
et l'autre au nerf facial. 

Fig. 4* Labyrinthe osseux» isolé, d'un fœtus à terme. Uue 
soie sortant par le trou auditif interne,' indique le trajet du 
nerf facial et sa communication avec le nerf vidieu supérieur. 



( 368 ) 

Fig. 5. Autre labyrinthe osseux d'un fœtus« On voit des 
veines sortir par les orifices des acqueducs. 

Fig. 6. Face interne de la portion écailleuse et de la portion 
mastoïdienne d'un os temporal d'un sujet de douze à quinze 
ans. On aperçoit la face interne de la membrane du tympan, 
la chaîne formée par l'enclume, le marteau et l'os lenticulaire. 
On distingue aussi la trompe gutturale en saillie et isole'e. 

^ Fig. 7. Labyrinthe osseux, complètement isole, d'un sujet 
adulte. L'ëtrier est en position et sa platine est appliquée sur la 
fenêtre ovale. 

Fig. 8. Portion squameuse et cercle tympanal de l'os tem- 
poral d'un fœlus k terme. On voit en position l'enclume, le 
marteau, et l'os lenticulaire sur la longue jambe de l'endnme. 

PJ. X. 

OREILLE IIîTERNE DE l'hOMME (cÔté gaUChe). 
\:*— ^o- • « Afd nortëe sur la pi. xi.) 

Fig. a. Plus grande que nature. Elle représente le vestibule 
et les canaux demi-circulaires osseux, avec le labyrinthe mem- 
braneux (tubes demi-circulaires, sinus médian, sac, les concré- 
tions pulvérulentes (otoconies) et la terminaison des nerfs en 
pinceau). On aperçoit aussi la fin des deux rampes du limaçon 
et leur ouverture dans le vestibule ou dans la cavité du tympan. 

Le labyrinthe osseux est isolé et grossi. Les canaux demi- 
circulaires, le vestibule et une portion du limaçon sont ouverts, 
afin qu'on voie le labyrinthe membraneux qui y est contenu. 

a. Ampoule du tube semi-circulaire antérieur. . 

b. Ampoule du tube semi-circulaire interne. 

c. Ampoule du tube semi-circulaire postérieur. 
Chacune de ces ampoules est munie d'un épanouissement 

nerveux et se continue avec son tube demi-circulaire. 

d. Tube commun ou de réunion des deux tubes semi-circu- 
laires antérieur et postérieur. 



\ 
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e. SiauB uiriculeax ou médian y au milieu duquel on voit 
flotter une masse de poudre calcaire {ptoconie utriculaire). 
C'est près de cette masse que le sinus utriculeux reçoit un 
faisceau nerveux. 

/. Sac adhérant au sinus médian ou utricnleuz et conte- 
nant un second amas de poudre calcaire (ptoconie sacculaire). 
Près de cet amas s'insëre également un faisceau de fîlamens 
nerveux. 

g. Rampe vestibulaire du limaçon ; 

h. Rampe tympanique. 
Entre ces deux rampes on voit la cloison en spirale. Près de 
I se trouverait la fenêtre ronde. 

Fig. 3. Cette figure représente le labyrinthe membraneux 
isolé et grossi, dans la même disposition que dans la figure 2, 
mais avec l'ensemble des cordons nerveux. 

a, b, c,d, e,f. Même signification que dans la figure 2. 
Al. Portion dtirc de la septième paire des ncrts encépha- 
liques. 

/. Faisceau antérieur du nerf auditif, (Luri^issant : m, des 
filets à l'ampoule antérieure (filets ampullaires antérieurs)^ 
n, des filets k l'ampoule du tube semi-circulaire externe 
(filets ampullaires externes) ^ et o, des filets au sinus utri- 
culeux ou. médian (filets utriculaires), 

p. Faisceau postérieur du nerf auditif, fournissant : q, de 
filets au sacculus, et r, des filets au limacou. 

LABYRINTHE D£ L* OREILLE HUMAINE (cÔté gaUche). 

Fig. 4« Cette figure, qui est considérablement grossie, fait 
voir le labyrinthe osseux par sa face externe : ce labyrinthe est 
ouvert de manière a ce qu'on aperçoive la cavité du vestibule 
avec les parties molles qui y sont contenues, la cavité des canaux 
semi-circulaires avec les tubes membraneux qu'ils renferment, 
et enfin l'intérieur du limaçon. On a eu soin de marquer 
par des astérisques * * * tout ce qui est ihtérieur : cela offre 
l'avantage non seulement de faire distinguer au premier coup 
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d'œil les faces eicternes du labyrinthe OBseict des faces in- 
ternes , mais encore d'indiquer au juste les cavîtél que baigne 
l'humeur de Cotugno ; car tout ce qui est niarqaë par de» 
astérisques *y *, *, * est baigné par ce liquide. 

a. Ampoule du canal semi-circulaire antérieur. 

b. Ampoule du canal semi-circuléire externe. 

c. Ampoule du canal semi-circulaire poalërteur. 

d. Tube semi-circulaire antérieur (membraneux). 

e. Tube semi-circulaire externe. 
/• Tube semi-circulaire postérieur. 

g. Tube membraneux commun résultant de la réunion des 
canaux d et/l 

h. Endroit où le tube semi-circulaire s'ouvre dans le sinus 
utriculeux. 

I, I. Sinus utriculeux ou médian remplissant une grande 
partie du vestibule et laissant voir k travers ses parois un 
amas de poudre calcaire en k {otoconie utneulairé)* 

1,1, Sac contenant également un amas de poudre calcaire 
en m {otoconie sacculaire). 

n. Faisceau nerveux fournissant un épanouissement o, à 
Tampoule antérieure; un autre p, a l'ampoule du tube ex-* 
terne , et un troisième g » au sinus utriculeux ( nerf utri- 
culaire), 

r. Faisceau nerveux destiné au sac {nerf sacculaire)* 

V, Faisceau nerveux destiné k l'ampoule postérieure {nerf 
ampullaire postérieur). 

s, s. Lame en spirale. — s'. Fin de la lame (crochet ou ba- 
mulus). 

/. Commencement de la rampe tympaniqu^e, près de la 
fenêtre roude qui ne se voit plus ici. 

u. Commencement de la rampe vestibulaire. 

X, Columeiie autour de laquelle tourne la fin de la laine 
en spirale (extrémité du modiolus)^ 

yyJT' Soie engagée dans VHélicotrème ou ouverture qui 
fait communiquer ensemble les deux rampes au sommet de la 
cochiée. 
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z. Endroit où la columelle se continue par son sommet 
avec la paroi du labyrinthe osseux. 

w jW , w. Portion membraneuse de la cloison en spirale: 
cette portion , surtout considérable dans le dernier tour de 
spire » a été rendue sensible par une légère teinte rouge. 

** *f*> *> Espaces entre les parois osseuses et le labyrinthe 
membraneux. C'est cet espace qui est occupé par la péri- 
lymphe ou humeur de Cotugno, 

PI. XI. 
OREILLE HUMAINE (cÔté gaUChe). 

Fig. 1 . Labyrinthe osseux du côté gauche, grossi et vu par sa 
face externeé Ce labyrinthe est tout-b-fait isolé et nettement 
découpé ; il doit servir pour l'intelligence dés fig. 2, S et 4 de la 
planche précédente, vojr. la pi. iv, qui représente les mêmes 
parties mises k découvert par l'enlèvement d'une grande por- 
tion des parois osseuses. 

a. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Canal demi-circulaire externe ou horizontal* 

d. Canal demi«circulaire antérieur. 

e. Canal demi-circulaire postérieur. 

f. Spires du limaçon. 

Fig. 1 (bis). Labyrinthe osseux» du côté gauche, grossie 

a. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Canal demi*circulaire externe ou horizontal. 

d. Canal demi-circulaire antérieur. 

e. Canal demi-circulaire postérieur. 

f. Spires de la cochlée. 

Fig. I (ier). Labyrinthe osseux de grandeur naturelle. 
Les mêmes lettres indiquent les mêmes parties que pouf 
les deux figures précédentes. 
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OREILLE INTERNE DU CHIEN (côté gaucbc}. 

Fig. a. Labyrinthe osseux du côlë gauche, vu par sa face ex- 
terne, et de grandeur naturelle. 

a. Promontoire. 
b» Fenêtre ronde. 

c. Fenêtre ovale. 

d. Canal semi-circulaire externe. 

e. Canal semi-circulaire postérieur. 
J\ Canal semi-circulaire antérieur. 

Fig. 5. Le même labyrinthe, grossi : les lettres ont la même 
signification. 

Fig. 4- Le labyrinthe osseux, grossi comme le précédent, et 
vu du même côté, mais ouvert pour qu'on aperçoive les parties 
contenues. Tout ce qui est marqué par des astéri^ues ****, 
baigné par l'humeur de Cotugno. 

Les lettres a, d, e,y) ont la même signification que dans 
les deux figures précédentes. 

g. Rampe vestibulaire. 

h. Rampe tyrapanique. 

i. Lame eu spirale. 

A:. Sac contenant un petit amas de matière crétacée (oto^ 
conie sacculairé). 

l. Sinus médian ou utriculeux, contenant également un peu 
de matière crétacée {otoconie utriculaire), 

m, n, o. Les ampoules des trois canaux demi-circulaires. 

p. Tube demi-circulaire antérieur. 

g. Tube demi-circulaire postérieur. 

r. Tube demi-circulaire externe. 

5. Endroit de réunion des tubes antérieur et postérieur. 

(On a marqué par des points la direction que suit ce lubc 
commun pour se terminer dans le sinus ulriculeux.) 

(On a marqué par des astérisques * Y Tespace qui est oc- 
cupé par la pcrilyraphe ou humeur de Cotugno.^ 
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Fig. 5. Masses pulvérulentes ou otoconies du sînus mëdîan 
et du sac. • 

a. Otocome du sinus médian (otoconie utriculaire), 

b, Otoconie du sac {otoconie sacculaire). 

OREILLE IIÏTERIfE DU CHAT (cÔté gaUChe). 

Fig. 6. Labyrinthe osseux , grandeur naturelle , vu par sa 
face externe. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Fenêtre ovale ou vestibnlaîre. 

d. Canal semi-circulaire externe. 

e. Canal semi-circulaire antérieur. 

f. Canal semi-circulaire postérieur. 

Fig. 7. C'est la figure précédente grossie, ayant la même op- 
position ; la signification des lettres est également la même. 

Fig. 8. Le labyrinthe osseux, grossi comme le précédent et 
vu du même côté » mais outTeit pour'laisser apercevoir les par- 
ties contenues. Tout ce qui est marqué pa^ des astérisques ****^ 
est baigné- par rhùiheur dé Cotugno (péif'ilymphe). 

Les lettres a y dy e,f, ont la même signification que pour 

les deux figures précédentes. 

g. Rampie;ye8tît>ulai|:e. 
h. Rapnpe tympRuique* 
I. Lame ^p^ralis., .!-:;' i 

k. Sac contenant un petit, amas de matière crétacée {oto^ 
conie sacculaire). 

L Sinus médian se continuant antérieurement dans Tutri- 
cule , lequel contient également un peu de poudre calcaire 
(otoconie utricuiaire),,. 

m, n, o. Les trois ampaules». 

p. Tube antérieur. r .• 

q. Tube postérieur. 



'■ .•■':>''•-"''., ■■^•'■^ 
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m, fStàê iBrtarne / . . 

#, #• lUi9 Goromim , leqod «H îtniinwi indicé p«r des 
pQfati» parce qii« !• canal dans léfnl il^Mli«Mle&a n'a pis 
\pa ètr« oavert saaa fn'on intto mÉI lias ÉMtnt|MMrtte8. 
' *t *9 *. Les astiériflques indiquait Te^paeè ritné entre les 
tobes mooibraneiixv et lei parQii-g fif a nm ^Bf oniwn semi- 
dreolairet et entre ces mêmes parois solides et les surfaces 
eEterpes d^ uns mëdifin et du sp^n e^p^fo} est rempK la 
périfymphe, 

^Fîg. 9. Masses polTèralentes calcaires o».{o<fH?wtfff) da sac 
et dn sinns médian. 

a. Otocoitîs da sinns médian, 
fr. O/ocoisîe dn sac. 

Fif. 10. I^ibjnrinlho osieos» degroiidsiv^MtuÉHè par la 
face eEtimé. 

4. Promont oi re. ,- -rii. .-. !i . 

6« F^^tre ovale on T^tibolfûrfu. ^j,; . • ^ ;. 
£. Fçnétre ronde ou çoclil4ei|i|C|^:.. . 
if. Canal dei|û-çirçalaire ^f ri|f» <HlJ(fnfWP^|j|lv :•: 
e« Gan^l posUSriear. 
y*. Canal antérieur. ^ -►• . . :.,, . 

Fig. II. Labyrinthe osseux, grossi» TUpar là «lêiBê fiiee que 
le précédent, mais ouTert de manient 4 MiiBB0t'^iDir le» parois 
membraneuses qu'il contient et les 8pires*dlt1ii|Aaçott. 

a« Sinus médian ou utrioaléex contenant; dimr ion inté- 
rieur, de petits flocons de poudre calcaire qa*on aperçoit k 
travers ses parois , pourvu à son extrémité antérieure d'un 
faisceau de fiiamens nerveux. 

b, c, d. Les ampoules des trois tubes semi-circulaires. 
e. Tube semi-circulaire antérieiir. 

y. L'externe. 
g. Le postérieur. 
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A. Endroit où les tubes semi-circulaires antérieur et posté- 
rieur se réunissent pour former un tuyau commun» lequel 
«'ouvre dans le sinus utriculeux : au point i-A:, est l'endroit 
où Textrémité npn ampoulée des canaux semi-circulaires 
externe et du canal commun s'ouvrent dans le sinus utri- 
culeux. 

/. Sac adhérant faiblement a*i bord inférieur du sinus utri- 
culeuXy recevant un épanouissement de filets nerveux, et con- 
tenant dans son intérieur un léger amas de poudre calcaire 
qu'on aperçoit h travers les parois {ptoconie sacculairé), 

m. Rampe tympanique du limaçon. 

n. Rampe vestibulaire. 

o« Commencement de la lame en spirale. 

p. Endroit auquel correspondait la fenêtre ronde ou co- 
chléenne. 

g. Second tour de la lame en spirale. 

r. Troisième toar. 

s. Orifice par lequel lep deux rampes eommaniqneni entre 
elles. 

I, u, V, Espaces circonscrits par les trois canaux semi-circu- 
laires ; le premier est le plus grand et le dernier le plus petit , 
comme les canaux semi-circulaires eux-mêmes. 

L'espace t est naturellement ouvert et laisse passer un ap- 
pendice du cepv^et ; les espaces u et ti sont fermés par des 
cloisons osseuses. 

M*. Faisceau nerveux de l'ampoule du canal antérieur. 

x. Faisceau nerveux de l'ampoule du canal externe. 

y. Faisceau nerveux du sinus utrictaleOx. 

z. Faisceau nerveux du sac. 

w. Faisceau de l'ampoule du canal postérieur. 

*,*, *,'*. L'espace marqué par des astérisques est celui qu'oc- 
cape la périlympbe. Cest entre les tubes membraneux et 
les canaux osseux semi-circulaires d'une part» et entre les 
parois osseuses du yestibnle et les parois membraneuses du 
sinus médian on dtt sac d'autre part qu'est située cette bu- 
meur. 
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Fig. i2i« Masses pulv^ralentes do sac et du sintis médian. 
^ a. Masse pulvéralente du sinus médian {otoconie utri- 

culaive ). 

b. Masse pulvérulente du sac {otoconie sacculaire), 

PI. XII. 
OREILLE INTEïiKE DÛ COCHON. 

• m % 'a 

..-. . .. • 

Fig. I. Le rocher du côté gauche, de graudeur. naturelle « 
vu par sa face externe. 

a. Fenêtre ronde ou cocklçenne.. 

b. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

c. Promontoire. i ■ v ' 

Fig. 2. Lé rocher du même côté, consîdéiîahlement grossi , 
vu par sa face externe, mais ouvert pour.qu'bn voie l'inférieur 
du labyrinthe avec les parties molles qui y sont contenues. 

a. Le sinus. médian ou utriculeux qui reçoit, à son extré- 
mité antérieure, un faisceau du nerf acoustique, et qui con- 
tient, dans son intérieur, un petit amas de poudre calcaire 
visible à travers les parois [otoconie utriculaire). 

bf ç. Ampoule et tube semi-circulaire antérieur ; Tampoule 
reçoit un petit épanouissement nerveux. 

df e* Ampoule et tube semi-circulaire externe. 

d. L'ampoule avec ses filets nerveux. 

y, g. Ampoule et tube semi-circulaire postérieur: L'am- 
poule est représentée avec ses filets nerveux. 

h. Endroit où les deux tubes semi-circulaires c et g.s'ou- 
_vrent dans le sinus médian ou ulriculeiAX après s'être réunis. 

/. Sac contenant un amas de poudre calcaire et recevant 
uïi faisceau de filamens nerveux. 

Ar. Commencement de la rampe tympanique. 

/. Commencement de la rampe vestibulaire. 

m. Commencement de la lame en spirale. ; . . . ^ 
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n» n. Tours de la lame en spirale. 

o. Dernier tour, où l'on Yoit Torifice de communication 
(Vhélico trente) entre les deux rampes. 

p. Trou et canal pour le passage du nerf facial (aqueduc 
de Fallope). 

Fig. 5. Masses pulvérulentes calcaires du sinus médian et 
du sac. 

a. Masse pulvérulente du sinus médian {ptoconie utricu- 
îaire). 

b. Masse pulvérulente du sac {otoconie sacculaire), 

OREILLE IHTERITE DU CHEVAL. 

Fig. 4« Rocher du côté gauche , vu par sa face externe» et 
ouvert du côté du labyrinthe y les parties molles que Celui-ci 
contenait ont été enlevées. 
^ a. Vestibule. 

b. Canal semi^circulaire externe. 

c. Portion du canal semi-circulaire antérieur. 

d. Portion du canal semi-circulaire postérieur. 

e. Rampe vestibulaire. 
y. Rampe tympanique. 

g. Sommet du limaçon. 

Fig. 5. Rocher du même côté , vu par sa face externe et grossi ; 
la cavité labyrinthique est ouverte » et on y voit les parties mem- 
braneuses. 

a. Sinus médian contenant un petit amas de poudre cal- 
caire et recevant a son extrémité antérieure un faisceau de 
filamens nerveux. 

bf Cf d. Les trois ampoules des tubes semi-circulaires mu- 
nies chacune d'un petit pinceau de filets nerveux. 

e jf, g. Les trois tubes semi-circulaires ; e p l'antérieur ; 

Jl l'externe; g, le postérieur. L'antérieur et le postérieur se 

réunissent et vont se terminer, ainsi réunis, au sinus médian 

en h. L'externe a été tout-k-fait détaché de la substance os- 

XXtX. 25 
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séose ; on Ta représenté librement soutenu ^19 Fair , afin de 
miènx faire apercevoir l'ensemble de l'appareil. 

I. Sac contenant un petit amas de poudre calcaire et rece- 
yant un faisceau du nerf auditif. 

k. Commencement de la rampe tjmpanique. 

/. Commencement de la rampe yestibulaire r ces deux ram- 
pes sëpsg-e'es l'une de l'autre par la lame en spirale. 

m. Second tour de la lame en spirale. 

7t. Troisième tour de la même lame, qui laisse entre elle 
et la columelle un orifice (Vkélico trente), ai^ moyen duquel les 
deux rampes peuvent communiquer entre elles. 

Fig. 6. Elle représente les deux masses de carbonate calcaire 
qui sont l'une dans le sac et l'autre dans le sinus médian. 

a. Masse pulvérulente calcaire du sinus médian (ocotonie 
utriculairé), 
■ b. Masse pulvérulente calcaire du sac (otoconie sacculairé). 

OREILLE INTERNE DU CERF. 

Fig. 7. Elle représente le labyrinthe osseux du côté gauche , 
ouvert pour faire voir le labyrinthe membraneux ; le tout quatre 
fois plus gros que nature. 

a. Parties osseuses. 

b. Sinus médian. 

c. Sac renfermant im amas de poudre calcaire (otoconie). 

d. Canal antérieur. 

e. Ampoule du canal antérieur, 
y. Canal externe. 

g. Ampoule externe. 

h. Canal postérieur. 

i. Canal commun. 

k. Appendice postérieur du sinus médian ^cysticule} ren- 
fermant un peu de poudre calcaire. 

/. Tronc de la portion vestibulaire du nerf acoustique. 

m. Branche qui se rend au sac> autour delà poudre cal- 
caire. 



(379) 

n. Filet qui se rend sar un petit amas de pondre calcaire, 
vers la partie antérieure du sinus mëdian. 

o. Filet nerveux de l'ampoule antérieure. 

p. Filet nerveux de l'ampoule externe. 

q. Petite masse pulvérulente correspondant au filet ner- 
veux. 

r. Filet nerveux qui se rend au cjsticule pour embrasser 
le petit amas de poudre calcaire {otoconie cysticulaire). 

s, Cochlée non ouverte , mais on en distingue les contours. 

Fig. 8. Les mêmes parties , grandeur naturelle. 
Fig. 8 (bis). Elle représente les masses pulvérulentes du la 
byrinthe membraneux , contenues dans la vitrine auditive. 
a. Amas pulvérulent du sinus médian (otoconie utricu 
lairé). 
h. Amas pulvérulent du sac {otoconie sacculaire), 
c. Amas pulvérulent du cyslicule (otoconie cysticulairé), 

OREILLE IlîTERNE DU VEAU (cÔté gaUche). 

Fig. 9. Rocher vu par sa face escterne , grandeur naturelle. 

a. Promontoire. 

b. Fenêtre ronde ou cochléenne. 

c. Fenêtre ovale ou vestibulaire. 

d. Endroit occupé par le muscle interne du marteau. 

e. Aqueduc de Fallope. 

Fig. 10. Rocher grossi et découpé pour qu'on voie les par* 
lies molles qui y sont contenues. Tout ce qui est marqué 
par un astérisque est occupé par l'humeur de Cotugno on 
périlymphe. 

a. Le promontoire. 

b. La rampe vestibulaire. 

c. La rampe du tyn^an. 

d. La lame en spirale. 

e. Le sac dans lequel on voit une petite masse de matièrç 
crétacée. 

jf. Le sinus médian ou utriculeux , grêle en arrière et large 
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«n aVant; dans sa partie antérienîre il contient ^gaiement un 
peu de pondre calcaire. 

g. Ampoule du tube semi-circulaire antMeor. 

Il, Ampoule du tube semi^ârcnlaire externe. 

I. Ampoule du tube semi-circulaire pôstërûur.' 

k. Tube semi-circulaire antérieur. 

fil. Tube semi-circulaire postérieur. 

/. Tube semiH^hrculaire externe. 
-^ Réunion des tubes antérieur et postérieur ; c'est Ce qu'on a 
indLq[ué par des^^points. Le tuyau commun qui rànlte de cette 
Téunion s'abouclie tdans le sinus médian en Jt. 

Les lettres o^ p» q, r indiquent les différons pinceaux ner- 
veux qui vont aux ampoules et a la partie antérieure du 
sinus utriculenx. Le pinceau nerveux qui va an sac est caché 
par le sac même ; mais nous l'avons représenté sur cette lace 9 
quoiqu'il appartienne k l'autre face» afin qu'on saisisse mieux 
ses rapports avec cette poche et tiVeeVotoeome saeeuïaire. 

Les espaces marqués par des astérisques (*) correspondent 
au siège de la périlymphe. 

Fig. 1 1 . Masses pulvérulentes calcaires ^ ou otoconies du sac et 
du sinus médian. 

a, Otoconie du sinus médian (oconie utriculawe). 

b, Otoconie 'du. sac (otoconie sacculairé). 

LABYRiiïTHE DE LA BREBIS (côté gauchc ^ VU par sa face 

externe), 

{Cette Jigure est faite (T après une oreille dejœtus.) 

Fig. 1:2. Elle représente le labyrinthe osseux ouvert de ma- 
nière a laisser voir l'intérieur des canaux demi-circulaires, les 
fubes semi-circulaires 9 le vestibule et une portion du limaçon. 
On y aperçoit l'ensemble du labyrinthe membraneux , et on y 
a également représenté les faisceaux nerveux qui se rendent 
aux différentes parties du labyrinthe membraneux^ ainsi que 
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les deux amas de poudre calcaire qui y sont contenus cl qu'on 
aperçoit k travers les parois transparentes. Tout Tintërieur du 
abyrinthe osseux, qui ne se trouve pas rempli par le laby- 
rinthe membraneux , a été marque par des astérisques *» % * » 
c'est cet espace qui » dans Tëtat frais , est rempli par le liquide 
de Cotugno. On a laissé en blanc toutes les parties du labyrinthe 
osseux qui n'ont pas été attaquées par le scalpel. 

a. Représente le limaçon , dont le premier tour est ouvert 
k moitié. Dans cette portion ouverte, on voit la cloison spi- 
rale en ^ , la rampe vestibulaire en c , la rampe lympaniquc 
en d, et une partie de la fenêtre ronde ou fenêtre cochléenne 
en e. 

y*. Le sinus médian ou utriculeux , k travers les parois 
duquel on voit l'amas de poudre calcaire en m ; c'est vers cet 
amas que ce sinus reçoit un faisceau nerveux {nerf utricu»' 
lairé), 

g. Le sacculus qui contient également un amas de poudre 
calcaire en /» , et qui reçoit aussi un faisceau nerveux {nerf 
sacculairé). 
h. L'ampoule du tube semi-circulaire antérieur, avec son 
épanouissement nerveux {nerf ampullaire antérieur), 
i. Ampoule du tube externe. 

k. Ampoule du tube postérieur*; chacune de ces ampoules 
reçoit aussi son épanouissement nerveux. Toutes les trois se 
continuent dans leurs tubes semi-circulaires corre^ondans. 
Les tubes antérieur et postérieur se réunissent en /, pour s'ou- 
vrir ensemble dans le sinus utriculeux ou médian. 

Fig. i5. Masses pulvérulentes ou otoconies du sinus médian 
et du sac: 

a. Amas pulvérulent du sinus médian {otoconie utriculaire), 

b. Amas pulvérulent du sac {otoconie sacculairé). 



( 382 ) 

Note sur quelques Euphorbiacées de la Nous^elle- 

Hollande i 

Par M. Ad. BRON^niART. 



Parmi les plantes recueillies a la Nouyelle-Hollaode 
par M. d'Urville, pendant le voyage de la Coquille^ il 
s'en trouve quelques-unes appartenant à la famille des 
Euphorbiacées , qui méritent une attention particulière , 
soit par leur nouveauté , soit parce que, mal décrites 
dans d'autres ouvrages , elles ne pouvaient être rappor- 
tées avec certitude à la famille dont elles font partie. 
De ce nombre est le genre Poranthera , décrit et figuré 
par Rudge dans les Transactions de la Société Lin- 
néenne ^ mais si imparfaitement qu'on n'avait pas pu 
apprécier d'une manière exacte ses rapports naturels. 
Généralement laissé parmi les gênera incertœ sedis , la 
forme de ses anthères avait fait penser à quelques bo- 
tanistes que ce genre pouvait appartenir à la famille des 
Tremandrées (1)5 en effet, la description donnée par 
Rudge ne pouvait que jeter la plus grande obscurité sur 
les affinités de cette plante, car n'ayant examiné que les 
fleurs mâles, il les avait considérées comme des fleurs 
hermaphrodites , et avait décrit comme le pistil de cette 
fleur, le rudiment imparfait qui existe seul dans ces 
fleurs. S'il avait observé les fleurs femelles qui accom- 



(1) C'est ce qu*iu(liquail avec doute M. De Candolle dans une 
note manuscrite insdre'e dans Therbier du IVluséum de Varis, 
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pagnent les fleurs mâles, on n'aurait jamais eu aucun 
doute sur la position de ce genre dans la famill e des 
Euphorbiacées. 

L'espèce décrite par Rudge existe depuis long-temps 
dans les herbiers du Muséum , mais en fleurs seulement; 
les deux autres espèces ont été rapportées par M. Gau- 
dichaud , et plus tard par M. d'Urville. Elles sont toutes 
deux en fleur et en fruit , et nous permettent de donner 
une description plus complète de ce genre. 



PORAWTHERA. 

Flores mcmôici , apice ramulorum racemosè aggre- 
gati , pedicellati , bracteati , inferioribus fcemineis , su- 
per ioribus masculis. 

Flores masculù Calyx profunde quinquepartitus sub 
quinquesepalus ; sepalis lanceolatis , prefloratione im- 
bricatis. Petâlâ quinque, sepalis alterna et multo bre-* 
viora, lanceolata, basi calycis inserta. Glakdulje quin- 
que carnosae, brèves, cunéiformes, truncato-emarginatae, 
petalorum basi insertœ. STAMUf A quinque petalis alterna, 
libéra, tubo brevi calycis inserta, glandulisque interiora ; 
filamentis filifoi*mibtts , sepalis brevioi^ibus vel œquali- 
bus \ antheris subtetragonis , basi ad apicem iilamenti 
affixis, quadrilocukribus, loculis œqualibus , parallelis , 
apice poris quatuor distinctis ovatis apertis. OvARn hu- 
DiMBJXTUM : squamulae membranàceae très , obovato-spa- 
thulatœ, obtusœ, concavae^ subfornicatse, fundo calycis 
insertse , absque rudimento stigmatis et oviili. 



V. 
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Flores fœmineL Càltx ht Corollà ut in floribus tnas^ 
culîs. Glandulje brevîoTes , latiores, subconnatae et 
annulum decemlobatum efformantes. Staminâ o née 
rudimenta. Ovarium sessile, globoso-depressum, sex- 
costatum , externe verrucosum , triloculare , loculis 
unioYulatis , ovulo angulo superiori et interiori affixo , 
pendulo. Styli tres^ usque ad basim bifidi^ divergentes, 
subulati \ Stigmata sex, subfusiformia, minima, ad api- 
cem ramorum Styli. 

Fructtjs globoso-depressus , verrucosus , sexcostatus , 
tricoccus , coccis bipartibilibus crustaceis , elasticis , 
monospermis. Semen trigono-convexum , testa carnosà 
foveolatâ albâ 5 membranâ interiori tenuiori fulvâ. Pe- 
BisPERMUM carnosum amplum. Embryo cylîndricus , 
elongatuSy incurvus, perîspermîo inclusus, prope partena 
convexam ( seu exleriorem ) seminîs positus , tigellà 
longâ , radiculâ superiori , cotyledonibus brevibus semi- 
cylindricis inferioribus. 

Fruticuli ramosi, glabri; foUis alternîs, stipula tîs, 
integerrimis, plerumque \meds\h\xs \ floribus ad apiceni 
ramulorum conferlis, sub racemoso-corymbosis, pedicel- 
lalis, bradais inferioribus longîoribus foliaceis subînvo- 
lucratis. 

I. PORAWTHERA ERICIFOLlA. 

P.foliis approximatis ^ patentibus , linearihus y obtusis y 
revolutis y subcarnosis ' Jloribus corjmbosis ad apicem 
ramorum dense capitatù* 

Poranthera ericîfoHa, Rudge, Trans. Lînn,, t. x, p. 3o2, tab. xziï, 
H' a- 
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HiB. în Nova^Hollandîa prope Port-Jachson et ad 
fretum Enlrecasteaux (JTid. in herb. Mus. Par,) 

Obs* Suffrutex caule rigido, ramoso, sub semipedali, 
foliîs undîque dense tectus. 

2. PORAWTHEBA COBYMBOSA. 

P. foliis approximatis erectis lineari-lanceolatis , sub^ 
spaihulatis , acutiusculis , planis, subtus albidis disco^ 
loribus. 

Poranthera carpnbosa. Ad. BaoïrCK., in Bot. de la Coq., 
pi. z. , ûg, A. 

Hab. ad Port' Jackson in Nova-Hollandîa ( Gaudi- 
chaud et d'UrvîUe in herh. Mus. Par.). 

Obs. Caulis subsimplex, pedalis^ supeme nudus. 

3. Poranthera migrophylla. 

P. caule ramosissimo , humiliy foliis obovalis planisj dis" 
tantibus , reflexis ^ rartiis jloriferis non corymbosis ^ su^ 
perne nfultibracteatis elongalis. 

Poranthera microphyUa, Ad. Broitg., in Bot. de la Coquille, 
pL I. y J9. 

Hab. in Nova-HoUandia in Montibus Caeruleîs prope 
Port ^Jackson (Lesson) et ad frelum Enlrecasteaux 
( Voy. de Baudin , in herb. Mus. Par. ). 

Obs. Caulis bumilis, yîx 3-4 pollices altus , e basî 
ramosissimus, intricatus, ramulis nci corymbosis, foliis, 
planis non dense confertis. 



^ 
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Oà Tèii que ce genre, Vim éeé iiàtkx mSSbùUriê^ Ae 
U fmillé ipK Eophorbboéea par k tf iBgvBlÉë ftkmm de 
86» ùtbèftt i «e rappcocke sUMènt Ibs. gmii»; Çbuia et 
Argythamnia jâir ses omles muqves ditos ihif|Be loge 
et par la âisposition des ëtamines \ nuiis il en difiire 
non seulement pap le mode tout particolier de déhis- 
cence des anthères , mais encore par leors filets iont-à^ 
fait distincts à leor baâé et pre^^ae péKgyiîèé* 

Cn aniré genre, i^alément dé la Nàii¥èllè«ffirilaiidè , 
dont il se trouve quelques échantillons dans Fherbîer 
de M* dUrville , se rapproche surUMit des. J9iiAn>, et 
particulièrement du Cheiropetalon duCblli* Gomme il 
diff&re prîncipal^nent de ces genres par ses ëtamines 
disposées sur unseul rang et non sur dëici^ œoitnéflans> 
leDitaxis, je le désignerai par le nom dé JUbkoiuxîs* 

MONOTAXIS. 

Floues monoici ad apices ramulomm fasciculati ^ 
cèntralis quinquepartitus plemmque fœmineus rariùs 
masculus , exteriores quadripartiti masculi ^ bracleis 
involucrati. 

Flores masculi. Calts: 4-5 partîtus ^sepalia lanceo- 
latis, in prefloratione valvatis. Petàla alterna, 4*^ , 
ibreve unguiculata, hastato-triloba , lobis inferioiibus 
àrcuatis convolutis , sepalis breviorâ^ Glanbul^ 4*^ 
sepalis oppositas (an petalis èxterîores ? ) obloQgae, sub- 
clavatse , apîce crassiores , truncatœ vel bidentats , se- 
palis adpress». Stamina 8-io, eadem série disposita^ 
filamentis capillaiibus inicrse et sepalis aequalibus ^^ Jbnsi 
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in membranà brevi infundibuliformi, 8-10 nerviâ, con- 
natis; antheris lobis subglobosis rima semicircularl 
dehiscentibus, longe discretis, connectivo in ramis duo- 
bus elongatis divaricatis vel reflexis partito. Pistilli 
rudimentum nuUum. 

Flosjœniineus* Calyx, PetAla el Glawdulje ut in 
floribus masculis. Ovaivitjm spbsricum , trilobum , 
laeve. Stigmata tria bifida, sessilia, undique papillosa. 
Fructtjs tricoccus 5 cocci bivalves monospermi. Semina 
lœvia, oblonga^ superne oarunculà conicâ nota ta. 

Herba glaberrima , gracilis , dura , subsimplex , 
annua ? foliis alternis vel saepius opposltis aut ternis^ 
distantibus, floribus parvis ad apieem ramulorum capi- 
tatis. 

MoKOTAXlS LIIfIFOLIA. 

M. glaberrina , caulibus gracilibus filiformibus subnudis , 
Joliis lanceolatis obtusis, vel lineari lanceolatis^ alter- 
nis^ oppositis vel ternis. 

Monotaxis linifolia, Ad. Brokg., in Bot. de la Coq., pi. xlix, B, 

Hab. In Nova-Hollandia ad Porl^Jachson. 
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Classification des Annélides , et Description de 
celles qui habitent les côtes de la France ; 

Par MM. Audouin et Milue Edwàuds. 

{Suite (i).) 



CINQUIEME FAMILLE. 

ARIGIENS. 

Les Annélides que nous groupons autour du genre 
Aricie de M. Savigny, et dont nous formons la cinquième 
famille de Tordre des Errantes, présentent des dififé- 
rences assez grandes dans leur structure extérieure; 
mais cela ne doit pas nous étonner , car toutes les fois 
que des organes deviennent de peu d'importance dans 
l'économie, et qu'ils sont prêts à disparaître pi us ou moins 
complètement , on les voit varier dans leurs formes. Or, 
c'est ce qui a lieu pour les appendices extérieures des 
Anciens, et cette petite famille établit, sur plusieurs 
points , le passage entre les groupes naturels dont nous 
avons déjà fait l'histoire et les deux ordres d' Annélides 
Terricoles etTubîcoles. 

C'est probablement à cause de ces différences que jus- 
qu'ici on n'avait pas saisi les rapports naturels qui nous 

(i) Voyez page 2o3 de ce volume. j 
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semblent unîr entre eux ces diverses Annélides, et que la 
plupart des espèces connues ont été disséminées dans des 
groupes dîfférens. Plusieurs d'entre elles ont été regardées 
comme des Lombrics , d'autres comme des Néréidiens , 
enfin un certain nombre ont été réunis par M. de Blaîn- 
ville dans sa famille des Néréîscolés. Le but que ce zoo- 
logiste avait en vue dans l'établissement 4e celte division 
est à peu près le même que celui que nous nous sommes 
proposés d'atteindre en réunissant dans un groupe 
distinct les Annélides errantes dont nous allons mainte- 
nant parler, et il est probable que s'il en avait observé par 
lui-même un plus grand nombre d'espèces, ses opinions 
relativement à la composition de cette famille auraient 
été moins éloignées de celles que nous avons été con- 
duits à adopter (i). 

Les Aricîens (2) ont en général la forme allongée et structuao 
linéaire des Néréidiens et des Euniciens ; mais leur "**^'^*«***^* 
corps n'est pas tronqué en avant comme cbez ces Anné- 
lides , et diminue graduellement de grosseur vers l'extré- 
mité cépbalique. Ils sont à peu près cylindriques et ils pré- 
sentent, presque toujours, un nombre très considérable 

(i) Un grand nombre des Néréiscolés de M. de Blainyille ne «ont 
qu'imparfaitement connues d'après des descriptions de MaUer, 
d'Othon FabriciuSy etc., et doivent être rapportées suivant nous à 
la famille des Euniciens y tandis qu'on n'y trouve pas la plupart des 
Annélides que nous rangeons parmi nos Anciens, et qui d'après 
les caractères que ce savant y assigne , elles ne peuvent y prendre 
place. Il nous a donc paru nécessaire de ne pas adopter la famille 
des Néréiscolés , mais d'y substituer celle dont nous allons tracer 
l'histoire. 

(a) Voyez t. XXVII, pi. xv, fig. x et 5. 



I 



d'inneMi: dooi 1^ piraûc}» wwimmM gmndi qui» )e« 
«Uivaii». La léte(i)e|t petite; seaitentesk: |ie la 
pus de la lèvre tiipérieiire, et elle 'm'est pas netieoieM 
pai^ dii .éorps. Les oiilawiftf sont eai^Qéral Qvll^ 
que les yeux. La trompe lest très courte et se dépMsé pas 
, seBsU>leiiient Textréniité céphalique ; elle est plutôt 
wusBibraiiense que chamne) et ne présente jamab de 
Pitat. mâchoires ; qndqnefois on j voit des tentacal|5s fa). Les 
premiers aimeaux du corps sont très étrcdts et .portent 
tonjonrs des pieds ambulatoires. Jamais oeso^gsoes ne 
sont xemplacés par des oirres tentaeolalnEis ; nn. gip^al 
Us sont peu s^iUans et lUvisiés en deox nuaiM. Las êoiès 
dooAils sont garnis paraissent être pea.pvopim k JN^Yir 
è la djâfenw de ranimai. Dans la plupa?! dlii fiaa » {«ms. 
les pieds sont similaires, mais che:p qpdqan^ eip^pes 
la portion antérieure du corps en présente qui ne sont 
pas semblables aux autres et dont la rame ventrale rap- 
pelle celles pourvues de soies à crochets que nous ren- 
contrerons presque toujours dans Tordre desTubicoles(3). 
Les appendices mous varient beaucoup chez les divers 
Anciens. Les cirres ne manquent jamais, au moins à 
Tune des rames, mais le plus ordinairement on n'en trouve 
pas aux deux; tantôt ils ont la forme de filamens 
charnus plus ou moins déliés (4) \ d'autres fois ils cons- 

(i) Tome x^yii» pi. xxvyfig. i, a, $ et 6, et t.xxn» pi. xyn, fig. ^^ 
et pi. xyiu, ûg, Z.O. 
(a) PI. xyii , fig. 9. 

(5) Dans le genre Aripée. Voyez t. xxyzi» pi. xv, ^^ ii^» 7* S, 9 
et 10. 

(4) Dans le« genres Cirrhatule et Ophélie, t. xxrii, pi. xv, ûg. i, 
et t. xxTx, pi. xy;i, fig. 7. 
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tituent des languettes aplaties (i). Enfin les branchies 
proprement dites sont en général nulles \ quelquefois ce- 
pendant elles ont la forme de lobules fixés aux pieds (2), 
et dans d'autres cas , elles consistent en un certain 
nombre de filamens tentaculaires semblables aux cirres 
et fixés sur Tarceau dorsal de Tun des anneaux de la 
partie antérieure du corps (3) 5 disposition qui conduit 
évidemment à celle propre aux Ânnélides tubicoles. 

Les Arîciens , comme nous l'avons déjà dit , se dis- 
tinguent principalement des Annélides des familles pré- 
cédentes par l'état de dégradation de toute la partie cé- 
phalique de leur corps. Dans la tribu des Euniciens 
abranclies, nous avons déjà rencontré des modifications 
semblables dans la structure de la tète ; mais ici elles se 
montrent également dans l'appareil buccal qui se sinf- 
plifie extrêmement. Voici le résumé des caractères les 
plus saillaus de leur organisation. 

Pieds peu saillans et dHune structure peu compli- R<$suin<f 
quée y tantôt similaires , tantôt dissemblables dans dif- *^®* *'***'**^^^" 
férentes parties du corps , mais jamais alternatis^e^ 
ment poun^us çt dépourvus de certains appendices 
mous. Braiïchies nulles ou très simples. Tête rudi- 
mentairei antennes et yeux nuls ou rudimentaires ; 
point de mâchoires. Trompe très courte et peu distincte; 
point de cirres tentaculaires. En général , un seul 

(i) Dans le genre Aonie, pi. 18^ fig. xo et 11. 
(a; Dans le genre Aricie, t. xxvii, pi. xv, fig. 5, etc., et dans le 
genre Aonie, t. xxix, pi. xyxii, fig. 1 1. 

(3) Dans le genre Cirrhatule, t. xxyii, pi. xv, fig. i et a, </. 
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caïKflis à chaque pied^ et le second ^ hrêqv^il existe j 
rudimentaire. 

Cette famille ne renferme ^*iin petit nombre d'Annë- 
lides dont deux seulement ayaient été obserrëes par 
M. Savigny; a^iroir, les Opbâies et les Arides^ nous 
iSémiissons à ces deux genres les Cirrhatuli» de M. La- 
marck et le genre Aonie établi avec doute par M. Savi- 
gny d'après une espèce décrite par Othon Fabricius. Le 
,tableau suivant présente les principaux Garactères dis-* 
tinctifs de ces <{uatre divisions. 
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lia gelir»~'iillnp« |l^ M. Savigny est ua des petits 
-^^1^^ le» |tliU; libV^qnàltes de k famille dont noiu 
".ftWva ijsi-.l^stpiie^'et il semble établir le painge 
.,eàiié^ces^Aitbë1idéBJiàcertaiD('s Tabîcoles , en m^ne 
vtHapi qij!ll iiTés^te.d^ modifiéKâôbA âe^troctiàe que 
'-i^Ôf ireneonarerâni daiu l'ordre des Terricoles. ; 

"^corpsde ces AlÛ>^liâcs (fig. 5) est allongé, li- 
^êAré, pointa anx^ânlk bouts, plat en dessus, semi- 

' <^l^iidrî(|iie en deIsçHÛ ^t divisé en un grand nombre 
SejgffOU»» la této-^jÉ^ Sua) est petite,, ^cbiâ<|iie et 
portée snr no anneau, dépourva d*s]^^jîte^, qnï 
semble en ëti^ la contionation. Les'antonnirx lônt en 
général comptltement nulles, mais qn^oifif^i^il en 

.. existe qoatre d'une petitesse extrême MlX^ ^^^^fr" est 
pourvue d ime trompe ehcniue tir^ courte , et ne pré- 
sente ni gylàhoires ni appendice , soit eu forme de ten- 
tacules ,^soît en forme de crèle. Il n';^ a point de trace 



(i) Ariàa,&K<i\^nj,Syii:-p. 35. — Blainville, D<£r.rf« &.n<K., art. 
''«r,,t. LT.I,p.48s. 

(i) Dant les deux eipèces que nous sToua obiervéei, noui n'a^oiii 
:rouTé aucun vestige d'antennes; dans l'Aritae sertniée. M, Savî- 
piy a au eontraire dcconvert quatre de ces appendices k l'état radi' 
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de cirres tentaculaires , et à partir du second anneau 
du corps, tous les segmens (à Texception peut-être du 
dernier) portent des pieds ambulatoires ; mais ces organes Pieds, 
ne sont pas semblables entre eux, et ceux des vingt ora 
trente premières paires ont une forme toute différente 
des autres.Les premiers (fig. 7 et 8) sont composés de deulc 
rames très écartées^ la supérieure, placée sur le dos 
plutôt que sur les (jôtés du corps , est formée d'un tuber^ 
cule sélifère (a) dont le bord postéi*ieur est garni d'un 
lobe charnu et d'un cirre (c) aplati 9 allongé et triangu- 
laire , inséré près de la ligne médiane , assez loin du tu-* 
hercule dont nous venons de parler. La rame inférieure 
des pieds antérieurs est très grande , comprimée , arron- 
die et garnie dans toute sa longueur d'une crête char- 
nue (b) profondément crénelée et armée de deux sortes 
de soies , les unes grêles , flexibles et . assez lon- 
gues (fig. 1%) j les auti*es grosses, cylindriques , cour- 
bées à leur pointe, peu saillante et rangées sur plusieurs 
lignes verticales (fig. 1 1). Il n'y a pas de cirre ventrale, 
mais plusieiirs segmens présentent sur leur face infé- 
rieure une espèce de petite frange transversale qui se 
continue avec celle du bord postérieur de la rame infé* 
Heure ; ^n sorte que dans cette partie du corps les appen- 
dices forment souvent une série d'anneaux complets. 
Les pieds de la seconde espèce (figv 9 et 10) commencent 
vers le vingtième ou le trentième anneau du corps et 
en occupent seulement la face dorsale ; on y distingue 
toujours deux rames. La supérieure conserve à peu près 
la même forme qu'à la partie antérieure du corps , mais 
son tubercule sétifère (a) devient très saillant et se ter- 
mine par un grand lobe conique. La rame inférieure , au 
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UeH.4^ètte Irèi léi%lie, oompriniée eirpeo saiUante^, 
l^vead II Ssrme à^na tubercale èMÔque à pea près 
•«iaibhl>le»& k rame doisale.; on y «touTe tenièmeiit 
foé)g[Be6 Apie» grêles .e^ fleKÎttles; son JbordTliifériear 
donqe^en général insertion à un ^lU ciiTésiibiiU(tf) et 
chesi Itfplftpart des.espè6es , ilezistè & sa parâe supérieure 
une ou 4eiix languettes branchiales (e). Quant aux ap- 
pendices du dénier segment dacorpif^ nous n'avons^pas 
eu^i*CM^ç»sî6n de lei examiner^ 

. L'aspecft de la rame yen traie des pieds antérieurs est. 
fort semblable k celui des pieds armés dé seies A crochets 
4fpi sont propres aux Annélides tubieoifei^^ et H est pro-* 
baUe, d'après leur organisation et d*àfi^ tk position 
des appendices des an ires -anneaux du M^« ^e lés 
Arieiens vivent dans rîntërieur de tubes solides. En 
effet , aucun de ces organes ne parait pouvoir prendre un 
point d'appui sur le sol; les premiers occupent les cètés 
du corps et ne peuvent servir à la locomotion que si l'a- 
nimal est placé dans un tube cylindrique et ceux de la 
portion moyenne et postérieure du corps , étant com- 
plètement relevés sur le dos , doivent être entièrement 
inutiles à la marche et ne peuvent servir qu'à la natation ; 
aussi quand les Anciens se meuvent sur le sol , ce doit 
ètre'i la manière des Xtombricset des vers apodes. Enfin 
cette analogie présumée entre les mœurs de ces Anné- 
lides et celle des Lombridlnes coïncide avec d'autres 
points de ressemblance dépendans delà formes générale 
et surtout de la disposition de l'extrémité C4§phalîque. 

Voici en peu de mois les caractères les plus saillans 
du genre Aricie. 
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Têté conique, Astehiies nulles ou rudimentaires* R^ume 
Pieds ^^e deux sortes et relei^és sur le dos; ceux de là " «« caractère 
partie antérieure du corps composés de deux rames 
très dissemblables et les autres de deux rames ayant 
à peu près la même forme, 

I. Aricib de Cuvier, Aricia Cuvierii (i). 

(Tome xxTii, pi. xv, fig. 5-i3.) 



Cette espèce^ qui nous a été communiquée par M. Cu- 
vicr, provient des côtes occidentales de la France; sa 
couleur, après son immersion dans Talcool, est fauve. 
Elle parait être de grande taille, car Tindividu que 
nous avons observé avait près de huit pouces, bien que 
son extrémité postérieure manquât. Le corps (fig. 5) est 
divisé en plus de deux cent cinquante segmens très 
courts, et présente sur la faceinférieure un sillon médiane 
La t^to(fig. 6, a) est pointue, très petite, et ne présente 
aucune trace dH antennes. Les pieds, qui ont la rame ven- 
trale en forme de crête ,rjcesséntapi!èsle/vingt-deuxième 
anneau, mais les espèces de franges située^ au-dessous 
continuent un peu plus loin. La rame dorsale de ces pieds 
antérieure est petite et peu sailliinte, ; on y remarque un 
acicule fort grêle et quelques soies très fines derrière les*- 
quelles est un petit lobe membraneux (fig. 8, a). Le cirre 
supérieur n'existe pa^ aux pieds des quatre premières 
paires (fig. 6) ; ceux fixés sur le sixième anneau sont 
très courts (c), mais bientôt ils devieniient beaucoup 
plus grands et prennent la forme de languettes aplaties^. 



Aricie 
de Guvier. 



Structure 
Gxtcsrieure 



(i) Aud. et £dw. 
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aHongë«s, triatigttlairéâ et légèrement Vëifrées sur les 
bords(fig« 10, c). Là rame ventrale è^ipea saillante et 
présente à sa partie postérieure une espèee de lobe 'ver- 
tical , très long 9 dont le bord est découpé de manière à 
former une série de petits tentacules séparés par quel- 
ques soies très fines ( fig. 8 ) ^ enfin au-devant de cette 
crête se trouve unawez grand nombre dé grosses soies 
peu saillantes, courbées et renflées au bout (fig. 1 1), qui 
sont disposées sur tiois lignes verticales et occupent toute 
1a' ^ai^tie latérale dur 'corps:. :Les7>iWiides anneatix <|ui 
suivent' le vingt^eukième (6g i lo) ont la rainre dorsale 
terminée par un 'grand lobe conique : placé derrière 
les soies, et moins écartées du cirre supérietur qui esit trèà 
grand et de même fertié que sur les segmetis précédons: 
Lft ràme inférieure .est plus petite i que la i supérieure; 
elle présente un petit cirre conique inséré près de sa 
base (d), et son extrémité est arméed'un acicule et de 
quelques soies semblables à celles de la rame dorsale. 
Enfin y «vers le vingtième segment du corps, on rom- 
mence à apercevoir un petit tubercule branchial (e) qui 
s'élève entre les deux rames, et sur les pieds de la^e^ 
conde espèce^ cet appendice prend la 'forme d'une lan- 
guette conique insérée au-dessus de la base de la rame 
ventrale et presqu aussi longue qu'elle. 

2. Aricie DE Lâtiieille, Arîcia Lalreillii (i). 



>v 



Aiicie L'Aricie, que noUs dédions à M. Latreille, est beau- 

coup moins grande que l'espèce précédente. L'individu 

(i) Aud. et Edvr. 
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que nous avons observé était lon^ d'envii^on cinq pouces, 
et on y comptait i6o anneaux, bien qiie rëxtrémité pos- 
térieure fût tronquée. La tête est encore complètement 
dépourvue d'antennes. Les pieds ^ à rame ventrale 
grande et comprimée, sont au nombre de vingt-neuf 
paires ^ les grosses soies de ces rames inférieures sont 
plus grêles que chez TAricie de Cuvier, et celles de la 
rame supérieure sont anneleés vers le bout, disposition 
qui n'existe pas dans l'espèce dont nous venons de par- 
ler. Enfin le cirre inférieur des'plfeds qui suivent ceux 
de la treizième paire est filiforme et subulé , mais ne 
tarde pas k redevenir rudimentaire, et il finit par dis- 
paraître plus ou moins complètement. Du reste, cette es- 
pèce ne diffère ^asAO'tàblemeiitde.là suivante. 
■•■','. ' 

3. Arigib SsaTuiÉE, Aricia Sertulata (i). 

j : . ■. 1 ' ^ • ' . ■ ' 

Nous ne. connaissons cette espèce qu^ d'après la des- Ancie 
criptiôn que M. Savigny en a donnée ^ elle se distingue 

■ < à m • 

de c^lles que nouis avous observée par l'existence de deux 
paires de petites a/^en/ie5 subulées, fixées près les unes 
des autres. sur les côtés. de la tète. Les pieds ^ à rame 
ventrale eu forme de crête, occupent les vingt-deux 
anneaux qui S4îivent le premier, et les cirres supérieurs 
sont nuls sur les pieds des quatre premières paires. 
L'Ariçie certifiée, habite le voisin^g^e de La Rocheljie, et 
a. été envoyée à M. Cuvier par M. d'Orbigny. 

Il nous payait bien probable que c^cst dàns' le genre 
Aricîe que devrait prendre place 'l'Annélîde décrite et 
figurée par RluTlér sous le nom de Lomàriciis armi" 



tulëe. 



Luoibricu 
armiger. 



(i) Arîcîa sertuiatçi, Sayrgny, op, cit,, p. 36. 
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ger ( I ). M . Sa vigay avait d^jà remarqué combien cet an î- 
mal difiërak des Lombrics proprement dits, et M. de 
BlainviUe a cru devoir établir, pour le recevoir, un genre 
nouveau quMl nomme 6'co/op/e(a), mais c'est sans Tavpir 
observé par lui-même et sans rien ajouter au peu que 
]'on en savait. 

GENRE U. 

AONIBy Aonis (3}. . 
(PI. xvm, ^%^ 9-»*.) 

Afin de ne pas multiplier inutilement les noms déjà 
si nombreux, employés pour désigner les diverses, An- 
nélides, nous donnerons celui d'Aonie à un genrç dont 
les caractères nous seront fournis par une espèce d'An- 
nélide de nos côtes, et dans lequel nous croyons pouvoir 
ranger la Néréide aveugle que M. Sa vigny avait proposée^ 
mais avec doute , comme type de la division de ce nom. 
La description qu'Othon Fabricius nous a laissée de ce 
dernier animal n'est pas assez complète pour nous faire 
connaîtra d'une manière précise ses caractères et ses 
rapports naturels, et il serait même possible que son 
organisation Téloignât réellement de TAnnélide que 

(i) Lianhrlcns armîger^ Muller, Zootogta DanicOf t. i, tab. xxïl, ûg. 4 
et 5 (reproduite dans VEncyclop. méthodique , atlas des vers, pi. xxxiv, 
ûg. i3 et i4 ; et dans le Dictionn, des Se. nat., atlas des vers, pi. xxv , 
£îg. I, sous le nom de Scolople armé). 

(a) Scoloplos. BlainviUe, Dîct., art. Vers^ t. lvii, p. 498. 

(3) Aonis, Savigny, op, cît,, noie de la p. 45. — BlainviJle, op. cît, 
t. Lvii, p. 479 
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Dous allons faire connaître; mais dans Tétat actuel de la 
science, nous pouvons en donter^ etlorsqn^on aura bien 
constaté ces différences, il sera toujours temps de créer 
un genre nouveau' pour y placer Tune des deux espèces 
que nous réunissons ici dans la même division. 

Les Annélides que nous prenons pour type du genre 
Aonie ont le corps linéaire, allongé, un peu déprimé, et 
composé d'un nombre considérable d'anneaux (pl.xxviii, 
fig. 9). La tête (fig. 9 et 10, 17), assez distincte du pre- 
mier segment du corps , est petite et porte une antenne 
Tudimentaire. lues yeux ne sont pas distincts. La bou- 
che est garnie d'une trompe très courte, grosse, hérissée 
de petites papilles et dépourvue de mâchoires. Il n'y a 
pas de cirres tentacuïaires, mais les pieds de la première 
paire sont rudimentaires et ont la forme de tubercu* 
les (c) ; ceux dés segmens suivans (fig. 10, e, et fig. 11)^ 
sont au contraire irèa grands, comprimés, et divisés 
chacun en deux ramçs bien distinctes , formées Fune et 
l'autre par un tubercule sétifère derrière lequel est un 
grand lobe membraneux, mince, foliacé et placé ver- 
ticalement; celui de la rame dorsale se continue avec 
le cirre, dorsal (c) qtd est grand, un peu comprimé et 
couché sur le dos. On ne voit aucune trace de. branchies 
proprement dites , et la rame ventrale est dépourvue de 
cirre (i). 

(i) D'après Othon Fabricîus, la Néréide aTcagle présentait une 
disposition contraire; là ràmë dorsale n'aurait pas de cire, et la 
ventrale en serait pourvue; mais 11 sérail possible qu'il y eut à 
cet égard 9 une méjuise qui est trèsTaciJjs à faire chez ces animaux» 
et dans ce cas , cette Annélide présenterait tous les caractères les plus 
importans qui distinguent nos Aonies. 



Structura 
•xttfrieura. 
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D'après ces détails, on voit que le genre Aonie; tel que 
nous Tadmettons^ a des rapports avec les Nephtys:, tùvlîs 
qu'il en diffère essentiellement par Tabsence des bran- 
chies, par la forme des pieds, de la trompe , etc. Nous y 
assignerons les caractères suivant : 

Ré»ume Tete très petite mais distincte y àkxemnes rudimen- 
ts caractères, .-,. ••«•■ ff •• ,, 
tairez ; pieds similaires poun^us a un seul cirre et di- 
visés en deux rames garnies chacune dCun lobe lamel- 
letix^ point de branchies. 

r. AoNiE FOLIACÉE, Aonis foUosa (i). 
(PL XVIII, ûg. 9-1 3.) 

AoDice C'est d'après cette espèce que nous venons de tracer 

foliacée . , i . i j a • • i 

les caractères du genre Aonie, aussi n aurons-nous que 
peu de choses à ajouter pour en compléter la descrip- 
tion. La tête est globuleuse et surmontée d'une petite 
antenne médiane conique. Les cirres et les lobes mem- 
braneux de la rame supérieure des pieds forment de 
grandes lames membraneuses, terminées en pointe qui 
se 'recouvrent les unes les autres, et qui cachent la ma- 
jeure partie du dos (fig. lo et ii). Les soies dont cette 
rame est armée sont très fines, acérées, peu nombreuses 
et dirigées en haut et en dehors (fig. 12) 5 on n'y trouve 
point à'acicule. Les soies de la rame ventrale sont plus 
grosses, obtuses et dirigées au bas (fig. 1 2) ; le lobe foliacé 
situé derrière le tubercule sétifère inféj'ieur est mince, ar- 
rondi sur les bords, et s'élève jusqu'à la rame supérieure . 
Quant au nombre total des anneaux du corps et à la 

(i) Aud. etEdw. 
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forme de son extrémité anale , nous ne pouvons en rien 
dire, car Tindividu soumis à notre examen était tronqué 
postérieurement. Il nous a été communiqué par M. Cu- 
vier et provenait des environs de La Rochelle. 



(. < 






• ■ » • 



• ■ I 



La formé générale. des Ophélies rappelle un peu cclje 
de la Hésioiie splendide; mais elles s'en distinguent, ainsi 
que de toutes les Annélides dont nous ayons d^£^.<fait 

'•••.!■■>- 1; 1 i" .. î f . ' ■ • ; 

(i) Nérftscœco, Ôthon Fabricius. Fauna Crœn., p. 3o4j n" 287. — 
Aonis cœca? Sav.,' Sfst. des jinnél,, note de la p. 45. — Blainyille, 
loc, ciu, p. 480. 

(a) L9mhious squammatus, MnWer, Zoolagia' Dàniea, Toh it, tab. 
OLT, ûg; t-6; «r- Scolelèpe écaUUuXf Blainyille^ loc^. citi^ p; 49 3 > ' 

(3) OpheUa, Savi^^y, op. eii,,'p. 38. — Blidutille, ofi, cU,, art. Fers, 
p. 479. 



aveugle. 



La !NéiiÉlDB ÀYEBGLB (i) que nous plaçons (au moins N<$reide 
provisoirement) à côté de notre Aonie foliacée n'habite 
pas le littoi'al de la France ; elle est propre au Groenland 
et vit sous les pierres du rivage et dans le sable à la ma- 
nière des Arénicoles ^ 

Le Lombricas squàtHmatiiS de Muller (2) nous parait 
pouvoir être égaletiaent'rapporté à ce genre. M. de Blain- 
ville en a fbftaé son genre Scolèlepe, mais il n'en parle 
que d'après Muller qUi ne Ta fait connaître que très 
imparfaitement. " • 



GENRE III. 

■ I 

ÔPHlÊi'dS, Opfwlia (3). 
(PI. xvn, fig. 7.9.) 
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rhistoire, par rorganisation de rextrémité céphalique 
du corps et par la forme des pieds. 

Structure Le cofps de ces anneaux (fig. 7 et 8) est court , cylîn- 
ext«5rieure. JJ^q^g g^ composé d'uu petit nombre d'anneaux peu 

distincts. La tête , presque confondue avec les segmens 
suivans (1), est J profondément divisée en deux lobes 
coniques,, qui, d'après M. Savigny, portent chacun à 
son sommet deux antennes excessivement petites^ 
mais si ces appendices existent, il faut qu^ils soient 
susceptibles de se retirer de manière à ne laisser aucune 
trace de. leu;* présence; car M. Cuvier ayant eu la com- 
plaisance de nous communiquer l'individu même d'après 
lequel M. Savigny avait fait sa description , nous l'avons 
étudié avec Tattention la plus scrupuleuse, d'abord à 
l'aide d'une loupe , puis au microscope , sans pouvoir y 
distinguer ni antennes, ni aucune espèce d'appendices 
fixées au sommet des cornes qui terminent la lête. La 
bouche occupe l'extrémité antérieure, plutôt que la face 
inférieure du corps. La trompe est très courte ; mais on 
peut y distinguer deux anneaux*, le premier présente 
sur son bord treize à quatorze tentacules (fig. 9 b) sem- 
blables aux cornes de la tête (a) et formant avec eux un 
cercle continu 5 le second constitue un tube charnu que 
M. Savigny nomme le palais -, il est renflé, comprimé 
et terminé par une espèce de crèie (c) garnie de tenta- 
cules et située au-dessous de son ouverture \ enfin il est 

(i) Dans la figure que nous donnons de cet animal, et que nous 
devons à robligeance de M. Laurellard, on ne distingue pas la léte 
du reste du corps, mais cela peut dépendre du mauvais état de con- 
servation de Tindividu observé par ce naturaliste. 
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renfermé dans le premier anneau et ne le dépasse guère. 
Les pieds sont très courts et divisés en deux rames a 
peine saillantes , garnies de quelques soies très fines. 
La rame dorsale ne présente point de cirre, et sur les six 
premiers anneaux du corps il n^ a également pas de trace 
de cirreventrale \ depuis le dix-septième anneau jusqu'au 
vingt-unième inclusivement, on voit au contraire un 
grand cirre filiforme que s'insère au-dessous de la rame 
inférieure (fig. 8 V) \ mais ces appendices disparaissent 
de nouveau sur la portion postérieure du corps. Le 
dernier anneau se termine par un prolongement conique 
qui occupe la ligne médiane. Enfin il n'y a pas de trace 
de branchies. 

L^ organisation des Ophélies est , comme on le voit , 
très différente de celle autres Ânuélides dont nous avons 
parlé jusqu'ici, et l'état rudimentaire des appendices 
des diverses parties du corps, ainsi que la soudure de la 
tête avec les anneaux suivans , sont des modifications 
qui conduisent vers celles que nous rencontrerons dans 
l'ordre des Terricoles. 

On peut reconnaître les Ophélies aux caractères 
suivans : 

Pieds similaires et divisés en deux rames à peine 
saillantes qui ne présentent point de lobe membraneux des caractën 
terminal^ point de cirre dorsal ; un cirre veutral 
filiforme sur un certain nombre des anneaux de la 
partie moyenne du corps seulement 5 point de bran- 
chies. 



^^ 
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.1. Qrbélis ncemmB y^Op^ifl^^gpiifjn^ (fil. 

.:. ■ . .. (FL Sfn» fig. »<»} .-". .•■l..:,.''!:.„ 

■ 

L» i»le «ipèeè d'Of^yiie fw Fim:«Qiiiiiiiie -m été 
décoiti«rt»a« emrinms de L> Jt ilJ h a^i yft^ M:- d* Or*- 
bigny ac >d<crilè> par JML .Satigdjfti' ïtfB ^l> -Aé ^émileâr 
9rn.Glair.& refletiiiriBéti'Sm ooiTItipi;»^^ de 

dtmpoUçweCAMm éptûv e«t«!)^tiâl<iiî^ nkifté ve^ 
Vextié|iiil< pottdrieore «tjdirité^^^ «yUtt-iitf iègàiens, 
dopi le defaier iMtodaiqflitf et ttMiliai tetUqfttèÉûMft pur 
uastyld poinm (d)^ Letf deox e8pèle*ib'4iMiièÉi^^ 
par la bifurcation de la iAe (a) sont im peief'fllftl'frossec 
awe\e»têrttamU$ pUlcéftlHI^dééÀM^ UGÉStf-^dteé «bt la 
même forme* €ès derniers apjieiÉékM Wài M^^tonibfte 
de sept peiresy «tléer letagilMtïdIiÀiàiie à VeMtà ijù'ils 
se Tappfockent de la^Kj^ m^iaâèihfëri'èiiré; làcv^tie 
membraneuse qui termine la trompe est garnie de sept 
tentacoleé. La finesse des «oie5 '^dont' lés piedErsèât arô- 
mes est extrême ; elles sont simples et de roùléor àùtié J 
lest'.oflîicmfe^float jaunes. Enfindest quinse' fedlEW de 
cirres appartenant à la partie moyenne du corps sont 
très longues, et Vanus (c) y au lieu d*ètre terminal , 
comme dans la plupart des Néréidiebs ^ est sitité sur le 
dos comme chez les Âphrodisieiis , et présente deux 
lèvres transversales. 

On ne sait rien sur les mœurs de ces Ânnélides. 
Nais Nous sommes portés à croire que rAnnélide figurée 



<]e Horatiis. 



(i) Ophilîa hicornïsy Savigny, op. cit,^ p. 38. 
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1 

par M. Delle Chiaje, sousle nom de Pfais de If oratiisÇi), 
pourrait bien être une Ophélie. 



GENRE IV. 

GIRRATULE, Cirratulus ^ hann. (2). 
(Tome XXVII, pi- xv, ûg, 1-4.) 

Ce genre a été établi par M. de Lamarck, diaprés la 
description et la figure que Stroem et Othon Fabricius 
nous avait laissé d'une Ânnélide singulier des mers du 
Kord. Ces auteurs avaient considéré cet animal comme 
étant une espèce de Lombric, mais le naturaliste français 
que nous venons de citer a pensé que les caractères 
qu'il présente devaient, si non l'éloigner de ce genre, 
du moins l'en faire distinguer, et M. Savigny a été porté 
à ciipire qu'il était tout-à-fait étrange à l'ordre des 
Lombricines (ou des Terricoles). A une époque plus ré- 
cente, M. Johnston a étudié de nouveau ces animaux, 
et le résultat de ses observations confirme l'opinion de 
Mr Savigny ; aussi M. de Blainville, en adoptant le genre 
Cirrhatule de M. Lamarck, le place-t-il dans sa famille 
des Nérésièolés. Enfin l'examen des Qrrhatules qui ha- 
bitent nos côtes nous a déterminé aussi à ranger ces 
animaux vers la fin de l'ordre des Annélides errantes, car 

(i) N. Horatiis, Del le Chiaje, 0/7 • cit,, 1. 11, p. 406 et 437, tab.xxviix, 
fig. ao et ai. 

(2) Cirratultts, Lamarck, Htst. des animaux sans vertèbreSft, v, p. 3 00. 
^- Savigny, op, cit.y note de la page 104. — Blainville, op. cit., t. lvii, 
p. 489. 



' V y v;r:;^:/^ 
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eii,iaème tfinpft qif!ils »£^f 4««,q>ni^k^^:M.]p«r- 
inettent pas de les éloigner ^,|p|niw ^^«||IMB fWftiis 
de faire l'histoire, ils en présentent d'antiM qui les rap- 
proclient de» Terricoles. " 

Le co/p^ (%• 1 ) des CiiTàtale^m & pra pi^cjUadrique, 
atténué aux deux ekirémités, et ooaupMé 4*vb oès grand 
nombre d^anneauz exti^èmement élrat^CE tAe esl à 
peine disiincte de» aqimens aHiTÉIit, Wiserconsiale^^en 
un petit tubercule conique analoignéà^a ttfrenipérienre 
des Ibmlîirics^ et lie portant ni an^eiiriêà^ta^nmx (fig. a à) • 
La bouche^ située au-dessous (fi%. S«)i^«ÉtiMNi^niÂ<d*nne 
petite trompe mèmbraiiéiiSie doUtàHMhés'Cttlflngitudi-- 
nale, mais ne présente ni le^fitcu to ipt Hiiiifcotmi* Uui>u 
deux des segm^is qui suÎTent eeM'^iiVertik|«>soat très 
grands et complètement déponrrîBs'^ckfappeiMiiciw (%. % , 
b) \ tous les autres au contraire pariaiidés piedlraabnbt^ 
toires peu sailhns^compriméset fiMgmys dèdenx rainestrès 
éloignées Tune de Tautre (6g. /^a^b)i La ralfAe "uenÉtale 
ne consiste , pour ainsi dire,' qu'iia ^iuie ceipile ioîè très 
courte ou un petit nombre de obs appeodiœa. JLa^iwine 
dorside présente la même structure, nipia «u-daÉnu du 
tubercule s^d&re est inséré tin long, af^pendiee ftUfiMénie, 
très grêle , cylindrique et charnu , qui dans VéUà dé Tie 
est coloré en rouge, et qu-ou pent.ij^garder.eiQifaAMt un 
drre supérieur ou comme une branchie (ê). Enfin, un 
certain nombre d^antres tentacules tubulaifcs exacte- 
ment semblables aux appendices dont nous venons de 
parler, sont fixés sur la partie dorsale de l'un des an- 
neaux de la partie antérieure du corps (fig. r, a, et a, 
d, d)\ ils remplissent évidemment les mêmes fonctions 
que les premiers, mais pour nous conformer à Tusage, 
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nous les désignerons sons le nom de branchies, tandis 
que nous appellerons les autres des cirres. 

M. de Blainville a établi sous le nom de CiRRiirÈms 
un genre nouveau très voisin des Cirrhatules, et qui ne 
paraît même en différer que par Tabsence des appendices 
branchiaux réunis en paquet sur la partie antérieure du 
dos de celles-ci \ mais nous ne considérons pas ce caractère 
comme étant assez important pour motiver cette division, 
car nous avons constaté que ces filamens , ainsi que les 
cirres , se détachent avec une facilité extrême , et il se 
pourrait bien que Tabsence des premiers chez les Cirri- 
nères fût dépendante de leur chute accidentelle \ aussi re- 
garderons*nous ces Annélides comme ne formant qu'une 
subdivision du genre Cirratule, que nous caractériserons 
de la manière suivante : 

Pieds similaires, peu saillans, et formés de deux ^émmi 
rames très éloignées Vune de Vautre ; point de cirrb 
ventrJlL ; des cirres supérieurs filiformes et très 
longs ; en général des branchies exactement sembla-^ 
blés aux cirres fixés sur fun des anneaux de la partie 
antérieure du corps. 

Les Cirrhatules s'enfouissent dans le sable ou dans la 
vase, et lorsquelles sont baignées par l'eau, on les voit 
agiter continuellement les appendices filiformes qui gar- 
nissent toute la longueur de leur corps et qui ressem- 
blent à de petits vers. 



XXIX. 



^7 



I 



siù* la partie dÊ9i0 ml e de fw^ JmwÊMat Ùi^J0.par^ 
antérieure A*' OQfps. : 






•CTop»enni»^jiT»4fpi.H^.,/.^-' . ^^ 

tmtiëu au <^ij[^^ ëtièrliîéè à'à^^^lrt^'flihâc tiedtt^ 
8€^ëii8.tespieiï!sééntW^ 

et' 'fo^nem de cbàquë dSté ffïtô étjptefer'Sé ^i)$b' IMAi^piiSe ; 
le £u8ceau de io&5 qtli oéiilitttlé là^^Me INtoMnAe est 
ccmiposé de quatre ou cinq de tièk tppdldlôès, ^'«ont 
très courtes, raides, un peu tordues et deeraleorjaiuae 
(fig. 4 9 h). Les soies de la rame dorsale sont plus grêles, 
plus longues et un peu plus nombreuses (a). Lea drres 
fixés au-dessus des \pieds des six premières .paires, sont 
très courts (âg. a, c), mais ensuite leur lonfpieur et leur 
grosseur augmentent pour diminuer de nooTeau vers le 
milieu du corps (6g. i, &) et redcTOiir plus longue Ters 
Taiitts; ënfih lés dei4liiérs^egtfieiis du «J6l^'tlW]^(irtent 
que de très petits, et Èes appendices 'piflttiiMent nème 
màtiqiier toitj6ti^5'ëilrles anneaux qui piéoèdent immé- 
diatement l'anus. Les cirre^^rttnMimior'soiA très longs 
et occupent toute la largeur de Fatceau ^supérieur de 
l'anneau qui porte les pieds de la septième paire ^ on en 
compte environ quinze. 

(i) Aud. et Ëdw. 

/ 
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Cette section du genre Cirrhatule renferme plusieurs 
autres espèces qu^^n n'a point encore trouvées sur nos 
côtes, telles que les Ciarhatules brunâtre (i) et jaunâ- 
tre (2) de M. Johnston, le Cirrhatule boréal de M. La- 
marck (3), et la Terebella tentacultUa de Montagu (4). 
Les deux premières espèces sont faciles à distinguer de 
celles q^e npps vepons de décrire par la position des 
fiUuiens })ranchiAux , qui,. au lieu de correspondre aux 
pie^s de la septième paire, ^ont insérés 9u-dessus de ceux 
de 1^ secoi^de paire. Dans la Cirrhatule boréal , il parait 
que les branchies sont insérées encore plus près de la 
tête 9 et.qwe la rame ventrale des pieds n'est armée que 
d'u^e $cu1e ,$pie. 

( i) Qrrhattâus fusceseem , Johnston , conirîbutions to ihe BrUUh fauaa , 
Edinhnrgh phllosophical Journal (Jameson's), vol. xiii, p. 3 18. 
1 825. — Blainyille, art. Fers, loc. cit., p. 490. 
(a) ClrracuUuflwvescerUy Johnston, loc, cit. -^BlaînTille, loe. cU. 
Jje% car^ct^rçs que |i|. Jpl^stpi^ fmÎM.^. ^ P^ deux e^èceg ne nous 
pjU'ai^ent pas assez impo^i^ ni.^fi^^ez^trai^c^ p^or lies ftiri» dis- 
tininier entre elles. 

(3) Lumbricus marinius eirmU h^gUii/m^s^ Stiom., ^ém. à^U^^^roiy. 
de Danemarck, vol. x, tab. yxa*--^ Lumbricus cirratus^ Othon Fabri- 
clus, Fauna GroenUmdUa j p. 18 1» fig. 5 (reproduite dans Tatlas de 
l'Encyciop.^ pi. xxxxy, ûg, lo-ia, et dans celui du Dict, des Se, nai., 
atlas des vers, pi. xxv, fig. ^.'^^Cirrhatulehorealy Lamarck, Sût. desAnim. 
sans 'Vertèbres^ t. y, p. 3oa.— -Blainville, art. Vers^ loe, cit,, p. 490. 

(4) Trans, linn. Soc., yol. ix, tab. yi, ^%, a. 
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^ B. Espëcei d^Hmnmes de branchies fii^tmès fixées 

sur le dos* 

s. CiftEATBULEBEBBfiLKVuv, Cifrhatula Bèttavistœ{i). 

Noos ne comudMons 'cette espèce nouTelle que par le 
peu de moto que M. de Blainyille en a ditj^ns aon arti- 
cle Vers du DictianiÉaire des Sciences naturelles ; aussi 
âe p0nYons*noQS pas Findiquer ici. Ce safant Fa décou- 
vert aux environs de La Rochelle. 

M. de Blainville a publié aussi, d*apiès un dessin de 
M. Lesueur, une figure d'une seconde .espèce de Cirrha- 
tule appartenant paiement à cette division, mais pro- 
venant des c6tes de rAmériqaé^ il la nomme Cirrhinère 
filigère (a), 

(i) GrrhinereU BeUopistœf Blainville, Dlct/desSe. naL^t, Lvii^p. 488. 

(a) Ctrrhinereîs fiUgerOf Blainville, op. eii, t. LViif p. 488, atlas des 
yers, pi. xxi, ûg, i. — Genre Proèascideap notes manoscrites de 
M. Lesueur, citées par M. de Blainville. 
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Nouvelles Observations sur la direction des tiges 
et des racines sous Tinfluence de la pesanteur, 
lues à V Académie des Sciences Un février 
i833; 

Par M. Duthochet, 
Membre de llnstitut . 



Lorsqu'en 1828 j'ai publié une nouvelle théorie tou- 
chant la cause à laquelle est due l'ascension des tiges et 
la descente des racines (i), j'ai laissé de côté les phéno- 
mènes inverses que présentent souvent les tiges qui des» 
cendent vers la terre , et les racines qui montent vers le 
ciel , je n'avais point encore assez étudié la cause de ce 
phénomène que des observations assez nombi'euses m'on^ 
dévoilé depuis. Avant de l'exposer, je crois nécessaire 
de retracer ici sommairement ma théorie touchant la 
cause de Tascetision des tiges et de la descente des ra- 
cines, y 

Lorsque M. Knight eut expérimenté que la force 
centrifuge imprimée par la rotation aux graines en ger- 
mination, déterminait les radicules à se diriger vers la 
circonférence et les tiges à se diriger vers le centre de 
la rotation^ il en conclut, avec juste raison , qu'il fallait 

(i) Nouvelles Recherches sur rEndosmose et rEzosinose » 
suivies de l'application expérimentale de ces actions physiques 
k la solution du problème de Tirritabilité végétale et à la déter- 
mination de la cause de l'ascension des tiges et de la descente 
des racines. 1828. 
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chercher 4ans le mode d^aclîon de la pesfiitalir snr les 
radaeaei siir les ^jgçs U «avse de Ifmr )liip||llimJpigefBèC 

iîi{» en agissant é^emmtinr les ^^n^ii^iei^^ tiges 
y détefininaient-elles d^ inflexions i^pposëef ? iCf ^^ftil là 
ce qui restait à expliquer. M. Kaighi mà^éi qàe dans 
]i^ tige placée horizontalement sur le sdl» k aère nourri- 
cière se précipitait, par YeSùi àç. 1| pesantenrV vers le 
c6té inférieur I et que dans la tige placée tangéntielle^ 
ment au cercle/ de rotation , la mèinè aère àburricière 
était portée pa^ h fùrttè <èflhHfti(fi!ÙMf%'«^ 
âu oentr^ de ia rOMtîdné AàméAlmSÊkM'tf&b'' SàV iSki 
àmùL drcôttsûmeès le e6té ié li^ifa^ihfm K ^its 
de èèw BouiridiM m, fe ^ éNvI^^ Itt TW^IS^ 
il en résukaît néeessaireMâiil ({iiè ^ i^ mtëkiV 

beanleott]^plus loii|$t^« iédbt^Vgf^iitÀé^Alk]^ 
déire une inflexiott dek figie ^l'Wrift dd ttiis le^^ 
cas, et vers la eircod£éreirce àtt cèMie de tàiidiùii'àiM 
le sec(»ld cas/ Or le mè^e phétaôttèlKe^ dé âHëtie&à ië 
sève houtricièfe doit nécessàiremelit avoir lièà âVosi 
la racine placée horizontalfment sur le sol ou tahgrii^ 
tiellement sur lie cercle de /otatitiâ ; et il en Mèttlteéait 
la même inflexion vers le'Ctel si la V^nci Ùût'iAtMfp'^ 
tible, comme la tige, de s^allonger par lé ôêHikfppèÊâêni 
de SCS parties déjà formées. Maii oÀ sait i|ctè lA rébfiie 
n'est point susceptible de te mbdé d'élôfigariMa ; éUe 
ne s'accroît que par sa pointe. M. Knigbt a donc 
recours ici à la considération de raction dé la pe- 
santeur ou de la force centrifugé sur la matière solide 
encore à Vétat de mollesse qui se trouve a la pointe de la 
racine. Il admet que c'est cette pointe seule ^ encore à 
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Tétat de mollesse , cpiî se courbe pour se diriger vers la 
terre dans Tétat naturel , et vers la circonférence dans 
Pexpârience de la rotation. Ainsi , diaprés cette théorie, 
la direction spéciale de la tige serait le résultat d^un 
in^al accroissement de deux de ses c6tés opposés , et 
par conséquent le résultat d^une action vitale et inté- 
rieure^ tandis (jue la direction spéciale de la racine se- 
rait passive, elle serait le résultat direct de Faction d'une 
force extérieure ^ la tige se dirigerait , la racine serait 
dirigée. Mon respect et mon amitié pour le vénérable 
auteur de cette ingénieuse théorie, m'ont empêché et 
m'^empéchent encore de la combattre^ je dois me con- 
tenter d'exposer la théorie à laquelle Texpérience et 
l'observation m'ont conduit ; les savans jugeront (i). Je 
commence par l'exposition des faits. 

Dans l'écorce , ou dans le système cortical , les utri- 
cttles sont ordinairement grandes en dehors et petites 
en dedans ; elles décroissent de diamètre de la circonfé- 
rence de la tige vers son centre. Dans la partie de la tige 



(i) Il me parait certain ijue mon ouvrage ciué plus haut» dans 
lequel j'expose ma nouvelle théorie» quoique publié en 182S , 
n'était point encore parvenu k la connaissance de M. De Gan- 
dolle en i833, lorsqu'il a publié sa Physiologie végétale. Je ne 
puis^ra'ezpliquer que de cette manière qu'il ait omis de luire 
mention de ma tjiéorie nouvelle dans son ouvrage. Al. De Can- 
dolle a reproduit avec un .spin consciencieux jtoutes les opinions, 
même les plus hypothétiques > qui ont été émises sur ce point 
de la science qui m'occupe ici ; il n'aurait certainement pas 
oublié de faire mention de ma théorie , qui est appuyée sur des 
expériences et sur des observations si décisives. 
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que recouvre Técoree^ on dana le sjrstème cenin^ly les 
u^cnleft, sonti.ordiiiaireiiusiu grindjos en dedant et pe- 
tit^ en dehors veUen deQrois8enl.de dialnètre da centre 
de: la fige vers sa^; i^rqpo|léi^ce« ;I1 xéralte Afà rcette or- 
gmufatipn JJ'n j^me des syst^o^s. cortici^ et central , que 
lorp de la .mrgeffcraee de leurs, utncules, le premier doit 
tendrfk à se eonyrber en.dedanM etle seefndri se eoar|>er 
en. de^rryxie.jêpft tot^joiirs alors .leâ^ jp^lus pfstites utri- 
c^les qui.4o9^t occqpei^. la. çonosTilé d^ )a eoorlrare j 
et iies plus ([raïf^ uti^cttle^. 1a conyexité de cette même 
courbure. Ces^effeçtivement ç^ queiTespâT^^ dé- 
montre, Up fragmeut loniptudi d*éeoroe étant plongé 
dans TcA^^^ ses ulcîqules^ qui conticnfient un liquide 
plus dense q«^ Feaut întrodfi^seni içe deniier Uqpide dans 
leur intérieur par reffet de l!eiiijc|smose y elles devien- 
nent turgîdes^.et le fragment d'écorce se recourbe en 
dedans. Un fragment longitudinal du système central 
étant de même plongé dans Feau, ses utricules devien- 
nent turgides par Teffet de Tendosmose , et le fragment 
se courbe en dehors. Si au lieu de plonger ces deux 
fragmens de systèmes cortical et de système central dans 
l'eau, on les plonge dans un liquide plus dense que ne 
Test celui que contiennent leurs utricules, dans du sirop 
de sucre par exemple, leurs utricules tendent à se vider ^ 
leur liquide intérieur étant en partie soustrait, elles 
perdent leur turgescence , et il s'ensuit que les deux 
fragmens longitudinaux de système cortical et de sys- 
tème central se courbent dans des sens inverses de ceux 
qu'ils présentaient dans l'eau : alors le fragment de 
système cortical se courbe en dehors , et le fragment de 
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système central en dedans. Ces phénomènes sont les 
résnltars nécessaires de Fendosmose et du décroissement 
de diamètre des ntricules. Ainsi toutes les fois qu'il y 
aura accession de Teau sur les utricules du système cor- 
tical, il se courbera ou tendra à se courber en dedans; 
dans la même circonstance, le système central se cour- 
bera ou tendra à se courber en dehors ; mais si c'est un 
liquide plus dense qui se trouve en rapport avec la par- 
tie extérieure des utricules de chacun de ces deux sys- 
tèmes, leurs tendances précédentes à l'incurvation seront 
simplement diminuées si le liquide extérieur aux utri- 
cules est encore plus dense que le liquide qu'elles con- 
tiennent ; ces tendances à l'incurvation seront interver- 
ties si le liquide intérieur des utricules est moins dense 
que le liquide qui les baigne extérieurement. 

Les forces respectives et antagonistes d'incurvation 
des deux systèmes cortical et central seront proportion- 
nelles aux volumes de ces deux systèmes \ le plus volu- 
mineux est naturellement celui qui a le plus de force 
d'incurvation. 

Dans les racines, le système cortical a généralement 
plus de volume que le système central; dans les tiges, le 
système central a généralement plus de volume que le 
système cortical. Il résulte de là, en premier lieu, qu'une 
moitié longitudinale de racine pourvue de son système 
cortical volumineux et de son système central qui a 
moins de volume , tendra à se courber en dedans avec 
une force égale à l'excès de la tendance d'incurvation en 
dedans du système cortical, sur la tendance d'incurva- 
tion en dehors du système central \ il résulte de là , en 
second lieu, qu'une moitié longitudinale de tige pourvue 
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de sott systèttÉtf oeutra) Toliauteeiiz et dé twa iqrtâiiib 
MiftSûin tpi tt ' mollis dt Tdranie '^ feinririiëé'eoiiifber avi 
dlflÀôrt^ aartc taïe tatt^égAe^ IVxdte Ap tlliiiiUmce d'in- 
cttrfaifiûtt en dehfftt du s^ystliiM^ osuMd ^ Mi' vi tendànoe 
d^lÉNiiiu^fâfSoff eit dtdùM dtt ajfilèiiM OPtdtellw JUhsiy par 
Tâfpott ait tAMufot filkd ^ on * pèBBf "«01} aMuàttâon' do 
éyslinie «ennid daiuf b radtiè^ et èàiipitmtéiiÊÛè^^ 
b lise ; onr'desC évident inie dMo» Ib inodb' dtr kttr in- 
ftoadëiieeadeiis crades ▼%6taii»ii'd Mi h to tîe.|Hfè«ier 
<f«*â aoti ejnfèttie ec«licid, et le ^çoçàmI'^^ abat tfficAiiie 
cëtitral, IdMjnel* leiidatf à ae eomAarêtt aena imvne. 
Les deiK s jttèméft: eonÎGal et Céniiat étuit cjrliiidrfqnes, 
et les Hcdlé^ Oj^Kxlés dé cliacnii d^eitac lindaiit ^gdement 
à te contber on en deébuts on ëmieht^f 2 en lérahe 
que les côtés opposés dans dnqoe Éyatène sellant ëquir 
libre y en Sorte qne le cyKndte tend k conserver aa rec- 
titude ; mais si la tendance d%ttmrvatlon vient A être 
diminuée sUr Tun des c6tés de ce cjflîndre , le eèté an- 
tagoniste qui aura consenré toute sa force d*inçarration 
étant devenu prédominant sera vainqueur dn côté aftubli 
et Tentralnera de force dans le mode d^cnrtalion qui 
lui est propre. Ceci posé , voyoné ce qui doit avoir lieii 
lorsque la racine et la tige sont couchées lioriioutale- 
ment sur le sol ou lorsqu'elles sont placées taugeotiol- 
leitnent sur un cercle en rotation. Alors^ suivant la ma- 
nière de voir très juste de M. Rnig|ht , la sève la plus 
dense doit se précipiter, par les méats interutrîculaîres, 
vers le côté inférieur de la tige couchée horiaontalement , 
et vers le côté le plus éloigné du centre de cette même 
tige placée tangentiellement sur le cercle en rotation. 
Ici s'arrête la conformité de ma théorie avec celle de 
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M. Knight^ tout ce qui Ta suivre en diffère esSCTitiel^ 
lemeut. Le même tpans^oi^t de la sève la plus dense a 
également lieu dans le côté de la racine placé en bas^ ou 
dans le côté de cette même racine placée le plus loin du 
centre de rotation. Ceci n'est point une pure hypothèse, 
car Vexpérience m'a» prouVé que ce côté, Vers lequet 
j'admets rationnellement la précipitation de la sève la 
plus dense j possède effectivement une pesanteur spéci- 
fique supérieure à celle du côté opposé. Ainsi les utri^ 
cules des deux côtés oppdsés' du caudex végétal se trôCH 
vent extérieurement en contact avec une sève de densité 
différente ; lendosmose devient donc moins forte' dans 
le côté où cette sève est la plus dense ; par suite la tiil> 
gesceècé de ses utrieules est diminuée , et il en résulte 
une diminution dans sa tendance d^hicurvation* Aiïïsi 
voilà l'équilibre rompu entre les forces d'incurvation 
antagonistes du cylindre central où du cylindre corti* 
cal auquel nous avoifs- Vil pkrs hi<ut que poiivaif He 
réduire abstractîvement la tige et la racine. Dans ces 
deux cylindres c'est le même côté qui âe trouve affaibli, 
c'est donc le côté opposé qui doit l'emporter et donner de 
l'inflexion au caudex végétal. Ainsi, par exeinple, dans la 
tige couchée horizontalement sur le sol, le eôCé inférieur 
du caudex végétal central étant affaibli dans sa tendatice 
à l'incurvation en dehors (c'est-à-dire vers la terre), le 
côté supérieur qui a conservé toute sa force d'incurva- 
tion en dehors (c'est-à-dire vers le ciel), devient vain- 
queur et courbe le cylindre entier vers le ciel ; le côté 
inférieur, vaincu, est^ alors courbé malgré lui. Dans la 
racine couchée horizontalement sur sol, le côté inférieur 
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4pi cylindre, coriical éta&t aflaibli:^bii8 m mdmoe à Tin- 
corvation en dpdans (c'est ^-dire Ter», le eud ) ^ le c6të 
snpërieiir q[iii a ecmservé toale «|i ferce cTboBrfatioii^n 
ii0ï/aii^ (c'estrà-dire yers la terre), dsnent idiMinear et 
courbe le cylindre entier vert la terre ^ lé ÔM infiSmar, 
Taincu , est alors courbé malgré lia. 

En. substituant la force centiifoge i la peiaaceiir dans 
la tigeet la racine placées tangendellenient aor un eer^ 
cle en rotation 9 on yoit de même comment lé tnuisport 
de la sève la plus dense. Vers les o6lés de ces tendez les 
plus éloignés du centre de rotation , détennine la tige à 
se courber vers le centre du cerobet. b racine Ters sa 
circonférence. ','■.'■• 

Telle est sommairement la théorie dont j!ai. donné 
Uexposition détaillée dans FouTrage] que f û cité plus 
haut , et que Ton devra c<msnlter si Feipdsé Sjommaire 
que j ofire ici, sans le secours de figures, ne paraît pas 
suffisamment intelligible* Je poursuis actuellemmt le 
cours des recherches que j'avais laissées en suspens à 
l'époque où j'ai publié cet ouvrage. 

// y a, disais'je (pag. 106), des tiges qui dirigent 
leur sommet vers la terre comme des racines^ cela 
proifient indubitablement de ce que , par tmamalie^ 
elles possèdent la même organisation que lès radaes. 
L'observation m'a prouvé que je ne m'étais pas trompé 
dans mes prévisions à cet égard. J'avais déjà noté dans^ 
un autre ouvrage (i) ce fait remarquable de la direction 

( I ) Recherches aiiatomiques et physiologiques sur la siruclure 
iutime, etc., section 5. 
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du sommet de ceriaiues tîges vers la terre, et le fait non 
moins singulier de la direction de certaines racines vers 
le ciel; il s'agit actuellement de rechercher quelle est, 
dans ces parties des végétaux, la disposition organique 
qui préside à Finterversion de leurs directions spéciales 
ordinaires. 

Il est trois plante^ chez lesquelles j'ai spécialement 
observé la direction du sommet des tiges naissantes vers 
le centre de la terre ] ces plantes sont le Sagittaria sa- 
gittifolia^ le Sparganium erectum^ et le Typha lati- 
folia ; chez ces trois plantes aquatiques , les nouvelles 
tiges naissent, comme cela a toigours lieu, des bourgeons 
situés dans les aisselles des feuilles, et celles-ci, sub- 
mergées par leur base, sont engainantes. Si les nouvelles 
tiges avaient une tendance à monter vers le ciel , elles se 
développeraient en s'allongeant dans Tintervalle des deux 
feuilles engainantes où se troij^ve situé le bourgeon , et 
cela avec d'autant plus de facilité qu'elles ne trouveraient 
là aucun obstacle à leur progression ascendante. Or, il 
n'en est point ainsi ; la tige naissante, pointue et blan- 
che comme une racine, au lieu de se diriger verticale- 
ment en haut, jend à diriger sa pointe vers la terre; pour 
prendre cette direction elle a un obstacle puissant à vain- 
cre, c'est celui que lui opposent les feuilles engainantes 
qui la recouvrent de dedans en dehors, feuilles qui sont 
souvent au nombre de deux ou de trois, et dont la base 
est assez épaisse et fort résistante. La pointe de la nou- 
velle tige perce de vive force , en se développant , ces 
feuilles engainantes , et cela en se dirigeant peu à peu 
verticalement en bas, en sorte qu'elle s'enfonce dans le 
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sol vaseux. J^ai étudié dans un autre ouvr/ige (i) la struc- 
tuj^e de 'h pointei^e ces itiges souterrainea, et j'ai fait 
voir que, cette poioie est coaq>09ée de piUoles ou de 
pflût&e6nes ereux en forme d'éteignoir^ qui. se .recou- 
vert )es uns ;les autres, et qui sont le^ radimeo^ des 
feuilles de ces tiges souterraines. Or, en ex^miuajat au 
microscope la. epupfS. transversale de, qhacuna.de, ces pi- 
léoles, on voit que leur tiftsu ost compose d'utificules 
d'autai^t plus grandes que. ces piléoles sont plus exté- 
rieures ; ceci est un efiet naturel du développement; les 
piléojes les plus e;Ktérieures ^tant les plus Agées, ,)eurs 
uUricules < composantes doivent iiéçessajreipient être les 
plus développées ; les ^piléples intérieipres^ d'un âge 
moi^s avancé, ont leurs utricules plus piètres. Il résulte 
de là que Veuseipl^le de qespeU(8.côpes,enOK>ité^ offre, 
dans sa .oopipositio^g^ii^i^e »<(d#s utricules qui décrois- 
sent, de grandeur 4e la cir4:ouférence vers le centre ou 
4e la surface. du €i5ne général vers son axe. Or ce>dé- 
croissement des utricules de la circonférence vers Ic^ cen- 
tre Qst.pne qondition organique de laquellot résulte .né- 
cessairement ; la tendance à Tincurvation en4içdons des 
parties concentriques dont se compose le cône général^ 
qui constitue ici le sommet de la tige. Ce sommet coni- 
que de tige, q^i possède sous ce point de .vyie Forga- 
nisation. du système cortical d'une raçii^e , , doit donc, 
comme cette dernière , se diriger vers )a terre , par le 
mécanisme que j'ai indiqué plus haut. Cette tige coni- 
que ressemble , sous le point, de son organisation utri- 

(i) Recherches sur raccreissement des végétaux (Mém. du 
Muséum, t. vu et vm.) 
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culaire , à une racine qui n'aurait point de système cen- 
tral, et sa tendance vers la terre en est d'autant plus 
forte \ car nous avons vu plus haut que le système cen- 
tral est, en vertii de son décroissement des utricules de 
dedans en dehors, Fagent de la direction des caudex vé- 
gétaux vers le ciel , tandis que le système cortical est , 
en vertu de son décroissement des utricules de dehors 
en dedans, Tagent de la direction des caudex végétaux 
vers la terre. Les racines se dirigent vers la terre, parce 
que leur système cortical est plus fort que leur système 
central *, à plus forte raison un caudex végétal se dirigera- 
t-il, et avec plus de force, vers la terre, lorsqu'il ne 
possédera rien qui , sous le point de vue de Tordrp de 
décroissement des utricules , soit analogue au système 
central. C'est le cas des sonunets coniques des tiges sou- 
terraines qui viennent de nous occuper : aussi la tendance 
vers la terre, de ces sommets de .tiges, eat elle suffisam- 
ment forte ,paur leur faire vaincre des obstacles assez 
pmssans. 

Les tiges souterraines qui campent horizontalement 
dans le sol sont jcommuaes ; onJes observe chex beau- 
coi^p de végétaux de toutes. les classes. Ces tiges, la plu^ 
pari du temps horizontales, doivent leur position sou- 
terraine à ce qu'elles nont possédé* dès leur naissance 
aucune tendance à se diriger en haut \ éiant nées soos 
terre, elles y sont^restées etsy sont développiées dans 
ime positioi* horii^ntalc), ,pacce q^i'elles ne tondaient 
ni vers le ciel ni vers la teri*Q, ou plutôt parce qu'elles 
tendaient également vers ces deux pcônts, opposés ; on en 
trouve facilement la raison dans Ifur organisation .s Leur 
système central et leur système cortical sont générale- 
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^glfiA'iÊg^' É^ ^»itMMb j ' -m série que lâi' tendances op- 

«Mtifeèi'dtotcek'AsUK sifstèmes sont leBigenii^se éontre- 

itflUiiitMit'iHt'^'fimt éi^Ubrè. Ileniéiiilieiiëèe'ssaire- 

idbiSlI^ttilH ^ Ant' conserver iiiïe p6éitScN( korizotitale 

^ t'IStfefHftrë dams bette direction ; démebrtiMl kinâ sou- 

t^AitelfJlAqQ'^ ce qae son sysi&me cebtnl 'i^ildevena 

IMwrtifeiWffii'j ce 'i|ui la fléteriniiftàrt àdèvaiw ùcen- 



'nfjÀ; Système cent^. composé d^àirafànes ûtrlculaires 
AtteMiMàns de grandeur de dedans eik debots", âoit être 
gèaéràleihent regardécômme rageht'ide la direction as- 
^eendabte des coudes v^tani!; le sjnècaé cèrtical, corn- 
^poéé d'organes utricukires'débiro!ssàiià ^ (grandeur de 
dehors eh dedans, doit ttre généralement' ri^ifdé comme 
ragent de ladirectidn dèBcéfadantédiéfèes tnèmes eau- 
dex ; il y aura en effiBt'^rèèfidn imèendânte biidirection 
descendante, suivant que cessera le système cièiià^'ou le 
système cortical qui seront prëdominans ën'vdlume et 
par conséquent en force d'incurvation. Pour faire aVec 
justesse cette appréciation deTolumeiresfièctif dies deux 
systèmes, il est tme observation mathémati^pfe {mpor- 
isante à faire. Lorsqu'on veut apprécier le vblômè com- 
paratif du système central et du système ddrtîéàl dans 
une plante, il ne faut pas faire cette appréclïitiôn par 
la considération de l'étendue linéaire qui mesure leur 
épaisseur diamétrale. Ainsi, par exemple, lorsqu'on 
voit une plante dont le système central polsèdé un dia- 
mètre 4 6t dont le système cortical possède seulement 
de chaque côté une épaisseur i, on serait tenté d'ad- 
mettre que, dans cette plante, le système central est 
plus volumineux que le système cortical, et cependant 



( 4«5 ) 

c'est l'inverse qui a liea. Effectivement , la tige entière 
formant un cylindre dont le diamètre est 6, son volume 
proportionnel sera égal an cube de 6, c'est-à-dire à ai6. 
Le système central considéré isolément , formant un cy- 
lindre dont le diamètre est 4 9 ^ou. volume proportion- 
nel sera égal au cube de 4) c'est-à-dire à 64* Or. en re- 
tranchant ce volume 64 du volume proportionnel de la 
tige qui est 216^ il reste i5a pour le volume propor- 
tionnel du système cortical , lequel se trouve ainsi bien 
supérieur an volume du système central. On voit par ce 
calcul que le système cortical peut paraître souvent 
très inférieur en volume au système central , et lui être 
cependant supérieur par le fait. Pour que ces deuic sys- 
tèmes soient égaux en volume , il faut que le caudex 
végétal cylindrique, ayant un diamètre total 5,o4 9 dont 
le cube est très approximativement 128, son système 
central ait un diamètre 4 <lont le cube 64 retranché de 
1^8 laisse le même nombre 64 pour le cube propor- 
tionneldu système cortical. Ce dernier possède alors des 
chaque côté une épaisseur de o,5^ ou une épaisseur 
diamétrale totale de 1904* Ainsi , lorsque sur un caudex 
végétal dont le diamètre total est 5o4 le système cortical 
possède io4 d'épaisseur diamétrale dans ses deux côtés 
pris ensemble, cette épaisseur totale du système cortical 
est bit ou^ du diamètre total du caudex végétal dont les 
deux systèmes cortical et central sont égaux en volume et 
par conséquent en forced'incurvation.Si cette largeur dia- 
métrale de l'écorce était portée seulement à || ou à ^ du 
diamètre total du caudex végétal , le système cortical de- 
viendrait un peu plus volumineux que le système central 
et sa force d'incurvation devenue par conséquent légère- 
XXIX. 28 
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. ment prédominantei tendrait à^incUner le caudex Tégélal 
vers la terre. Tinsitte beaucoup sor oeite considération 
inathématiqne ; sans elle on pourrait fiure kjau^ théorie 
^ des objections qui paraîtraient Spécieuses et qui. ne se-* 
raient point fondées ; ayec elle on expliquera £unlent»it 
. la plupart des phénomènes de direetion -ascendante ou 
descendante que prennent les caudex végétaux* Ainsi , 
par ex4$mple , le pédoncule de la fleur de bourvacW se 
courbe et dirige la flpur Tcrs la- terre j j'ai expérimenté 
I ailleurs, (i) que sous Finfluence de la.rcMlion ce même 

pédoncule se courbe fers là drconfér^oe} ainsi il se 
comporte dans ces deux circonstances OMnnie.nne racine. 
Tai observé au microscope la coupe: transversale de ce 
pédoncule \ j'ai-^^ ^^<^P système central est composé 
d*utricules décroissantes de dehors en dedans* et son svs- 

■ 

tème cortical composé d'utricules décroissantes de de- 
hors en dedans , ainsi que cela a lieu généralement. Or, 
le pédoncule entier ayant un diamètre 6^ le système 
central a un diamètre 4 9 ce qui laisse 2 en total ou i de 
chaque côié pour Tépaisseur diamétrale du système cor- 
tical. Nous venons de voir tout à Theure que dans ce 
cas le volume du système cortical est au volume du sys- 
tème central comme 162 est à 64* Le système cortical 
étant ici prédominant, c^ est lui qui opère la direction 
du pédoncule vers la terre dans Tétat naturel , sous Tin- 
fluence de la pesanteur et vers la circonférence du cercle 
de rotation dans l'expérience précitée , sous Tinfluence 
de la force centrifuge. 

Dans bien des circonstances , on voit les branches de 

(i) Recherches $ur la slructuie intime^ etc., section 4» 
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certains arbres affecter obliquement une directidn aes 
cendante vers la terre sans y être contraintes par une 
grande flexibilité. On a remarqué spécialement ce phé- 
nomène dans la variété du frêne qui porte le nom de 
frêne pleureur. Avec un peu d'attention , on observe le 
même phénomène dans une grande quantité d'autres 
arbres , et notamment chez Forme , mais il n'y est pas 
aussi marqué que chez Tarbre que je viens de citer. 

Ordinairement les scions de Forme qui ont une di- 
rection descendante , n'offrent ce phénomène que dans 
les premiers temps de leur évolution; lorsqu'ils ont 
acquis une certaine longueur , ils se redressent vers le 
ciel. Ce phénomène de la direction descendante des 
branches ne dépend point ordinairement de la cause que 
nous venons d'expliquer , car leur système central est 
plus volumineux que leur système cortical ; il y a donc 
une autre cause qui '^^ opère la direction oblique des 
branches vers la terre ; cette cause est la tendance à 
fuir la lumière , tendance que j'étudierai dans un autre 
travail. On conçoit, en effet, que s'il existe dans led 
branches d'un arbre une tendance à fuir la lumière , la- 
quelle vient généralement d'en haut , elles doivent 
tendre à se diriger en bas. 

La prédomination du système cortical sur le système 
central dans les racines tient sans doute à leur nature ^ 
mais on ne peut douter qu'il ne tienne aussi à leur po- 
sition dans un milieu humide; leur écorce sans cesse en 
contact avec l'eau qu'elle absorbe, soustraite à l'influence 
de l'évappration, se gonfle de sucs et la nutrition y devient 
très active \ il en arrive autant aux tiges souterraines. que 
possèdent beaucoup de végétaux. 
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nooùijléàotm éon^lnB lig^nérienitt» he poêMmt point 
éê «jrstème oorkicftl Kjpet^&fàiAë , lëê llgéft MMOMîties , 
tèrsflpVUés «sdstent , ont nnc éctMè tifo dé ft r l ttppfe qoi 
dfsj^ralt en detisnani rodiiMtitld^ toM()[lh*Â«l' ée 
duêigétit en tiges «étionnei. A flM fbrt6' Hblùki les 
riôiitet de ow pUuitet tÉaûnoootjlMtM»' péêMeÊÈHAeè 
une ëoo#oe dont le Tolvaie elt coOÊ^UrMé^^ââM Wéii 
Rendement de Peiiencw de ki ttdtt» dff pttuldefr nn 
tpifaie eonieal ptëdominent »nr le i^Mltté ItontMl > et 
d^é^ co^qoènteemniie an peMItt* d'iUMiK^tion 
dfe^sesjMèmefitoitieftlleqniA tendi4lltftiMdSèc«ttdre; 
iliestgMteÉfomenide Ftaiftenée de h dprèè^^Médei* un 
«jfetème cenknd' ^fédominânt stir te «ytflMlto^ «Mticàl , et 
d*ètre par coneéi|nent «outthe an pottVoi# dfttttHli^tiûii 
de ce système central qui tend k la faire ntotitef . Par 
cas exceptionnels 9 il y a des tiges qai possédant ttn ftys- 
tèinp cortical ou plus volumineuic que le système eèntral 
ou iégal à ce système , sônc ou descendantes on horizon- 
tales. 

Les rsicines ae descendent pas toujours verticalement, 
il y en a beaucoup qui croissent horizontaletnent dans 
le sol. Cette position horizontale des racines a sa cause 
dans Tégalitë du volume de leurs deux systèmes tx>rtical 
et central. A ce st^ei, il est une observation importante 
à faire. Ce n'est que dans sa jeunesse que la racine 
opère sa direction . Cette direction étant une fois donnée 
et la racine logée dans le terrain , eUe doit nécésêaire- 
ment demeurer dans la position qui lui a été primitive- 
ment donnée , quand bien même elle viendrait à perdre 
les conditions d'organisation en vOttt desqueiJes cette 
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posilion a été prise. Aiofii le» vieilles racines, chez les 
végétauK 4ÎGOtylédons , ont bien plus de volume dans 
leur sjflème cenitral que dans leur système cortical ^ mais 
ces racine^ » souvent devenues inflexiMes , n'ont plus 
dç directiop à prendre ^ elles soni invariablement fixées 
dax2# la position qu'elles ont prise dans leur jeunesse. 
A cette dernière époque, leur système cortical plus volu- 
mineuic que leujr système central , ou égal à ce système , 
détermine leur position descendante ou leur position 
lu>ri90utale , position qu'elles conservent ensuite néees* 
sairement« Ce n'est donc généralement que sur les ra-> 
cines nouvellement développées qu'il faut fixer son 
attentÎQn si Ton veut apprécier les coaditious organiques 
q^uxquelles est due leur direction descendante ou hori- 
zontale. J'ai observé que chez les végétaux ligneux , et 
spécialement I par eitemple, dans la vigne , la partie la 
plus upuvellement développée des radicelles est beau^ 
coup plus volumineuse que ne Test le eorps de cette 
même radicelle qu'elle prolonge. Cette observation est 
facile à faire au printemps au retour de la végétation -, 
on voit alors la rsdicelle de Tannée précédente , radicelle 
qui est ^oire et très grêle donner naissance, en se pro- 
lougeaxit , k une radicelle blanche et beaucoup plus vo- 
lumin^se. Cet excès de volume de la nouvelle radi- 
celle tient au développement considérable de son écorcel; 
en vieillissiant , cette écorce meurt et se décompose ^ il 
n'en reste plus alors qu'une couche très mince , en sorte 
que la radicelle perd une portion très considérable de 
son volume primitif. On conçoit ainsi combien il est 
important d'avoir égard aux changemens que l*âge a 
apportés dans les volumes respectifs des deux systèmes 
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cortical <>t oénlral çhc^ les racmes^ dron vent aippré- 
cier ayec ezacUtude les comditicms organSqties amt^p^les 
sont dues les directions spéciales qa^ieHite ^eeCent. 

I^es racines' prennent qnelqfoefms aile direction as-^ 
cendante commDs des tiges; ce cas estasses rare^étjerai 
noté dans on de aies précédens onVrages (x). Gêphéiid- 
mène se remarque spécialement 'chea les j^aàlès da 
giexmpcihos. Chez les plantes de iûe'fpenre, on^rclt des 
radnes asses Tolnmineoses qui, nées -dans Tdur et âpèn 
de discànèe aû-dessns da sol, se dirigeai ti4s''sda?eiit 
verticalement Ycrs le ciel ^d-tatres fois ailes desideiident 
vers lajterre.Tai sortout observé ce'fliénbBiètie chez 
les j9atAo5 maxima', crasstnennaiesciÊhffiuàaii Tai même 
vu , chea ce dernier, des racines qtd , ai|tfès l*ètre déve- 
loppées horizontalement dans la partie superficielle du 
sol, se relevaient tout-à-coup dans l'atmosphère et se 
dirigeaient verticalement vers le ciel. J'ai reconnu que 
ces racines aériennes toutes de couleur verte , possèdent 
un système cortical très volumineux et un système cen* 
tral très aigu. Or, d'après les principes que j'ai posés 
dans mon mémoire, ces /racines devraient descendre 
vers la terre et non monter vers le ciel , puisque c'est 
en vertu de la prédomination de leur système cortical 
que les racines prennent une direction descendante. Ce 
fait semble donc, au premier coup d'oeil, devoir ren- 
verser ma théorie \ bien loin de là , cependant je vais 
faire voir qu'il en offre une singulière confirmation. 

Le type général de l'organisation du système cortical 
est le décroissement de dehors en dedans des utricules 

(i) Recherches sur la structure intime> etc., section 5. 
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qui composent ce système ^ c'est cet ordre de décroisse- 
meut qui détermine rincurvation en dedans de ce sys- 
tème , et par suite la descente des caudex végétaux chez 
lesquels ce système est prédominant. Or, par une ano- 
malie bien singulière , le système cortical des racines 
aériennes et ascendantes des pothos se trouve composé 
d'utricules décroissantes de dedans en dehors dans 
presque toute son épaisseur ; il n'y a auprès du système 
central qu'une faible couche d'utricules qui décroissent 
de grandeur de dehors en dedans. Il résulte de cette 
disposition inverse de Tétat normal, que le système cor- 
tical de ces racines doit tendre h se courber, non plus en 
dedans, comme cela a lieu dans l'état normal, mais en 
dehors. C'est aussi ce que l'expérience fait voir, en 
plongeant dans l'eau de petits fragmens longitudinaux 
de ce système cortical. Il suit naturellement de là que , 
dans cette circonstance, la direction de la racine doit 
être inverse de celle qu'elle affecte dans l'état normal , 
c'est-à-dire [qu'au lieu de descendre vers la terre , elle 
doit monter vers le ciel. Son système cortical est scm* 
lable à un système central sous le point de vue de l'ordre 
de décrôissement de ses utricules composantes. Or^ 
comme j'ai démontré que c'est en vertu de cet ordre de 
décrôissement que le système central dirige vers le ciel 
les tiges dans lesquelles il est prédominant , il est évi- 
dent que le système cortical des racines dont il est ici 
question doit produire le même effet. Ainsi , cette excep- 
tion remarquable dans le mode d'organisation, des ra- 
cines confirme d'une manière éclatante la théorie que 
j'ai établie , bien loin de l'infirmer comme cela sem- 
blait devoir être au premier coup d'œil. 
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Les lacmos toiiMnniffiéf âm polhot ^poMèdeni. en 
pardo TofegaailMom que nom ledOM àù Mgnder danui 
leurs VÊcioûê aéffieoiie»*; I«eiir «y»lèiM tfûriicftl préscnie 
UHDÛoari soperfividUeiMiirwneciHidke d'/iHncnle» ipii «dé* 
d^oiMeiiide grandeftr jde.vdedAB* em dtdiqps et A kmeUe 
succède une coudke plus épaisse d'ulrionlBequldécniis^ 
seut coninit à rocdinairede dehors eaidedutSi^ en sorte 
ifm ]C?est daus: le Aiilieu du sjfelèipUi fortfativ ^foi est 
très volumiujSui: , que se trouvent les yïus fra u ffc s-ulrik 
euics. I«a ooudie-.profiMide tfoi tend 4 se oMudhw en 
dedaùsiécant , ehes les luctnes seuteMraines , phi$ épaisse 
que U ceuche superficielle qui tend*i «e-ceoriber en de» 
hors , il en mulle que c'est la preniiUre>q!Bi 4-eni|iorte 
etiqui opèfe la dieecfiktt de la racine nM la imrê^ Lin* 
verse a lieu ordinairemftnt chez lès raeînes aériennes ; 
c'est la couche superficielle qui est plus épaisse que la 
couche profonde, et qui par conséquent l'emporte et 
opère la direction de la racine vers le ciel. Il parait que 
c'est à Taction desséchante de Tatmosphère qu'il faut 
attribuer Taugmentation d'épaisseur de la couche exté- 
rieure à ntricules décroissantes de dedans en dehors du 
système cortical <ies racines aériennes des pOlhos. L'é-' 
yaporatîon diésipant rapidement les liquides que con- 
tiennent ces utricules superficielles , elles se développent 
mal , elles s'atrophient jusqu'à une profondeur plus ou 
moins considérable. L'action de la lumière , en aug- 
mentant leur émanation aqueuse , contribue à empêcher 
le développement de <:es utricules superficielles qiri se 
"templissent de matière verte. 

Lorsque , malgré leur position aérienne , ces racines 
iont descendantes , cela provient de ce que Vatrophîe 
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des uiricules Je leur système cortical n'a pas péuétré 
très profondément , en sorte que ces racines ont con- 
servé en quantité suffisante les conditions de décroisse- 
ment normal des utrîcules de leur système cortical , et 
que par suite elles ont conservé leur tendance vers la 
terre. Je pense aussi que la tendance descendante de ces 
racines aériennes, lorsqu'elle existe , est favorisée par la 
tendance qu'elles ont à fuir la lumière , ainsi que je le 
ferai voir dans un autre travail. 

Le volume prédominant de Tuu des deux systèmes 
cortical ou central ne peut être pour un caudex végétal 
une cause de direction vers la terre ou vers le ciel qu'au- 
tant que ces deux systèmes sont composés d'utricules ^m 
plus généralement d^organes utriculaires dont la gros- 
seur ofifre un décroîssement dans un sens déterminé. 
Lorsque ces organes utriculaires composans sont tous 
sensiblement égaux on lorsqu'ils n'offrent point un dé* 
crobsement régulier de grosseur dans un sens déterminé, 
ils ne sont point susceptibles de produire l'incurvation 
des parties qu'ils ocmposeiit; dès lors ces parties sont 
incapables d'a£fecter une direction spéciale ; il leur man* 
que la possibilité de «e courber spontanément. Prenons 
des exemples. 

Les rhyzômes sont de véritables tiges brdinairement 
souterraines ; tels sont ceux des nymphéa, de plusieurs 
iris, da ruscus aculeatus , etc. Le rhyzôme de l'iris gerr 
manica n'est point souterrain , il est couché superficiel- 
lement sur le sol. Les rhyzômes souterrains des autres 
plantes que je viens de citer sont paiement dans une si- 
tuation horizontale. Ces tiges horizontales de végétaux 
inonoeotyiédons otit toutes tin système cortical très 
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marqué, mais extrêmement inférieur au volume du sys- 
tème central. L'observation microscopique du tissu de 
ces deux systèmes» fait voir qu'ils sont Tun et Tautre 
composés d'utricules qui n'offrent aucun décroissement 
de grosseur, ni du centre vers la circonférence, ni de 
la circonférence vers le centre. L'absence de ce décrois- 
sement entraîne nécessairement l'absence de toute ten- 
dance à l'incurvation^ ces tiges sont par conséquent 
incapables de se fléchir pour choisir une direction , elles 
doivent donc demeurer horizontales^ c'est leur poids 
qui leur donne cette direction. Ne tendant ni à monter 
ni à descendre , elles demeurent couchées dans le soi ou 
sur le sol comme le feraient des corps inertes. 

Des vérités désormais incontestables ressortent de cet 
ensemble de faits : 

i^ Les directions ordinairement inverses et quelque- 
fois semblables que prennent les tiges et les racines 
dépendent , sous le point de vue organique , de la pré- 
domination du volume de l'un de leurs deux systèmes 
cortical ou central , systèmes composés l'un et l'autre 
d'organes utriculaires décroissans , mais dans des sens 
inverses pour chaque système. Sous le point de vue 
physique , ces directions dépendent de l'influence de la 
pesanteur et de l'endosmose qui produit la turgescence 
des utriculcs décroissantes et par suite l'incurvation des 
parties que ces ulricules composent par leur assemblage. 

2^ En vertu du sens inverse du décrwssement de 
leurs utriculcs composantes, les deux systèmes cortical 
et central teudent à se courber dans des sens inverses. 
La racine ayant plus de système cortical que de système 
central , agit pour se courber avec l'excès de son système 
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cortical, la tige> au contraire, ayant plus de système 
central que de système cortical , agit pour se courber 
avec Texcès de son système central , ou avec ce système 
central sans aucune opposition lorsque Técorce est 
rudimentaire* * 

3^ C'est la précipitation de la sève la plus dense dans 
le côté inférieur du caudex végétal couché horizontale- 
ment qui en diminuant l'endosmose , et par conséquent 
la turgescence , dans les utricules de ce côté , laisse , par 
cela même , une supériorité de turgescence et par con- 
séquent de force d'incurvation au côté opposé , lequel 
courbe vers la terre la racine fléchie par son système 
cortical et vers le ciel la tige fléchie par son système 
central. 



Nouvelles Reghibghes sur la composition du 

sérum du sang; 

Par M* Félix Boudet, 
Docteur es sciences. 

{Extrait (i).) 

La composition 6xi sang est un point de physiologie 
d'une haute importance et qui a beaucoup occupé les 

(i) Le Mémoire de M. fioudet vient de paraître dans les 
Annales de Chimie et de Physique , cahier d'avril i833. 
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chimistes. Depuis les travaux de Rouelle at de Buc- 
quet , qui les premiers nous donnèrent quelques notions 
précises à ce sujet , l'analyse de ce liquide a occupé 
successivement MM. Bostock, Marcel, Brande, Berze- 
lius, Prévost et Dumas, Chevreul, Le Canu et pluBÎeurs 
autres chimistes ; mais il reste encore beaucoup à ap- 
prendre, soit sor sa composition , soit sur la nature de 
quelques-uns des êlémens qu'on y a déik signalés ; et, si 
le travail nouveau de M. Boudct ne comble pas cette 
lacune , au moins il a fait faire A cette partie de la 
science des progrès ioipurtans. Il n'est pa^ de notre 
sujet d'exposer ici les procédés analytiques employés 
par ce chimiste, mais nous pensons que les physiolo- 
gistes n'apprendront pas sans intérêt les résultats aux- 
quels il est arrivé. 

Toutes les recherches faitcsdepuis quelques années sur 
ta composition chimique du sang (enden t à moiitrerque ce 
liquide coulicnt eu quantité plus ou moins considérable 
tous les principes immédiats dont les divers tissus et 
humeurs de l'économie sont eux-mêmes formés. Les 
analyses du sérum faites par M- Boudct donnent de 
nouvelles preuves de la vérité de cette conclusion , car 
il a démontré, à ne plus pouvoir en douter, que les 
principales substances qui par leur réunion constituent 
la bile existant dans ce li(]uide, non seulement chez les 
iclcriqucs , mais même dans l'élal normal. Il y .i cons- 
igné la présence de la ckolestérini- cl d'un savon alcalin 
qui parait être formé par de l'acide joargarîque el de 
l'acide oléique , et qui , réuni à la cholestérine , forme la 
matière huileuse signalée par M. Le Canu comme étant 
un principe immédiat particulier. 
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Les expériences de M. Bondet confirment les résul- 
tats déjà observés par MM* Cherrenl et Le Canu tou- 
chant l'existence de la graisse phosphorée du cerveau 
dans le sérum du sang. 

Enfin il a découvert dans ce liquide une matière nou- 
velle , blanche et légèrement nacrée , qu'il appelle 
séroline. 

Il est à espérer que M* Boudet donnera suite à ce tra- 
vail , et que parmi les points dont il s'occupera , il ne 
négligera pas la recherche de la séroline dans les autres 
humeurs ou tissus de l'économie animale. 
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